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Qui  ont  été  publiées  jufqu’à  préfent  dans  les  différente^ 
Langues  de  toutes  les  Nations  connues  : 

CONTENANT' 


CE  QU’IL  Y A DE  PLUS  REMARQUABLE, 


DE  PLUS  UTILE  ET  DE  MIEUX  AVERE'  DANS  LES 
PAYS  OU  LES  VOYAGEURS  ONT  PENETRE': 

AVEC  LES  MŒURS  DES  H ABITANS, 
la  Religion  , les  Usages  , Arts  , Sciences  , 
Commerce  , Manufactures,  &c. 

POUR  FORMER  UN  SYSTEME  COMPLET 


tt  Hijloire  6*  de  Géographie  moderne , qui  repréjintc 
l’état  atttiel  de  toutes  Us  Nations  : 
ENRICHI 

DE  CARTES  GEOGRAPHIQUES  ET  DE  FIGURES* 

TOME  QUARANTE  - QUATRIEME. 


A PARIS, 


Chez  DI  DO  T,  Libraire,  Quai  des  Auguftins  > 
à la  Bible  d’or. 
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AVER  TISSE  MENT. 


Appellons  , en  faveur 
de  ceux  qui  manquent  de' 
mémoire  ou  d’attention 
pour  obferver  les  variétés; 
d’un  long  Ouvrage,  que  les  pre- 
miers Tomes  de  ce  Recueil  font  une 
limple  Traduction  del’Angloisj  ôC 
que  diverfes  raifons  , dont  on  a ren- 
du compte  à l’entrée  du  Sixième  ^ 
.ayant  arrêté  l’Auteur  au  milieu  de; 
fa  carrière , on  s’eft  engagé , pour  fa- 
tisfaire  le  Public  , & par  foumiflion 
pour  des  ordres  refpeCtables  , à con- 
tinuer une  entreprife  quidemandoit 
.un  redoublement  de  peine  ÔC  de* 
ioin.  Ce  qu’on  regrettoit  alors.,  c’é~ 
.toit  de  fe  voir  enchaîné  au  plan  d’am- 
trui  , pendant  qu’on  en  reconnoifb 
l'oit  les  défauts.  On  avoitfenti  dans; 
le  cours  de  la  TraduCtion*,  que  laî. 
jtnéthode  Angloife  bleiToit  les  mcilr- 
Tonu  XLÏK  ’ & 
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IcLircs  Ioix  de  l’ordre  ôc.  du  goût  j. 
qu’elleentraïnoit  des  longueurs inu4- 
tiles  & d’ennuïeufes  répétitions 
qu’elle  étoit  fu  jette  à des  inégalités; 
• continuelles , à des  interruptions , à 
des  renverfemens  & des  ob  feu  ri  tés*, 
en  un  mot  à toutes  les  imperfections- 
que  la  critique  lui  a reprochées.Quel 
moyen  d’y  remedier,  lorfqu’on  étoit 
obligé  d’envoyer  chaque  femaine  , à-, 
la  Prefle , les  feuilles  qui  venoientt 
de  Londres  avec  la  même  régulari- 
té ; & lorfque  l’impatience  des  Sou** 
feripteurs  n’auroit  pas  permis  de  re^* 
mettre  la  publication  de  chaque  Vo ** 
îume  au-delà  du  terme  ? 

11  auroit  fallu , pour  donner  à lai 
partie  Angloife  de  l’Ouvrage  une 
forme  dont  élite  étoit  digne  par  le- 
fond ,,  qu’au  lieu  d’arriver  par  lam- 
beaux 3 les  fix  Volumes  qu’elle  con* 
tient  euflent  pade  la  Mer  enlemble» 
Les  changemens  &C  les  réparations* 
auroieht  peu  coûté  , dans  un  fujet 
dont  on  auroit  eu  toutes  les  parties, 
fous  les  yeux.  Mais  outre  les  deux 
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rai  Tons  que  j’ai  touchées  , c’effc-à- 
dire  , 4’ufage  établi  à Londres  de 
publier  les  feuilles  des  gros  Ouvra-  ■ 

fes  à me fu ré  quelles  fortent  de  la 
relie  8t  l’impatiente  vivacité  des 
Soufcripteurs  r on  faifoit  regarder 
le  paflage  hebdomadaire  des  feuil- 
les comme  une  grâce  infgne , dans 
un  tems  de  guerre;  Sc  je  n’en  ai  eu: 
l’obligation  qu’aux  fentimens  par- 
ticuliers d’eftime  & de  vénération 
dont  toute  l’Angleterre  éroit  rem- 
plie pour  M.  le  Chancelier  d’Aguef- 
lèau..  Enfuite,  l’Auteur  Anglois 
ayant  renoncé  au  travail , il  eu  ar- 
rivé par  les  mêmes  caufes,que  je 
n’ai  pu  continuer  le  mien  fans  jflii- 
vre  le  chemin  qu’il  m’avoit  ouverte 
Il  m’abandonnoit  au  milieu  des  In- 
des Orientales.  J’étois  trop  avancé  ,, 
pour  changer  de  marche.  En  cedanr 
à la  néceffité , je  n’ai  pas  laide  de 
mettre,  dans  fa  méthode  ,,  plufeurs- 
ehangemens  dont  le  Public  a paru 
fâtisfait.  Ilsfont  expliqués  r dans  les 
Avertidemens  des  Tomes  dont  jp* 

* # 
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Régions  où  les  Anglois  m’avoienc 
lailTé  , il  me  feroit  libre  de  fecouer 
mie  partie  du  joug.  J’ai  pris  plaide 
plus  d’une  fois  à l’annoncer,  com- 
me une  efpece  de  récompenfe  que 
je  me  promettois  , pour  avoir  facri- 
fié  lî  long-tems  mes  idées  à celles 
d’autrui.  Enfin  le  tems  eft  venu  d’en 
faire  hautement  profeffion  ; 6c  je 
n’ai  pas  eu  d’autre  vue , en  rappel- 
lent , dans  cette  courte  Préface  , l’o- 
rigine 6c  le  progrès  de  mon  entre- 
prife. 

Je  déclare  donc  que  ce  Volume 
eft  le  dernier , oii  la  méthode  An- 
gloifc  fera  confultée  • 6c  que  n’ayanr 
plus  à traiter,  dans  les  Tomes  fui- 
vans , que  ce  qui  regarde  l’Améri- 
que 8c  Tes  Voyages  au  Nord,  j’em- 
brafle  une  nouvelle  méthode , qui 
n’aura  de  commun , avec  l’autre  y. 
que  ce  qui  eft  indifpenfable  pour 
ne  pas  faire  deux  Ouvrages  difFé- 
rens  fous  le  même  Titre.  Un  Voya- 
geur , s’il  m’eft  permis  de  prendre  une- 
comparaifon  du  fujet  de  mon  Tra- 
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vail , qui  découvre  le  rivage  de  fo 
Patrie,  après  une  longue  & pénible 
navigation , n’eft  pas  plus  contenir 
de  fa  perfpective,  que  je  le  fuis  de  la- 
mienne. 


APPROBATION . 

J’AI  lû,  pat  l’ordre  dé  Monfeieneur  lé  Chanet* 
lier,  le  onzième  Volume  àcYHifloire  Généra-*- 
h du  Voyages.  Fait  à Paris  ce  21  Juillet  175$^ 
GA  PP  ER  O N NI  ER. 
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SECONDE  PARTIE. 


SUITE  DU  1V<  LITRE. 


SUITE  DES  VO  Y A G E S 

% 

de  Gemelli  Careri. 


§ IV. 

Retour  de  Careri  en  Europe  , par  Mexico, 
par  Les  Mines  de  Pachuca  6*  les  Cous. 

A defeription particulière d’A-GEM  ELL; 
capulco  j & les  recherches  de  careri, 
Careri  fur  l’Etabliffèment  des  1697 
Efpagnols  dans  la  Nouvelle dvv^uï,8* 
jEfpagne  , doivent  être  réfervées  pour  Mexico, 
line  autre  Partie  de  cet  Ouvrage.  Ré- 
J'orne  XLIF, 
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c k m eu  i duifons- nous  à le  fuivre  ici  jufqu’à  la 
cak  eb.x.  gn  ^ fa  courte  , pour  remplir  fon  def- 
Jj>7'  fein,  8c  juftifier  le  titre  de  Voyage  au- 
tour du  Monde  qu’il  donne  à fa  Pve- 
lation. 

Après  avoir  loué  trois  Mules  pour  la 
fomme  de  trente  piaftres , & s’être  en- 
gagé à payer  , par  jour , fix  réales  pour 
leur  nourriture , il  partit  pour  Mexico  , 
avec  un  Guide,  qu’il  prit  à la  Douane,  8c 
un  Palleport  du  Gouverneur  , fans  les- 
quel il  n’auroit  pu  palier  la  Garde  qui 
eft  à demie  lieue  d’Acapulco.  Il  ne  ht 
que  trois  lieues , j-ufqu’au  foir  , par  de 
très-hautes  Montagnes , qui  le  condui- 
Actaxo.  firent  à l’Hôtellerie  d’Attaxo.  Ce  lieu 
n’eft  compofé  que  de  .cinq  cabanes  , 
couvertes  de  paille  , mais  environnées 
d’une  bonne  palilîade.  Les  moindres 
alimens  y étant  fort  ofiers , Careri  dut 
les  fiens  à la  petite  chalfe  qu’il  fit  en 
fe  promenant  dans  un  Bois  voifin.  IL 
pe  s’arrête  à cette  circonftance  , que 
pour  faire  obferver  qu’il  y tua  quelques 
©ifcau  nom.  Chiachialacas , Oifeau  de  couleur  cen- 
«ic  chiathia- Jrée , qui  a la  queue  longue,  8c  qui 
eft  un  peu  moins  gros  qu’une  Poule, 
dont  il  a d’ailleurs  toute  la  bonté.  On 
trouve , dans  l’épailfeur  des  Bois  d’At- 
taxo, quantité  de  Limoniers  & d’Oran- 
gers,  fans  que  perfonne  fe  donne  Ja 
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peine  d’en  aller  recueillir  les  fruits.  G e m ü l * 
Trois  lieues  plus  loin  , on  arriva , par  Cnuu 
un  chemin  fort  défert,  en  traverfant  des  1691  ' 

Forces  de  bois  de  teinture  , à l’Hôtel- 
lerie de  Lexido  , où  l’on  ne  trouve  , 
comme  «dans  toutes  les  autres  parties 
de  ces  Montagnes , que  du  pain  de 
maïz.  Les  Chevaux  & les  Mules  en 
font  nourris  comme  leurs  Maîtres.  On 
fe  remit  en  chemin  le  jour  fui  varie* 
pour  faire  quatre  lieues  dans  un  Pays 
moins  fauvage  , par  lequel  on  arriva  , 
au  milieu  du  jour,  dans  l’Hôtellerie 
de  dos  Arroyos.  Careri  accepta , de  la  DosArroyo* 
main  d’un  Indien,  un  fruit  fauvage, 
âiommé  Chiokiaccos , rouge  & blanc , 
de  la  longueur  du  doigt  & du  goût  des 
cerifes , qui  lui  parut  délicieux  par  fa 
fraîcheur.  L’arbre  qui  le  porte  n’a  pas 
plus  de  cinq  pieds  de  hauteur,  & fes 
feuilles  font  fort  longues.  Avant  la 
nuit,  on  fit  quatre  autres  lieues,  jilf- 
qu’à  losPofuelos.  Le  lendemain,  après 
avoir  pris  quelques  rafraîchiüemens  dans 
aine  Hôtellerie  peu  éloignée , fur  unè 
Montagne  nommée  del  Peregririo  , on 
continua  de  marcher  vers  une  Monta- 
gne , qu’on  monte  pendant  une  lieue 
entiete , fur  la  roche  vive  , & qu’on 
defcendprefqueauffi-tôt , avec  la  même 
incommodité  ,"  pour  arriver  à la  Rivière 
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« ïm  e nTî  du  Perroquet,  On  la  paffoit  alors  à gué  *, 

C Aj£9E'RI’  mais  ren  Hyver,  lorîqu’elle  eft  greffe 

„ . , par  les  pluies , on  la  palfe  fur  un  radeau 

Radeaux  fou»  S , 1 , . r,  1 . ri 

par  des  de  planches , croilees  les  unes  lur  les 

Caiebaiiès.  autres , & foutenues  par  un  grand  nom- 
bre de  callebaffes.  Un  Indien  fe  jette 
à l’eau  , le  tire  d’une  main  & nage  de 
l’autre.  Après  avoir  pâlie  la  Riviere  , 
on  acheva  cette  journée  , qui  fut  de 
-,  fix  lieues  , jufqu’à  l’Hôtellerie  de  Cac- 

cavotal.  Le  lendemain  , on  fit  quatre 
lieues  par  des  Montagnes , où  l’on  fe 
repofa  dans  un  Village  , nommé  los  dos 
Caminos,  le  premier  qu’on  rencontre 
depuis  Acapulco.  Les  Indiens  y font 
fort  emprelfés  à fervir  leurs  Hôres  , 
& les  aident  avec  beaucoup  de  zèle  , 
à monter  Sc  defcendre  une  Montagne 
d’une  lieue  de  hauteur  , & d’une  roi- 
deur  effrayante.  Elle  fe  nomme  los  Ca* 
xones.  Après  quatre  lieues  de  chemin  , 

- on  arriva  fort  tard  à la  Douane  d’Ac- 
caguifotra,  où  ne  trouvant  point  d’autre 
logement  que  la  cabane  des  Gardes  , 
on  ne  put  éviter  une  rigoureufe  vifite 
des  marchandifes  &du  bagage.  Le  jour 
fuivant , on  fit  quatre  grades  lieues  , 
Tr.ipicHede.pour  arriver  à Trapiche  de  Maffatlan  , 
Mafladan.  jjeu  célébré  , dans  ces  Montagnes , par 
un  beau  PrefTbir  à fucre,par  le  bon 
pain  de  froment  qui  s’y  mange.,, & par 
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ine  îviine  d’argent  qui  n’en  eft  pas  éloi-  gTmTTTT 
;née.  Le  refte  de  la  journée  fut  de  c ****•'• 
leux  lieues , jufqu’au  Village  de  las 
^araquillas  , compofé  d’un  petit  nom- 
ore  de  maifons  au  pied  de  la  Montagne, 

Ce  climat , fort  différent  de  celui  d’A-* 
capulco  , eft  très-froid  pendant  la  nuïti 
Le  lendemain  , 24  de  Mars  , Carerifut 
furpris  de  trouver  un  Prêtre  & de  pou- 
voir entendre  la  MelTè  dans  le  Village 
de  Cilpancingo , lieu  allez  commode  , cilpandugo. 
&£  fitué  dans  une  Plaine  fort  abondante 
en  maïz.‘ Les  filles  de  ce  Canton,  pour 
fe  garantir  le  vifage  du  froid , le  cou- 
vrent d’une  pâte  de  fleurs  jaunes.  On 
fit  deux  lieues  jufqua  Zampango  , Vil- 
lage fitué  dans  une  Vallée  que  les  Ef- 
pagnols  nomment  Canada  , longue  de 
huit  lieues  , fans  aucune  apparence 
d’arbre  ( 1 ) 

Le  Lundi , on  entra  dans  une  autre 
Vallée , qui  réflèmble  beaucoup  à celle 
du  Tirol  , & l’on  y fit  neuf  lieues, 
pour  arriver  à Rio  de  las  Balfas  , Ri- 
vière qu’on  pa(Te  fur  des  Radeaux  , &c 
qui  fe  rend,  comme  celle  du  Perroquet , 
dans  la  Mer  du  Sud.  La  nuit , qni  de- 
vint fort  obfcure  , obligea  Careri  de 
s’arrêter  en  pleine  campagne  , à deux 
lieues  d’un  Village  nommé  Nopalillo, 

(1)  Careri,  Tome  VI.  Pages  1 6 précéder cr. 

A iij 
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Trcr.ble- 
twent  de  Ter- 
re. 


Amaeurae. 
Police  en  fa- 
veur des  E- 
uangers. 


6 KiSrO'I  RE  6 ï N E R AL K- 

dans  la  Vallée  dcl  Carizal.  Deux  heures 
avant  minuit , on  y fentit , pendant 
l’efpace  de  deux  minutes  , un  redou- 
table tremblement  de  terre,  dont  Ca- 
reti  fçur  dans  la  fuite  qu’une,  partie  des 
Edifices  d’Acapulco  avoit  été  renverfée , 
6c  qui  fa  fit  fentir  encore  , le  jourfui- 
vant,  avec  un  bruit  fèmblable  à celui 
du  Canon.  A la  pointe  du  jour , on  fo 
hâta  de  faire  quatre  lieues  jufqu  a Ran- 
eho  de  Palula  , comme  fi  l’on  eût  e£- 
péré  d’éviter  le  péril  en  s’éloignant.  On 
dîna  près  d’un  petit  Lac , d’où  l’on  fe- 
rendit  le  foir  , après  trois  autres  lieues; 
de  marche  , à Pueblo  nuevo.  Le  Mer- 
credi, on  fît  fix.  lieues,  par  des  Mon-, 
tagnes  fort  rudes i & de- là  fix  autres  „ 
jufqu’aui  bord  d’une  groflTe  Riviere  „ 
qu’il  fallut  pafièr  à gué  dans  l’obfcu-. 
rité  de  la  nuit.  On  s’arrêta  au  Village- 
d’ Amacufac , de  la  dépendance  de  Cor* 
navaccai  La.  Police  y eft  fi  favorable 
aux  Voyageurs  , qu’à  quelque  heure^ 
qu’ils  arrivent , on  eft  obligé  de  fournir 
à tous  leurs  befoins. 

Le  Jeudi , après  une  marche  de  trois.- 
lieues , on  prit  quelques  momens  de- 
repos  dans  Agnagueringa  , d’où  l’on  fit 
deux  autres  lieues  pour  aller  dîner  au 
Villaged’Alpiigleco.  Careri  obferva  eu— 
tieufement  dans,  l’Hôtellerie  ,,  un.  Te- 
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jnafte  , efpéce  de  tambour , dont  les  gkm  ru  1 
diens  fe  fervoient  avant  l'arrivée  des  Ca**7k,‘ 
pagnols , compofé  d’un  tronc  de  bois  Te  {lc 
SUX  , long  de  treilte-fix  pOUCeS  & fer-  ancien  um- 
é de  peau  par  les  deux  bouts.  La  force  bour  InJleB* 
1 fon  lui  tic  juger  qu’011  devoit  l’en- 
ndre  à la  diftance  d’une  demie  lieue, 
n patfa  , le  lendemain  par  Cueite- 
ch  , après  avoir  fait  une  lieue  ; & l’on 
fit  trois  autres  , qui  aboutirent  à 
tfer  la  nuit  en  pleine  Campagne , par- 
que le  patfage  de  deux  grotîes  Rivie- 
; avoir  retardé  la  marche.- 
Le  premier  de  Mars , on  n’eut  qu?une  cornarat«y 
ue  à faire , pour  arriver  à Cornavac- ville  richc* 

, Capitale  de  la  Prévôté  de  ce  nom  , 
i appartehoit  alors  au  Marquis  del 
lie  & qui.  s?étend  jufqu’au  Village 
Imaeufac.  Cette  Ville  eft  égalemenr 
1e  par  fon  Commerce  & par  la  bonté 
terroir.  Une  demie  lieue  plus  loin, 
pafta  par  le  Village  de  Tattenango  , 
ù l'on  fe  rendit  , par  une  lieue  de 
:min  très -rude,  au  fbmmet  de  la 
>ntagne  de  Gornavacca.  Les  Habi- 
s du  petit  Village  de  Guifilac,  qui 
fitué  fur  cette  hauteur , tirent  d’une 
:nte  , nommée  Maghey , une  liqueur 
ils  font  fermenter  avec  certaines  her- 
, &c  qui  devient  fi  violente  , qu’elle-' 
vre  comme  le  vin.  L’impôt , qu’on; 

A iv 
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8 Histoire  generale 
oYmIl’li  avoit  mis  fur  cette  boiffon  , rendoit 
autre^°js  cent  mille  piaftres  auTréfor 
LesEfpagnoU roya^  de  Mexico  -,  mais  les  brutalités, 
Sacrifient  i’în- que  les  Indiens  commettoient  dans  l*i- 
orJie.au  b°n  vre^e  > ont  porté  le  Gouvernement  à la 
défendre.  Careri  , qui  en  goûta , lui 
trouva  le  goût  de  l'hydromel , & la  cou- 
leur du  petit  lait,  ou  du  miel  délayé 
dans  l’eau  (z).  Après  avoir  fait  trois 
lieues  de  plus  -,  fon  Muletier  lui  fit 
palTer  la  nuit  au  milieu  d’une  affreufe 
Montagne  ; fans  autre  vûe  que  d’évi-* 
ter  la  dépenfe  , dans  les  fieux  habités , 
pour  une  trentaine  de  Mules  qu’il  me* 
noit  avec  lui , & qu’il  faifoit  paître  à 
l’aife  dans  ces  lieux  déferts.  11  tomba 
tant  de  neige  jufqu’au  lendemain  , que 
Careri  s’en  réveilla  tout  couvert.  Sa  fa- 
tigue fut  extrême  à defeendre  la  Mon- 
tagne , par  un  chemin  efearpé  , qui  du- 
ra quatre  lieues  & demie  jufquaS.  Au- 
guftin  de  las  Cuevas.  Elle  augmenta  , 
pendant  trois  lieues  qui  lui  reftoient  de 
cette  Ville  à Mexico , par  un  vent  fu- 
rieux , accompagné  d’une  fort  grolïe 
pluie.  Enfin , palfant  par  une  chaulTée 
qui  régné  fur  le  lac , il  entra  dans  la 
Capitale  de  la  Nouvelle  Efpasne  (3). 

Il  place  cette  grande  Ville  à dix-neuf 
degrés  quarante  minutes,  au  milieu 

(i)  Page  30.  4 0;  Page  ji. 


>y  Google 


des  Voyages.  Liv.  IV'.  <? 
une  Vallée  fort  unie  , qui  a quatorze  G anui 
;ues  d’Efpagne  de  long  , du  Nord  au  c \ lw 
id  , fept  de  large , & quaran  te  de  cir-  ^J£tioo 
it.  Mais  en  la  mefurant , dit-  il , par  de  Mexico  , 
haut  des  Montagnes  qui  l’environ-  xomes 
nt , on  la  trouveroit  de  foixanre  & 
r , & meme  de  quatre  - vingt  - dix 
ues  ; fituation  charmante  , fi  Mexico 
toit  pas  fans  celle  inondée  des  eaux 
fes  Lacs , qui  fe  remplirent  de  la 
le  quantité  d’eau  qu’ils  reçoivent  des 
mtagnes  (4).  Mais  comme  on  n’a  pas 
îein  de  s’arrêter  à des  deferiptions, 
paroîtroieut  ici  déplacées , on  pafie  > 
tout  ce  qui  ne  regarde  pas  propre-  • 
ment  le  Voyage  de  Caréri  , c’eft-à- 
*,  le  relie  du  cercle  qu’il  avoit  a 
iplir  , pour  achever  ce  qu’il  nomme  ' 
four  du  Monde.  -*  - ^ "u 

on  Voyage,  aux  Mines  dePachuca , voyage  de 
ble  demander  néanmoins  d’être  ex-  c.ueri  au* 

:é  , non  - feulement  parce  qu’il  le 
entrer  dans  le  cours  de  fâ  route, 
s parce  qu’il  s’en  fait  un,  mérite  par- 
tier  , qu’on  ne  lui  conferveroit  pas 

lement  dans  une  defeription  géné-*  - - 

, où  l’on  feroit  obligé  de  le  confon-r  ; 
avec  les  obfervations  des  autres!  ; 
ageurs  , & de  le  dépouiller  de  fes  , 
cipales  circonftances-  : 

A S 
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10  Histo  ire  gtenerale 
gemeui  Après  avoir  joui ,.  pendant  quelques; 

6>7KI  Semaines,  de  l’abondance  & des  agré- 
mens  d’une  Ville  riche  & bien  peuplée , 

11  réfolut  de  faire  cette  courfe  , malgré 
le  confeil  de  fes  amis  , qui  lui  en  fai— 
foient  craindre  les  dangers.  On  doit 
fouhaiter  de  lire  ici, .dans  fes  propres, 
termes , des  obfervaciôns  aufquelles  il 
attache  tant  de  prix. 

Le  i ad’ Avril , je  me  mis  en  chemin  „ 
accompagné  d’un  Eccléfiaftique  Efpa— 
gnol , qui  voulut  me  fervir  de  Guide,, 
pendant  l’efpace  de  deux  lieues  , juf- 
qu’au  Village  de  Techifcheac.  II  voulut, 
m’y.  retenir  à coucher  •,  mais  je  fus  dé- 
goûté de  cet  hofpice  , par  une  querel- 
le, du  Curé  de  co  Village  avec  le  Gou- 
verneur Indien  du  Canton,  qui  fe  termi- 
na par  quelques  coups  de  canne  que  1er 
Curé  donna'  fur  les  épaules  au  Gou- 
verneur. Je  me  hâtai  de  partir  -,  & fai- 
sant unç  lieue  jpfqu’âu  Village  de  Gui- 
puple  , j’allai' paflfer  la  nuit , trois  lieues. 
,,  plus  loin,  dans  une  Ferme  nommée  Tu— 

Livres  en  r.  ...  x . . , 

horreur  aux.lantlalpa,  ou  je  tuai  quelques  Lievres. 
Wcxijuains.  J’en  aurois  pu  tuer  un  plus  grand  nom*- 
bre  , s’ils  avoient , au  Mexique , le  mê- 
me goût  qu’en  Europe  , & (i  l’horreur 
que  les  Mexiquains  ont  pour  ces  Ani- 
maux , ne  s’éroit  communiquée  jufqu’à. 
moi..  Elle. vient  de  la.  certitude  qu’oa  i 
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roic  avoir , dans  le  Pays  , qu’ils  man-  gTm  élu 
ent  les  vers  qui  fe  forment  dans  la  chair  c * u 
es  Chevaux  morts  (5). 

Le  z 3 , après  avoir  fait  fix  lieues  dans 
n Pais  mêlé  de  Plaines  & de  Monta- 
ties , j’arrivai  à Pachuca  , où  je  lo- 
eai  chez  le  principal  Officier  des  re- 
mus du  Roi.  Dans  l’empreflèmcnt  de 
)ir  les  Mines  , je  me  fis  conduire , le 
ême  jour  , par  un  chemin  fort  efcar- 
: , a deux  des  plus  proches.  Elles  fonc 
deux  milles  de  Pachuca.  La  premie-  M;nc  dessut* 
, nommée  de  Santa-Gruz,  avoir  plus  tacruz, 

: fepr  cens  pieds  de  profondeur  -,  8c 
fécondé , qui  fe  nomme  Navarro  , en 
plus  de  fix  cens.  On  tiroir  l’argent,:, 
ns  la  première , avec  des  Malacares, 
oece  de  roues  , foutenuesfur  un  long,: 
ieu  , autour  duquel  on  employé  , pour 
:de  , une  grofle  chaîne , dont  un  bouc 
>nte-  avec  le  métal , & l’autre  def- 
îd  pour  en  prendre  d’autre.  Quatre 
aies  attachées  à l’efiîeu  par  un  bois  qui* 
traverfe  donnent  le  mouvement  à 
te  machine.-  Une  autre  Malacate,» 
mtée  à la  mêmeouverture,fèrvoit3par 
même  rnéchanifme , à vuider  l’eau 
i ne  manqueroit  pas , fans  ce  foin  ,, 
rrêter  continuellement  le  travail. 

Je  defcendis  fucceffivement  cinqj 
-)  Pag.c  itfiv 
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il  Histoire  generale 
g Ëm  el  n échelles  , au  plutôt  cinq  arbres,  aufc 
c K quels  des  chevilles  difperfées  fervent 
d'échellons.  Le  Mineur  ne  me  permit 
pas  daller  plus  loin  , dans  la  crainte 
d’un  malheur  , dont  il  avoit  été  témoin 
Mme  de  Na  p[uficurs  fois.  Les  arbres , par  lefquels 
je  devois  continuer  de  defcendre,étoient 
fi  mouillés , que  le  pied  pouvoit  gliffer 
facilement.  Je  palfai  à la  Mine  de  Na- 
varro , où  les  Indiens  portoient  le  mé- 
tal fur  leurs  épaules  ; avec  un  conti- 
nuel danger  , pour  leur  vie  , en  mon- 
tant un  grand  nombre  d’arbres  j donr 
les  cheviîles  & les  entailles  écoient  fort 
mal  diftribuées.  Ils  font  ce  pénible  mé- 
tier, pour  quatre réales  par  jour  : mais,, 
le  foir , on  leur  permet  d’emporter  au- 
tant de  minerai  qu’ils  le  peuvent  d’une- 
feule  charge  , & dont  ils  partagent  en- 
fuite  le  profit  avec  le  Propriétaire.  De- 
puis cinq  mois  , leur  travail  avoit  pour 
objet  d’ouvrir  , fous  terre  , un  palfage- 
d’une  Mine  à l’autre,  pour  la  commu- 
nication de  l'eau  , qui  eft  plus  profon- 
de dans  celle  de  Santa-Cruz.  Les  Mi- 
neurs nes’étoient  pas  encore  rencontrés  r 
mais  après  tant  de  fatigue,  ils  commen» 
çoient  à fe  trouver  fi  proches  , qu’ils, 
entendoient  mutuellement  leurs  coups-* 
Wn*sde  t»  Je  me  fis  mener  , le  jour  fuivant,  à 
vüie  üeues  de  ces  deux  Mines.» 
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>ur  vifiter  celles  de  la  Montagne.  Le  G e m e t t * 
emier  fpeétacle  qui  frappa  mes  yeux  , Cuui' 
t une  petite  Ville , dont  toutes  les 
aifons  étoient  compofées  de  terre  , 
couvertes  de  bois.  Elle  contenoiten- 
ron  douze  mille  Habitans  > qui  vi- 
nt de  leur  travail  dans  ces  horribles 
îmes.  On  ne  compte  pas  moins  de 
lies  Mines , dans  l’efpace  de  fix  lieues, 
unes  , qui  font  abandonnées  \ d’au- 
s,  où  l’on  s’exerce  fans  relâche,  Ôc 
utres  qu’on  tient  en  réferve.  Mais 
dernieres  font  vifitées  fécrettemenc 
' quantité  d’indiens  , qui  dérobbenr> 
nétal.  Depuis  peu  de  jours,  la  terre- 
avoir  enfeveli  quinze,  qui-avoient 
la  hardielîè  d’y  defeendre  par  une 
rerture  fort  étroite  (6). 

3n  me  conduifit  , de  cette  Mine,  à Mi"f deî* 
e qui  porte  le  nom  de  la  Trinité  , 
ce  qu’elle  en  renferme  trois , qui  fe , 
nment  Campechiana , Ioya  & Pi- 
>1.  Mais , quoique  les  trois  bouches 
ait  différentes , elles  eonduifent  tou- 
trois  à la  même  veine.  Plufieurs  per- 
nes  dignes  de  foi  qui  en  connoif- 
nt  parfaitement  la  richefle  , m’ont 
ré  que  depuis  dix  ans  on  en  avoic. 
quarante  millions  de  marcs  d’ar- 
: , par  le  travail  continuel  de  mille 
mers.  Lorfcju’on  fut  arrivé  à huit 
Page  i}8* 
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cens  pieds  de  profondeur  , on  trouvé 
tant' d’eau , qu’il  fallut  employer  feize* 
Malacates  pour  la  vuider  ; & la  feule  dé-- 
penfe  du  bois , pour  empêcher  les  ébou- 
lemens  de  terre, fut  eftiméeà  vingt  mille- 
piaftres.  Mais  le  temps  y a rendu  le  Tra- 
vail fi  dangereux  , qu’on  n’en  tire  pres- 
que plus  rien , & qu’on  s’eft  déterminé 
à.  fermer  les  principales  ouvertures. 

A peu  de  diftance  de  la  même  Mi- 
ne , on  en  avoir  ouvert  une  autre , de- 
puis huit  ans , qui  fe  nomme  Saint  Ma- 
thieu , & qui  rendoit  un  profit  confi- 
dérable , parce  que  les  veines  du  mé- 
tal allant  de  l’Eft  à l’Oueft  , y font  plus» 
faciles  à fuivre.  Je  pris  la  réfoiution- 
d’y  defcendre.  Elle  n’avoit  qu’environ; 
quatre  cens  pieds  de  profondeur.  Err 
arrivant  au  cinquième  arbre  , j’avoue  - 
que  la  peur  me  prit , jufqu’à  me  ren- 
dre fort  impatient  de  remonter  : maist 
un  Mineur,  qui  me  fervoit  de  Guider 
avec  un  flambeau  , ranima  mon  coura- 
ge , & maflura  qu’il,  me  reftoit  peu» 
d’arbres  à defcendre.  Je  le  fuivis , ai 
routes  fortes  de  rifques,  fouvent  em** 
bar  rafle  pour  mettre  le  pied  fur  la  che- 
ville ou  dans  l’entaille  , & quelquefoiffî 
pour embrafler  l’arbre.  J’eus  à defcen- 
dre, trois  fois  plus  que  le  Mineur  nei- 
me .1  avoir  annoncé.  Enfin  j’arrivai  dans# 
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lieu  où  les  Ouvriers  faifoienc  fauter,  G E M £ L-  V I? 
ec  leurs  inftrumens  de  fer,  des  pier-  c are  ri*. 

f Il-  J)  A 1 / l697>- 

5 meraluques.  d une  extreme  durerev 
aelques-unes  croient  moins  dures  , 
d’autres  éroient  diverfement  colo- 
:s.  J’en  pris  quelques  morceaux  : mais, 
vrant  plus  que  jamais  les  yeux  fur  le 
nger  auquel  je  m’érois  expofé , 8c 
nmençant  à me  refïentir  des  vapeurs 
lilentiellesque  la  terre  exhaloitdans 
gouffre  obfcur,.je  remontai  avec 
:ant  de  difficulté  quede  crainte , après 
voir  palfé  deux:  heures  ; Ôt  j’arrivai- 
c fatigué  à la  lümiere  du;  jour.  Tour 
que  j’avois  vâ  d’affreux,  fé  retraçant 
rs  à monâmagination  je  reconnus 
; de  route  ma*  vie  je  n’avois  pas'  fait 
£tion  fi  folle  : jamais , du  moins,- 
l’a  vois  éprouvé  tant  d’effroi , depuis-  £*cèsdefo«i< 
q ans  que  je  voyageois  parmi  des e rou 
rions  barbares  y & l?on  m’auroit  of- 
: inutilement  deux  ou  trois-  mille 
(lires,  pour  me  faire  retourner  dans ’ 
lieu  où  la  fimple  curiofité  m avoir 
defcendre  (7).  La  profondeur  de 
Mines  vient  de  la  méthode  du  tra— 

[ , qui  fe  fait  toujours  perpendicu- 
ement  jufqu’à  ce  qu’on  ait  rencon- 
quelque  bonne  veine.  Alors  on  la 
: horizontalement^  & lorfqu’elle  fi-. 

) Pages  j 41  Çc  précédente*. 
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g e m e l l i nie , on  recommence  à creufer  plus  bas 
u fur  la  première  ligne. 

_ * Je  ne  me  refufai  pas  le  plaifir  de  voir 

fait  la  répara-  comment  le  rait  la  leparation  du  métal- 
non  du  Mé-  On  brife  à coups  de  marteaux , la  pierre 
qui  fort  de  la  Mine.  Ceux  qui  font  char- 
gés de  cette  opération  connoilfent , par 
une  longue  expérience  , les  morceaux 
qui  font  pour  le  feu  , &c  ceux  qui  ren- 
ferment le  vif-argent.  On  les  met  dans 
des  facs  féparés.  Les  pierres  de  métal 
font  broiées  & pilées  par  des  machines  » 
dans  des  mortiers  de  fer.  Pour  les  fon- 
dre , on  y mêle  une  certaine  quantité 
de  plomb  brûlé,  qui  relTemble  à de 
lecume  de  fer.  On  les  met , avec  une 
égale  quantité  de  charbon  , dans  un 
fourneau  de  douze  palmes  de  hauteur  » 
& plus  large  en  haut  que  par  le  bas- 
Deux  grands  fouftlets  , qui  doivent 
leur  mouvement  à deux  Mules  , fouf- 
flent  dans  le  fourneau  ; & pendant  l’ef- 
pace  de  fix  heures  , on  y met  de  nou- 
veau métal , à mefure  que  le  premier 
fond.  Lorfque  l’argent  & le  plomb  font 
fondus , on  enleve  , avec  un  croc  de  fer, 
l’écume  brûlée,  tandis  que  par  une  ou- 
verture du  fourneau , on  laide  couler 
l’argent  dans  une  forme , où  il  ne  tarde 
point  à s’endurcir.  On  le  retire  alors  ; 
& bouchant  l'ouverture  du  fourneau,. 
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n continue  d’y  jetter  du  métal  crud  ,g  emh  l'î 
n plomb  & du  charbon , pour  en  faire  =c  A R E K u 

r , ~ . r 1,  l6>1' 

? que  les  Ouvriers  nomment  d autres 
laques.  Après  en  avoir  fait  cinquante 
j ioixante  , qui  font  ordinairement 
ouvrage  d’une  femaine  , on  les  met 
tns  un  autre  fourneau , pour  en  fépa- 
r le  plomb.  Ce  fécond  fourneau  r ef-v 
mble  à nos  fours  , avec  une  foffe  au 
ilieu,  remplie  de  cendres  mouillées 
battues  , pour  recevoir  l’argent  pur. 
n l’échauffe  d’abord  avec  un  feu  de 
is , d’un  troifiéme  fourneau  voifin  , 
i fe  nomme  le  fourneau  à rafiner. 
hfi-tôt  que  les  Plaques  font  prêtes  à 
îdre  , on  applique  au  fourneau  deux 
tnds  foufflets  , qui  augmentent  l’ar~ 
îr  du  feu.  Pendant  la  fonte  , Par* 
ît  pur  coule  dans  la  fofiè  •,  & l’on  tire, 

:c  un  croc  de  fer , le  plomb  , ou  la 
:e , qui  venant  à fe  refroidir , n’a 
s qu’une  apparence  d’écume , ou  de 
:re  de  Ponce.  On  garde  l’écume  de 
aremiere  & de  la  fécondé  fonte, 
r en  faire  le  même  ufage  dans  le 
rneau  où  l’on  fond  les  pierres  en 
dre. 

.es  Plaques  d’argent  pur  font  de  qua-  Poids  desPb~ 
vingt  ou  cent  marcs.  On  les  porte ‘iUes  d arëeat 
iflayeur  du  Roi , qui  examine  fi  le 
al  eft  au  titre , & s’il  peut  être  con- 
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Cïmïili  verti-  en monnoie.  On  attend  fon  juge- 

C Aii?7KI'  ment  Pour  les  marquer  » & pour  lever 
le  Droit  royal.  Ce  droit  eft  d’un  cin- 
quième. Tous  les  Cantons  où  la  Na- 
ture a placé  des  Mines,  ont  leurs  Of- 
ficiers , qui  font  un  Treforier , un  Con- 
trôleur & un  Major.  Si  les  Plaques  n’ono 
pas  le  degré  de  perfection  quieonvient  , 
on  les  remet  au  feu , pour  achever  de 
les  rafiner  ; & lorfqu’elles  font  du  ti- 
tre , on  les  marque , avec  le  nombre 
de  grains  d’or  qu’il  y a dans  chaque 
marc.  S’il  s’y  en  trouve  plus  de  qua- 
rante , on  les  porte  au  Rafineur  du  Roi 
pour  les  féparer. 

Comment  on  Si  la  Pierre  ne  contient  pas  beau- 
le  C0llP  ^'argent,  on  y employé,  le  Mer- 
cure. Après  Lavoie  réduite  , dans  les 
mortiers»,  en  poudre  txcs-fine:.,. ou  la 
parte , pour  la  mettre  enfuice  dans: de 
bons,  moules  de-  bois  » avec  de  l’eaui, 
du  fel , & de  l’écume  de;  cuivre.  On-, 
y-  ajoute  le  Mercure;  &.  toute  la  malle 
eft  remuée  pendant  vingt-quatre  heures 
avec  les  pieds  , jufqu’à  ce  qu’il  foie  ré- 
pandu. dans, routes  fes.  parties..  On  en 
fait  alors  un  monceau  : qu’on  met  fous 
lin  toît ouvert  de  rous côtés,  avec  une 
marque  qui  falle  counoître  le  jour  qu’on. 

' La  mis  dans  cerre  fituation.  Le  princi- 
pal Ouvrier  vifite  chaque  jour,  les  mon* 


dés  V o y a g ï s.  Lir*  TV.  \y. 
aux.  En  lavant  un  peu  la  pare , il  51 
nnoît , par  l’argent  qui  refte  dans  le  c 
iftèau  , & par  la  chaleur  extérieure 
route  la  mafte  la  quantité  de  Mer- 
re  & d’écume  qu’il  faut  ajouter  ou» 
rrancher.  Un  excèsfde  chaleur  la  rend 
ire,  & demande  qu’ellefoit  refroidie 
ec  la  bourbe  des  Rivières  voifines. 
rfqu’elle  eft  trop  froide  > on  y ajoû- 
de  l’écume  de  cuivre.  Le  Mercure  y 
tant  pas  capable  de  fermentation  r 
donne  & ne  reçoit  aucune  qualité  r 
is  l’expérience  fait  voir  que  fi  la* 
e eft  couleur  de  fon ,.  il  y faut  ajoû- 
du  Mercure  •,  qu’elle  eft  en  bon  état  ». 
(quelle  eft  couleur  de  perle  -,  &. 
étant  couleur  de  cendre , elle  n® 
t acquérir  plus.de  perfèéfcion.  Cet- 
jpéracion  demande  vingt  ou  trenttt 
:s , fuivant  la  qualité  du.  métal. 

)n  lave  enduite  ces  mafles  dans  un 
ne,  avec  des  roues  de  bois  ,,  qu’on, 
mouvoir  de  la  main..  La  terre  la^ 
paftè,,  par:  trois,  tuyaux,.  dans  trois: 
(eaux  l’un  au-deflous,  de  l’autre.. 
gent  , qui  coule  du  premier,,  s’ar- 
dans  le  fécond  ou. dans  le  troifiéme, 
uel  l’eau  fort  par  un  tuyau  , & fe 
\ dans  un  réfervoir , où  les  Fem- 
trouvent  toujours  quelques  parti- 
s d’argent..  On  met  celui,  quirefta 


M F.  t L l1 
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gemelu  au  fond  des  vafes  , dans  une  chauffe  de 
car.lr.1.  t0ile  5 qu’on  prelfe  pour  en  faire  forcir 
I6?7‘  le  Mercure.  Cependant , comme  il  n’en 
fort  pas  plus  de  la  cinquième  partie  , 
on  met  ordinairement  plufieurs  balles 
de  cette  pâte  mollS  , chacune  d’environ 
trois  livres  , dans  une  cloche  de  fonte 
ou  de  terre , avec  de  petites  barres  fur 
l’ouverture  , pour  empccher  que  l’ar- 
gent ne  rombe,  lorfqu’il  commence  à 
durcir.  On  enterre  une  de  ces  cloches  , 
remplie  d’eau  jufqu’au  tiers  , 8c  l’on 
y applique  l’autre  , afin  que  rien  ne 
puiffe  s’évaporer.  On  fait  enfuice  un 
grand  feu  de  charbon  , fur  la  cloche 
fupérieure  , jufqu’à  la  faire  rougir  ; ce 
qui  marque  que  le  Mercure  eft  féparé  , 
8c  que  l’argenc  s’eft  réuni  dans  un  feu! 
corps.  On  le  tire  alors.  On  le  porte 
aux  Officiers  , pour  en  faire  l’efîai.  On 
le  purifie  au  feu  nouveau  , s’il  ne  l’efl 
pas  allez  ; & l’on  y mec  la  marque  éta- 
blie , qui  fait  connoître  qu’il  a payé  le 
cinquième , & combien  il  a de  grains 
d’or  au  marc. 

Voyet  plus  L’argent  pourroit  être  féparé  , en 
tourtes,  mais  moins  de  temps  , par  le  feu  feul  j mais 
f lus  dures,  -j  s»en  perc{roit  trop.  D'un  autre  côté, 

11  faut  un  mois  entier  & beaucoup 
plus  de  dépenfe  , pour  faire  cette  fépa- 
ration  avec  le  Mercure , parce  que  de- 
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int  venir  de  l’Efpagne  ou  du  Pérou , 07777777 
fe  vend  très-cher.  On  paye  quatre- 
ngt  piaftres  du  quintal , qui  ne  fert 
épater  que  mille  marcs  d'argent , 8c 
elquefois  jufqu  a trois  cens  piaftres , 
n que  le  Roi  le  vende  ft  cher , mais 
Officiers  royaux  cherchent  à tirer 
rti  du  befoin  qu’on  en  a ; 8c  cette 
btte  de  vif-argent  eau  fe  beaucoup  de 
judice  à Mexico.  Auffi  le  Roi  ne 
nd-il , dan%la  Nouvelle  Efpagne, 
ï dix  pour  cent  •,  au  lieu  , qu’au  Pé- 
: , il  prend  vingt  à la  rigueur  , parce 
: le  vif-argent  y eft  à meilleur  mar- 
. Dans  ces  Régions  on  ne  fe  fervoit 
refois  que  de  Mercure  & de  Sel , 
r féparer  l’argent  ; mais  cette  opé- 
□n  demandoit  une  année  entière. 
Dominiquain  la  rendit  plus  facile  , invention 
donnant  l’invention  de  l’écume  de  d’ur]  Domini. 
re  , qui  échauffe  fur  le  champ  la quain' 
le. 

elui  qui  découvre  une  Mine  , d’or  Avantage* 
d’argent,  peut  y faire  travailler  , j'co““rxenqcui 
ayant  au  Roi  le  cinquième  dupro-une  Mine. 

, Mais,  s’il  l’abandonne,  elle  tom- 
trois  mois  après  , au  Domaine.  Le 
accorde  quatre  cçns  pieds  de  ter- 
, vers  les  quatre  Vents  principaux, 

:is  l’ouverture  de  la  Mine  , ou  d’un 
côté,  au  choix  du  Propriétaire. 
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i Enfuite  un  autre  a la  liberté  d’en  rou- 
■ vrir  une  nouvelle  , à dix-huit  pieds  de 
la  première  *,  & quoique  cet  efpace  Toit 
comme  un  mur  de  réparation , il  peut 
entrer  dans  le  terrein  du  premier , en 
creufant  fous  terre  , du  moins  jufqu’à 
ce  qu’il  rencontre  fes  Ouvriers.  Alors , 
il  doit  fe  retirer  dans  le  fien  , ou  pouf- 
fer fon  travail  au-delTous  de  l’autre. 
Mais,  fi  la  Mine , qu’il  ouvre  au-defious, 
eft  inondée  par  quelque  fource  d’eau  , 
celui  qui  travaille  au-delfus  doit  lui  don- 
ner la  fixiéme  partie  de  ce  qu’il  tire  } 
& fi  l’eau  venoit  de  la  Mine  fupérieu- 
re  , le  Propriétaire  de  cette  Mine  eft 
obligé  de  la  faire  vuider. 
k Tout  l’argent , qui  fort  des  Mines 
de  la  Nouvelle  Efpagne  , doit  être  por- 
té à Mexico  , & déclaré  à la  Monnoie. 
On  allure  que  tous  les  ans  il  entre  , 
dans  cette  Ville  , deux  millions  de 
marcs , outre  ce  qui  palfe  par  des  voies 
indireéles  j & qu’on  en  frappe  auffi  , 
tous  les  ans  , fept  cens  mille  marcs  en 
Piaftres.  Les  Propriétaires  payent  non* 
feulement  les  frais  de  la  fabrique , mais 
ils  joignent  au  cinquième  , qui  eft  le 
droit  de  la  première  déclaration  , une 
réale  , qu’on  nomme  le  droit  de  ValTc- 
lage.  Mais  quoique  chaque  Particulier 
jpuilfe  faire  fabriquer  de  la  monnoie. 


dis  Voyages,  fav.  IV.  25' 
travaille  prefqu’uniquement  pour  cemuu 
Marchands,  ils  achètent  tout  le  me-  Ca1£?e7kî“ 
qu’on  veut  leur  vendre , en  rete- 
c deux  réales  par  marc  j l’une  pour 
roit  du  Roi*  & l’autre  pour  la  fa- 


,omme  on  a fait  obferver  qu  il  fe  . Séparation 

1,  j 1 1 de  1 or  fie.  d; 

ve  un  peu  d or  dans  1 argent , le  largeur, 
irt  s’en  Fait  dans  un  autre  lieu.  On 


1 l’argent  en  très  petites  balles, 
>n  faic  dilloudre  dans  l’eau  forte  ; 


relie  au  fond  , comme  de  la  pou- 
noire  -,  6c  l’on  met  l’eau  , qui  con- 
c tout  l’argent , dans  deux  vaiffeaux 
erre,  dont  les  bouches  fe  joignent, 
les  échauffe  : l’eau  fe  retire  alors 


l’un , 6c  l’argent  demeure  dans 
re.  Enfuite  l’or  eft  fondu , en  pla- 
& en  barres , pour  être  porté  à 
lyeur,  comme  l’argent.  Le  titre  Titre  de  l’un 
tel  il  doit  être  , pour  recevoir  }a  & de  lautte» 
}ue , <(ft  vingt- deux  carats  -,  &c  celui 
argent , deux  mille  deux  cens  dix 
ivedis. 


oilà  , continue  Careri , ce  que  j’ai 
uoi-meme , ou  ce  que  j’ai  appris  de 
1 Philippe  Rivas  de  Seville*  qui 
t exercé  , pendant  trente  ans  , l’of- 
i’Elïàyeur  (8).  Je  partis  fort  fatis- 


Pages  1 & précé-  garde  1er  Officiert  & leur* 

. On  a’en  a rnran-  appgiatCfflCJiS. 
te  le  deuil  iq- 
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CHMEiLifaic  de  Pachuca,  & je  fis  , d’abord, 
c A,g  ^ u fept  lieues  dans  une  Plaine  , qui  me 
conduifit  au  Village  deTefayucca  ; d’où 
j’allai  palier  la  nuit  , deux  lieues  plus 
loin , à Sainte  Lucie , riche  Domaine 
des  Jéfuites  (y).  Sept  autres  lieues  , que 
j’achevai  le  lendemain  , me  firent  ren- 
trer dans  Mexico. 

Voyage  de  Careri  demande  la  même  attention , 
Careri  aux  pCur  un  Voyage  qui  le  fatigua  moins, 
aux  Pyra-  mais  qu  il  regarde  comme  une  des  plus 
IUJ'ie**  curieufes  parties  de  fon  Journal.  Il 
avoir  entendu  vanter  quelques  Antiqui- 
tés des  Indiens , dont  il  ne  trouvoit 
pas  la  defcription  dans  les  Voyageurs. 
L’impatience  qui  le  faifit , en  appre- 
nant quelles  n’étoient  pas  éloignées  de 
Mexico , ne  lui  permit  pas  de  différer 
un  moment  fon  départ. 

Je  montai  à cheval,  dit-il,  & tra- 
verfant  le  Lac  de  Saint  Chriftophe  , je 
me  rendis  à la  ParoilTe  d’Aculma  , qui 
appartient  aux  Auguftins.  Six  lieues 
plus  loin  , j’arrivai  au  Village  de  Teo- 
tiguacau,  qui  fignifie  en  langue  Me- 
xiquaine lieu  des  Dieux  & des  adora- 

(9)  Il  contient  p'ufcurs  cent  quarante  mille,  tant 
lieues  de  terres  , cultivées  Brebis  que  Chcvres  , cinq 
par  plus  de  fix  mille  Noirs  mille  Chevaux  , mille 
marié»  , dont  chacun  Te  Bœufs  ou  Vaches  , &c, 
▼end  trois  cens  ÔC  quatre  Pages  149  8c  1 JO. 

«ns  piaftr.es,  Ony  compte 

tions  > 
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is,  où  je  paffai  la  nuit  chez  Dom  cTTTTTTi 
ro  d’Alva  , petit-fils  de  Dom  Juan  c A R *_*-  *• 

Iva,  defcendu  des  Rois  de  Tefcu-  | 

Ge  Seigneur  me  fit  voir  le  lende-  Pyramide  iu 
n , les  Cous , ou  les  Pyramides , qui  & u il- 
font  pas  à plus  d’une  lieue  de  fa 
re.  Je  vis  premièrement  , celle  du 
d , qui  a fur  deux  de  fes  côtés  , 
iron  üx  cens  cinquante  palmes  de 
;ueur , & cinq  cens  fur  les  deux 
es.  Elle  porte  le  nom  de  la  Lune, 
n’avois  pas  d’inftrumens  pour  en 
ùrer  la  hauteur  ; mais  je  jugeai 
lie  pouvoir  être  de  deux  cens  pal- 
. Ce  11’eft  qu’un  amas  de  pierres  , 
des  degrés  d’une  pierre  fort  dure. 

Commet  offroit  autrefois  une  fore 
de  Statue  , de  forme  grofliere  , 
n Evêque  de  Mexico  fit  mettre  en. 

:s  , comme  un  refte  de  l’ancienne 
.trie.  On  en  voit  encore  les  frag- 
; au  pied  de  la  Pyramide.  Ces  gran- 
naffes  renferment  des  voûtes , qui 
ient  de  tombeaux  aux  Rois  du 
Quantité  de  petits  Monts  , dont 
font  environnées , paroiflent  avoir 
?s  tombeaux  des  Seigneurs  Mexi- 
îs.  Le  chemin  , qui  conduit  à ces 
imens  , conferve  encore  le  nom 
icaodi , qui  fignifie  chemin  des 
s. 

me  XLIK  B 
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0 , M.E  l7l1  Je  tournai  enfuite  au  Midi.,  pour 
c,.a  b.  e r.  i.  Voir  la  Pyramide  du  Soleil  , à deux 
'l6v7‘  cens  pas  de  la  derniere.  Elle  a mille 
palmes  de  longueur  , fur  deux  de  fes 
-faces  ; &c  fur  les  deux  autres , environ 
rüx  cens  cinquante.  Sa  hauteur  eft  d’un 
t quart  de^plus.,  que  celle  de  la  première. 
;La  Statue  du  Soleil , qui  étoit  au  fom- 
:met , n’a  pas  été  plus  ménagée  que  l’au- 
rtre  ; mais  , dans  fa  chute  , elle  eft  de- 
meurée vers  le  milieu  de  la  Pyrami- 
de , fans  pouvoir  tomber  jufqu’en  bas. 
i-Cette  Idole  avoit  une  ouverture  dans 
l’eftomac  , qui  contenoit  la  figure  .du 
“Soleil , de  tout  le  refte  du  corps  étoic 
.revécu  d’or  , comme  celui.de  la  Lune. 
‘On  voit  encore.,  au  pied  de  la  Pyrami- 
de,, deux  grands  morceaux  de  pierre., 
(qui  faifoient  partie  d’un  bras,  & d’un 
pied  de  l’Idole. 

..oKervationi  On  demande  comment  les  Mexi- 
nauiSas  ^u  quàins , qui  n’avoient  pas  l’ufage  du 
ie.uc  çjigiîjc.  fer  , tailloient  des  pierres  fi  dures;  de 
par  quelle  force  iis  les  élevoient  à 
■cette  hauteur  , fans  aucune  machine,, 
.&  fans  art , pour  en  inventer.  Les  Ef- 
vpagnols , iuivant  le  témoignage  de  Ca- 
iréri , attribuent  la  conftruétion  de  ces 
^ tPyramyd.es  aux  Uimuques,  ,qui  ame- 
-nerent .de  il’Ifle  Atlantide,,  une  fécon- 
dé Càlenie  d!EUhitan$  dans  .la 
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elle  Efpagne  (10).  Elles  font  du  moins  gimeui 
:ès  anciennes  5 Careri  jugea  , par  ces  >c  A * E * u 
rodigieules  ruines  quon  remarque 
ux  environs  , par  quantité  de  Grottes  y 
: par  d’autres  marques , qu’il  y avoic 
utrefois  une  grande  Ville  dans  le  mè- 
ne lieu.  Il  retourna  , le  lendemain , 

Mexico  , par  la  même  route. 

C’eft  dans  celle  de  la  Puebla  & de  Ve-  Route  de  c*. 
i-cruz  , qu’il  eft  temps  de  le  repréfen-  ^^*1*  Vc* 
;r  , pour  le  conduire  en  Efpagne 
ifqu  a Naples  , ou.  il  avoir  commencé 
on  cercle.  Il  partit  de  la  Capitale  de 
1 Nouvelle  Efpagne,  le  Jeudi,  10 
’Oéfcobre , dans  le  delfein  d’aller  s’em- 
arquer  , à Vera-cruz  , fur  le  Vaiflèaa 
avis  qui  part  régulièrement  pour  la 
îavane , &:  de  palfer  de-là  aux  Cana- 


(10)  Ils  fondent  cette 
mje&ure  fur  les  Hiftoi- 
:s  Indiennes  , qui  difent 
te  ces  Ulmuques  font 
:nus  , par  Mer  , de  l’O- 
ent  J 8c  fur  l’autorité  de 
laton.  qui  dit,  d’un  au- 
e côte , que  les  Habitans 
: Tille  Atlantide  tiroient 
ut  origine  des  Egyptiens , 
lez  lefquels  cette  maniéré 
élever  des  Pyramides  é- 
>it  en  ufage.  On  fçait  que 
sCarthaginois  pouiïoient 
ur  navigation  jufques 
ans  une  1 Ile  fort  éloignée 
es  Colouncs  d’Hercule , 
: queplufieurs  d’enu’eux 


s’y  étant  établis  , le  Sénat 
de  Cauhage  en  m défenfe 
pour  la  fuite  , de  peur  que 
l'abondance  de  ce  nouveau 
féjour  ne  leur  fit  oublier 
leur  Patrie.  Careri  en  con- 
clut qu’il  n’eft  pas  furpre- 
nant  que  les  Mexiquain*' 
ayent  élevé  des  Pyramides, 
comme  les  Egyptiens , Sc 
que  fut  les  Obelifques  de 
l’Egypte  , il  y eut , fui- 
vant  le  récit  d’Ammian 
Marcellin  , des  Animaux 
& desOifeaux,  etUm  alit- 
ni  mundi.  Ibid  lu 

& *;a. 
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g ?.  m y L L i ries.  Deux  lieues  le  conduifirent  au 
c*^^’  Village  de  Mexicalfingo,  où  paflfe  une 
Riviere  , qui. vigne  du  Lac  de  Chalco 
c dans  celui  de  Mexico , & qui  eft  d’une 
, extrême  commodité  pour  le  Commer- 
,oe.  Il  fit  enfuite  une  lieue,  dans  une 
Plaine  montagneufe,  pour  arriver  à Ifta- 
palapa,  & quatre  autres  jufqu  a l’Hô- 
AIcaldJe  ^tellérie  de  Chalco.  C’eft  un  Village 
chak o.  son  médiocre , mais  la  plus  grande  Alcal- 
i ac  te  fa  Ri-  die  des  bords  d’un  Lac , par  lequel  on 
conduit  toutes  fortes  de  provifions  à fa 
Capitale.  La  Riviere  eft  fi  rapide  , en- 
tre Chalco  & Mexicalfingo,  que  les  Bar- 
,ques  s’y  précipitent.  Le  jour  fuivant  j 
après  une  lieue  de.  marche  , Çareri  s’ar- 
rêta. dans  l’Hôtellerie  de  Cordove ,.  d’où 
l’on  .entre  dans  une  Montagne  cou- 
vverte  de  Pins , au  milieu  de  laquelle 
on  trouve  l’Hôtelletie  de  Rio-frio.  Il 
y arriva  le  loir  , après  avoir  fait  qua- 
tre  lieues  dans  la  Montagne  , ôc  le  len- 
demain , il  en  fit  deux  autres  jufqu  a 
l'Hôtellerie  de  T.efinolucca , pourdef- 
, cendre  dans,  une  agréable  Plaine , or- 
née de  petites  maifons  champêtres  , 
qu’il  traverfa  pendant  trois  lieues , juf- 
Ancie:!iitVii-  9u'au  Village  de  Saint  Martin.  Tlafcala 
ie.&Tiafo1*** n'en k étant  qu a . trois  lieues,  il  ne  ré- 
,fifta  point  à la  curiofité  de  voir  les  ref- 
.tes.de, ceçte  ancienne  Ville  , qui  a ton* 
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ours  réfifté , dic-il , aux  armes  de  l’Em-  gemeui 
dre  du  Mexique.  Mais  il  regretta  d’a-  CA,^ ’7K,‘ 
mir  fait  ce  détour , lorfqu’après  avoir 
raverfé  quelques  Plaines  maréeageu- 
es  , il  rencontra  une  Riviere  , qu’il 
ut  obligé  de  palier  à gué.  D’ailleurs 
Hafcala  n’ayant  rien  de  plus  confidé- 
able  qu’un  Couvent  de  Cordeliers 
on  regret  en  devint  encore  plus  vif , • 
te  le  fit  partir  dès  le  lendemain , pour 
a Puebla , qui  n’eft  éloignée  que  de  ' 
inq  lieues.  Cette  Ville  nommée  pro-  Là  ràrkb  * 
îrement  la  Puebla  de  los  Àngelos , fut los  Angelot; 
>âtie  par  les  Efpagnols  en  1 5 5 1 , 8c  tire 
'on  nom  d’an  fonge  de  la  Reine  Ifa- 
>elle , qui  en  crut  voir  tracer  le  plai\ 

■>ar  des  Anges.  Tous  fes  édifices  font 
le  pierre  8c  de  chaux.  Les  rues , fans  : 

;tre  pavées , font  d’une  propreté  fingu- 
iere , droites  8c  bien  formées.  On  trou- 
ve j autour  des  murs  , beaucoup  d’eaux 
ninétales , pleines  de  fouffre  , du  côté 
le  l’Occident,  de  nître  8c  d’alun  vers 
e Nord , 8c  tout-à-fait  douces  à l’Eft  8c 
iu  Midi.  Le  revenu  de  l’Evêché  de  la  Ses  richefle*.’ 
?uebla  monte  à quatre-vingt  mille  pia-  - 
1res , 8c  celui  du  Chapitre  à deux  cens 
nille.  On  fit  voir  à Careri , dans  un 
Eabinet  de  rareté  , une  pierre  d’ai- 
nan  , de  la  grofieur  d’une  pomme  or- 
dinaire , qui  enlevoit  dix  livres  de  fer.  • 
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Les  Eglifes  & les  Couvens  , dont  il 
oum,  fait  la  defcription  , donnent  une  haute 
ib*7‘  idée  de  la  grandeur  & de  la  richefle 
de  cette  Ville  (n). 

Le  ii  , étant  rentré  dans  la  route 
de  Vera-cruz , il  fit  trois  lieues  jufqu’au 
Village  d’Ancotoque  ,.  & ckiq  julqu’jL 
celui  a’Araffingo  *,  d’où  il  n’en  refte  que 
deux , pour  arriver  à Quachioula.  Le 
21  , après  en  avoir  fait  quatre  dans 
une  Plaine , il  vit  » dans  un  Village ,. 
pyramide  dénommé  Saint  Auguftin,  une  Pyrami- 
Auguftin.  qUj  reflembloit  beaucoup  à celles 
qu’il  a décrites.  Trois  lieues  de  plus  le 
conduifirent  à Iftaqua.  Le  z 3 , il  eut. 
à traverfer  d’affreufes  Montagnes  ,.d’où 
l’on  defeend , pendant  l’efpace  d’une 
lieue , au  travers  des  plus  effroyables* 
précipices.  Le  befoin  qu’il  eut  de  fe 
repofer  au  Village  d’Aculfingo , quieft 
environné  d’une  grande  Forêt  » le  fie 
arriver  fort  tard,  après  quatre  lieues 
d’une  mauvaife  route,  au  Village  de 
Saint  Nicolas.  Il  avoit  eu , deux  fois, 
une  même  Riviere  à pafïer.  Le  14,. 
il  fe  détourna  beaucoup  du  chemin  » 

four  éviter  de  paffer  à gué  la  Riviere 
lanche  -,  & l’ayant  pafîee  fur  un  Pont , 
il  yaverfa  la  Ville  d’Orizava , d’où  il 
s’engagea  dans  une  grande  Plaine , qui 

(h  ) Ibid,  pages  14.  8c  précédente** 
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le  conduifit  près  d’un  VQlcan  du  me- g e m élu 
me  nom.  Cette  Montagne  étoit  cou-  G **,,** *' 
verte  de  neige  * mais  fes  feux  & fes  , , 

, , • , r , Volcan  dO- 

glaceS  navoient  rien  de  n dangereux  rizava. 
que  la  fange  d une  autre  Montagne  , 
qu’il  fut  obligé  de  traverfer , & d’où  fes- 
Montures  ne  fe  tirèrent  qu’avec  mille- 
peines.  Elle  en  a reçu  le  nom  de  Pré-- 
cipice;  Il  fallut  en  palier  une  troifié-- 
me  avec  les  memes  dangers , & de-là 
une  grolïê  Riviere , d’ou  l’on  arriva  le 
foir,  après  une  marche  de  cinq  lieues,- 
à Cordova , principale  Place  de  l’Ai- 
caldie.  Cette  Ville  eft  habitée  pat  quan- 
tité de  riches  Marchands , la  plupart 
Efpagnols,  que  l’agrément  de  la  lîtua-- 
tion,  dt  la  bonté  au  climat  , attirent-' 
autant  que  la  fertilité  du  terroir. 

Le  a 5 , on  entra  dans  un  Pays  plus 
chaud,  où  l’on  trouve  des  Perroquets 
de  diverfes  efpeces  , & quantité  de  ' 

Coqs  d’Inde  fauvages  , qui  ne  laiftènt 
pas  de  fe  tenir  tranquillement  perchés 
lür  les  arbres.  Saint  Laurent  de  los  saint  Laurent 
Negros  , où  l’on  s’arrêta  pour  dîner , de  Ios  Nè* 
eft  un  lieu  lîtué  au  milieu  des  Bois-,  originel  loH 
uniquement  habité  par  des  Noirs  , au1 
milieu  defquels  on  fe  croit  dans  la- 
Guinée  : mais  ils  n’a  voient  rien  de  fa-- 
rouche  , & leur  occupation  commune 
eft  l’agriculture.  Ils  tirent  leur  origine1 
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\ de  quelques  Nègres  échappés  , auf- 
• quels  on  permit  de  vivre  librement  > 
à condition  qu’ils  ne  recevroient  point 
parmi  eux  d’autres  Noirs  fugitifs , 8c 
qu’ils  les  rendroient  à leurs  Maîtres  j ce 
qu’ils  obfervent  fidèlement.  On  fit  en- 
iuite  cinq  lieues  , pour  arriver  à l’Hô- 
tellerie de  Saint  Campous.  La  Vallée 
voifine  eft  habitée  par  un  grand,  nom-, 
bre  de  Noirs  8c  de  Mulâtres  , qui  mè- 
nent une  vie  fort  fauvage.  Le  26 , on 
fit  quatre  lieues,  dans  une  Plaine  in- 
culte , où  l’on  ne  trouva  qu’une  maifon 
de  Mulâtres,  fans  aucune  provifion.  La 
Montagne  voifine  auroit  pu  fournie, 
des  fruits. en  abondance  i mai?,  dans 
toute  cette  Contrée , les  fruitséie  peu- 
vent être  mangés  , que  trois  jours  après, 
avoir  été,  cueillis.  En  forçant  de  ce 
lieu,  Careri  fe  trouva  dans  le  dernier 
danger , au  paflage  d’une  Riviere  ; fans 
compter  qu’il  faillit  de  perdre  fes  Ma~- 
nuferits  , de  , quatre  ans  8c  quatre  mois 
de  Voyage  , l’argent  qu’il  portoit 
fur  la  route.  Il  entra  de  - là  dans  un 
Pays  extrêmement  uni  , 8c  dans  des 
Bois  , d’une  efpece  de  Palmiers  , dont 
les  fruits  font  une  forte  de  noix  ver- 
tes , qui  pendent  en  grappes  , 8c  qui 
ont  le  goût  de  nos  Amandes.  Il  paflà 
plufieurs  petits  Lacs  à gué  , parmi  des 
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herbes  fort  hautes , qui  couvraient  un  gTmTTTi 
grand  nombre  d’abîmes.  Après  avoir  Ca1k6**u 
fait  quatre  lieues  , on  pafta  la  nuit 
dans  le  Village  d’Afparilla.  Le  lende-  Afpariüa. 
main  , on  fit  deux  lieues  jufqu’à  Xa~  xama,  a. »• 
mapa , ou  Careri  trouva  , dans  le  té- 
moignage d’un  Efpagnol  , la  confir- 
mation de  ce  qu’il  avoit  lu  de  l’Oi-  - 
feau  nommé  Carpentero  , à qui  le  feul 
inftinét  Fait  découvrir  une  herbe  qui  r . f 
cafïe  nettement  le  fer.  Mais  en  fe  van-  taflè  le  tes- 
tant d^en  avoir  fait  l’expérience  , fon 
garant  confeftbit  qu’il  avoit  cherché 
vainement  cette  herbe  , dans  toutes  les  - - 
Campagnes  voifines. 

Enfin  , ie  même  jour  , après  trois  careri  arrive 
lieues  de  marche  , Careri  arriva  au  » VcraCruz.'- 
Port  de  Vera-cruz.  Il  y trouva  la  plus  Lime  dé  «t- 
grofïe  partie  de  fon  bagage,  qu’il  y.teviiie. 
avoir  envoyée  depuis  un  mois.  Cette 
Ville  , dit  il  > loin  d’être  grande  8c  ri-  - 
che  , comme  on  pourroit  fe  l’imaginer 
d’un  Port  où  l’on  voit  arriver  toutes 
les  Flottes  8c  tous  les  Vaifleaux  parti-  - 
culiers  qui  viennent  à la  nouvelle  E f~  - 
pagne  , eft  petite  , pauvre  , habitée  par  r 
un  petit  nombre  d’Efpagnols  , qui  ne 
s’y  arrêtent  même  que  pendant  le  fé-  - 
jour  des  Flottes  , parce  que  l’air  y eft 
fort  mauvais  , 8c  qui  palEent  le  reftê  - 
des  l’année  dans  l’intérieur -des  Terres.  • 

B v ' 
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gemiui  Sans  nous  arrêter  à fa  defeription  , qui 
Cj^7RI*  n aPPartient  point  à cet  article  , fui- 
vons  Careri  dans  fon  embarquement 
pour  la  Havane  , où  il  fe  promettoit 
de  joindre  les  Galions,  8c  de  fe  rendre 
avec  eux  à Cadix.  Dom  François  Lo- 
ranz  y Rada , Gouverneur  de  Vera- 
cruz,  le  fit  recevoir  fur  un  petit  Vaif- 
feau,  arrivé  de  Maracao  , qui  fe  dif- 
pofoit  à remettre  à la  voile, 
chafledont  II  ne  laiflà  point  d’eflfuyer  , pendant 
nmfemcût.  quinze  jours  , tous  les  ennuis  dun  li 
trifte  lieu.  Il  faifoit , dit-il  , fon  amu- 
fement  de  la  chaffe.  Un  jour  , . après 
avoir  fait  cinq  lieues,  pour  tuer  des 
Faifans  , auffi  gros  que  des  Coqs  d’In- 
de , avec  un  panache  blanc  8c  noir 
fur  la  tête , il  pafià  une  grande  Riviere,. 
pour  voir  la  vieille  Ville  de  Vera-cruz. 
G’eft  un  réduit  de  Pêcheurs  , dont  les 
maifons  ne  font  que  des  cabanes , cou- 
vertes de  feuilles  & environnées  de 
cannes.  La  Riviere  étant  remplie  de 
Crocodiles,  comme  toutes  celles.de  la 
Nouvelle  Efpagne  , on  affura  Careri 
inftina  que  les  Chiens  de  cette  Contrée  , qui 
Singulier  des  veulent  palier  l’eau , aboyent  d’abord 
•Payj.  dans  un  endroit  de  la  rive  , pour  les 
y attirer  tous  8c  vont  promptement 
rraverfer  la  Riviere  dans  un  autre  (n-).. 

Us)  pages  134  ôcgréeédeiuei,. 
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Il  revint  à Vcra-cruz,  chargé  de  G 'iUhLLl 
Faifans  , qu’il  porta  , le  lendemain  , car  e ri. 
:hez  le  Gouverneur  en  allant  dîner  - l6?7' 
avec  lui , & qui  firent  beaucoup  d’hon-  - 
neur  à fon  adreflè.  Dans  une  autre 
chalTe  , il  vifitala  Ferme  de  Saint  Jean  , • 
où  , malgré  l’aridité  du  terroir  , 6n  '• 
trouve  un  Jardin  rempli  de  diverfes  ; 
fortes  de  fruits  , & un  petit  Bois  plein 
d’Oifeaux  & d’Animaux  fauvages.  Un  1 
autre  jour  , ayant  pris  pour  guide  un  • 
Mulâtre  , qui  le  conduifit  dans  un  Bois  ' 
voifin  delà  Riviere,  il  y fit  tomber  un  1 •• 
Sanglier  : mais  l’imprudent  Mulâ- 

tre, courut  aufli-tôt  fur  cet  Animal,  > 

ÔC  le  faifilfant  par  un  pied  , fans  autre  - 
précaution  , il  en  fut  dangereufement : 
blefle.  A l’obfervation  commune , que  Ohferv.v 
les  Sangliers  de  l’Amérique  ont  fur  ,cï 

l’échine  , à neuf  ou  dix  pouces  de  la 
queue  , une  efpece  de  nombril , Ca- 
reri  ajoute  qu’ils  ne  jertent  aucun  ex- 
crément par  cette  partie  , mais  qu’il 
en  fort  une  fi  mauvaife  odeur  , que  fi 
elle  n’eft  pas  coupée  aufli-tôt  qu’ils  font 
morts,  elle  infe&e  toute  la  chair , de 
maniéré  à n’en  pouvoir  manger.  Il  re- 
vint le  même  jour  , couvert  de  Gara- 
jpatas , efpece  de  vermine  qui  fe  trouve 
dans  les  Bois,  & qui , s’attachant  aux- 
habits,  s’infinue  fi  loin  dans  la  chair,  > \ 


$6  Hl  STÔÏRE  GENER  AL  E 
ce  xi  e lli qa’il  faut  beaucoup  de  peine  ÔC  d’ha- 
C A16  97^  1 fileté  Pour  ^es  en  rirer* 

Particularités  Les  nnwidres  circonftances , qui  re- 
4ucCa! cri ap- gardent  une  Ville  auffi  célébré,  mais 

Mixu^uc.1  ''aufli  peu  connue  dans  nos  Relations  , 
que  Vera-cruz,  lui  paroilTent  impor- 
tantes. Il  vifita  tous  les  Couvens.  Ce- 
lui des  Peres  de  la  Merci , quoique  peu 
diftingué  par  fes  édifices , offre  un  très- 
beau  clocher.  Celui  de  Saint  François 
mérite  quelque  attention  par  la  gran- 
deur de  fes  Dortoirs.  Celui  des  Domi- 
niquains  eft  fort  pauvre.  Les  Auguftins 
font  auffi  d’une  pauvreté  ,.qui  ne  leur 
a point  encore  permis  de  fe  bâtir  une 
Eglife.  - 

Enfin , Careri  obferve  que  ce  fut  au 
Port  de  l’ancienne  Vera-cruz  , que 
Fernand  Cortez , premier  Conquérant 
de  la  Nouvelle.  Efpagne , aborda  fous 
fes  aufpices  de  Charles-Quint,  le  Jeudi-. 
Saint  de  l’année  1 5 19.  Il  fe  croit  obligé, 
dit-il , de  rapporter  quelques  particula- 
rités,dont  la  connoifïance  s’eft  confervée 
de  pereen  fils,  dans  cette  Région , & qui 
font  tirées  de  quatre  Lettres  de  Cortez  , 
dont  il  vit  les  copies  à Mexico  » entre 
les  mains  de  Don  Charles  Fiquen- 
za  (13). 

(13)  C’eftla  Angularité  de  que  Careri  fe  fait  de  l’a 
«tte  foHrce,  & le  mérite  yoircoafuké,  qui  fait  don 
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Le  Gouverneur  de  l’Lfle  de  Cu- 
a , qui  avoit  été  découvert  par  Co- 
)mb  , dès  l’ail  149X9  ayant  fait  re- 
onnoître  plufieurs  fois  les  Côtes  de  la 
"erre  - ferme  de  l’Amérique  -,  fans  y 
.voir  , pu  former  d’établilfement , réfo- 
ut d’employer , à cette  entreprife , des 
rorces  capables  d’en  aflîirer  le  fuccès. 
Il  fît  partir,  le  15  de  Novembre  1519, 
Fernand  Cortez,  avec  une  Flotte  de  dix 
V aiffeaux.  Enfuite  il  voulut  lui  en  ôter 
le.  Commandement , &c  l’ordrefut  don- 
né de  s’afl'uref  de  fa  perfonne  : mais 
Cortez , aimé  de  cinq  . cens  huit  Sol- 
dats , & de  cent  neuf  Matelots  , qui 
compofoient  fon  armée , triompha  des 
artifices  de  fes  Ennemis. 

Son  premier  exploit  fut  la  prife  du 
Village  de  Tabafco.  Elle  ne  fe  fit  pas 
fans  réfiftance  , quoique  , les  Indiens  , 
qui  n’avoient  pas  encore  vu  de  Che- 
vaux , s’imaginafiTent  que  le- Cheval  & 
le  Cavalier  n etoient  qu’un  feul  Mon- 
ftre.  Cortez  fe  rendit  à Saint  Jean 
d’Ulva , où  toutes  fes  troupes  débar- 
quèrent le  Vendredi  Saint.  De-là  vient 
le  nom  de  Vera-cruz  , qu’011  a donné 

norptaee  ici , i ce  frâg-  ■ roifTé'flt  avec  plus'  dléclat' 
ment  hillorique , pour  fai-  dans  un  autre  lieu  , d'off 
se  honntur  à fon'  Journal,  l'on  renverra  ici  peut  les- 
Î.SS  mêmes  év  eue  m ens  pa-  différences. 


G EMU  I I 
C A R.  E R I. 

Comment 
Fernand  Cor- 
rez  y fut  en- 
voyé. 
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ch  m h ll  i à cette  Place.  Les  Efpagnols  y pafle- 
CAj6>7.KI*  renc  quelques  mois,  lans  pouvoir  fur-- 
monter  les  oppoiîtions  des  Indiens- 
Rufe  qu’il  Mais  Cortez  prenant  la  réfolution  de 
animer f«  mourir  ou  de  vaincre,  fit  détruire  tous.  < 
*cas. . fes  VaifTeaux , pour  faire  perdre  à fes  • 
gens  toute  efpérance  de  retraite  ,&  leur 
faire  connoître  qu’ils  ne  dévoient  at- 
tendre leur  falut  que  de  leurs  épées. 
Il  partît , le  15  d’Août , avec  quatre 
cens  Soldats,  après  avoir  laide  à Vera- 
eruz  , une  Garnifon  capable  de  la  dé- 
fendre. Le  hafard , qui  paroît  avoir  été 
fon  feul  guide  , le  conduisit  dans  la 
Province  de  Tlafcala.  Il  en  combattit - 
plufieurs  fois  les  Habitans.  Ses  Sol- 
dats guéridoient  leurs  bleffures  & celles 
de  leurs  Chevaux  , avec  de  la  graille  ; 
tirée  des  inteftins  de  leurs  Ennemis. 
Ces  Barbares  , épouvantés , demandè- 
rent enfin  la  paix.  Ce  fut  pendant  la 
Négociation  qu’on  vit  arriver  quatre  - 
Députés  , de  la  part  de  l’Empereur 
Montezuma , pour  faire  des  compli- 
mens  aux  Efpagnols  , 8c  leur  offrir  un 
Tribut,  à condition  qu’ils  n’avançaf- 
Rentre  chnsfent  point  jufqu’à  fa  Capitale*  Cortez 
Tiafcaia*  entra , dans  Tlafcala , le  1 3 de  Septem — 
bre  y accompagné  des  Caciques  du-' 
Pays.' Ces  Seigneurs,  après  l’avoir  reçu  • 
dans  leur  principal  édifice  , lui  offri- 
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rcnt  leurs  Filles,  & mirent  en  liberté  gTmTTT* * 
un  grand  nombre  d’Efclaves  qu’ils  en-  c u ' 
gramoient  dans  leurs  Priions , pour  les 
lacrifier  à leurs  Idoles*  Bientôt  Mon- 
tezuma  , n étant  pas  raffûté  par  une  - 
paix  à laquelle  il  n’avoir  pas  eu  de 
part , envoya  de  nouveaux  Ambafïà- 
deurs,  avec  de  riches  préfens,  en  or 
& en  pierres  précieufes  , tandis  que 
les  Caciques  de  Chlolula  s’efforcèrent 
de  gagner  la  confiance  des  Efpagnols. . 

Mais  Cortez  informé  de  l’ordre  que 
ces  Caciques  avoient  de  le  trahir  , . 
en  fit  tuer  un  très  grand  nombre.  Une  * 
execution  fi  fanglante  augmenta  les  al- 
larmes  de  Montezuma.  Il  envoya,  au 
Vainqueur  , une  troifiéme  AmbafTade  , , 

> pour  juftifier  fes  intentions  , & pour 
offrir  un  Tribut  perpétuel  à l’Efpagne, 
avec  de  grands  préfens  pour  Cortez  , 
s’il  vouloir  promettre  de  ne  ]|>as  entrer 
dans  la  Capitale.  Cette  Ville  etoit  alors 
dans  une  étrange  confüfion  , qui  ve- 
noit  autant  de  la  difette  des  vivres  que 
de  l’approche  de  fe*  Ennemis.  Cortez 
perfiftant  dans  le  deffein  d’y  marcher, 
traita  les  AmbafTadeurs  Mexiquains 
avec  beaucoup  de  hauteur.  Alors  Mon-  Montezuma. 
tezuma  , fentant  lanéceffité  de  fléchir  , vient  au  . dt- 
envoya  au-devant  de  lui  Camatzin  yTaatdclu,:r 
fon  propre  Ne veusSeigneur  de  Tefcuco,r 
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c £ M E u i & quantité  d’autres  perfonnes  de'dil^- 
c a «.eu.  tinétion.  Cortez  continua  de  s’avancer 
l6?7‘  avec  eux , par  Iztapalapa  , jufqu’à  la 
chauffée  de  Mexico  , où  Coadluvacca 
8c  Cuyoacan  > les  plus  proches  Parens 
de  l’Empereur  , vinrent  le  recevoir 
avec  beaucoup  de  pompe.  Ils  furent  j 
bientôt  fuivis  de  Montezuma  meme  , < 


qui  fortit  de  fa  voiture , aufli-tôt  qu’il 
apperçut  le  Général  Efpagnol.  Cortez  - 
lui  rendit  le  même  devoir  , &c  lui  fit 
préfent  d’un  collier  de  fauffies  perles. 

Entrée  de  Après  quelques  autres  complimens  3 > 
Cortez  dans  Montezuma  prit  le  parti  de  fe  retirer  : * 
Mexico.  niais  {J  lailfa  ordre  , aux  principaux 
Seigneurs  de  fa  fuite , de  conduire  le  - 
Général  au  Palais  d’Axayiaca , fon  Pere  , . 
qui  contenoit  fies  Idoles  8c  fon  tréfor  , . 
8c  de  faire  préparer  des  Quartiers  pour 
les  troupes  Efpagnoles.  Il  ne  fit  pas  ; 
difficulté  de  fe  trouver  encore  dans  là 


Cour  de  ce  Palais  > pour  le  recevoir  -, 

8c  lui  ayant  fait  préfent  d’un  collier 
d’or , il  ordonna  que  tous  fies  gens  fuf* 
fent  traités  avec  autant  de  civilité  que  - 
d’abondance.  Les  Lettres  de  Çortez  rap- 
portent cet  événement  , au  huitième  ■ 
jour  de  Novembre.  L’Empereur  du  Me- 
xique étoît  âgé  d’environ  quarante  ans.  ■ • 
*owra«  de  il  avoic  [a  taille  belle  , le  teint  brun  «.  . 

Moiiuzuina.  „ r . , 

8c  1 air  gai.  Ses  cheveux  etoient  courts  y.  , 
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fa  barbe  noire  & peu  épaiffe.  Les  Ef-  Gumr 
pagnols  admirèrent  fa  magnificence.  Ca,^,ki' 
Lorfqu’il  alloit  au  Temple,  il  portoit , 
à la  main  , une  baguette  , moitié  or- 
& moitié  bois.  Les  Seigneurs  & les 
Officiers  de  fa-  Gour  lui  compofoienr 
un  cortege , d’une  richefiè  éblouiffan- 
te , & deux  des  principaux  portoienr , 
devant  lui , des  malles  d’or , pour  fym- 
bole  de  fa  Juftice.  Un  jour  Cortez , 
qui  le  voyoit  aller  à fes  exercices  de  Temple 
Religion  , eut  la  curiofité  de  voir  ce^“£nlu‘ 11,1 
grand  Temple  , où  l’on  montoit  par 
cent  quatorze  degrés.  Montezuma  le 
reçut  avec  de  grandes  marques  d’affec- 
tion. Il  lui  fit  voir  , de  la  cime,  toute- 
la  Ville,  dont  la  plus  grande  partie 
étoit  alors  inondée,  de  dans  laquelle 
on  n’entroit  que  par  trois  chaullées  * 
qui  avoient  des  Pont-levis  d’efpace  en 
efpace.  Il  lui  montra  auffi  le  Temple 
des  deux  Freres , qui  faifoient  l’objet 
particulier  de  l’adoration  des  Mexi- 
quains  i Huycilobos , Dieu  de  la  Guer- 
re , & Tezcalepuca , Dieu  de  l’Enfer.  Dü-uxdeia 
La  puanteur  y étoit  extrême  , par  la  & de 
quantité  d’hommes  qu’on  y immoloit  ■ 
continuellement. 

Quelques  Efpagnols  cherchant  un 
endroit  commode , pour  en  faire  une 
Eglife  , trouvèrent , dans  un  apparte- 
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«em  E t l i ment  du  Palais  d’Axayiaca , une  porre 
c a ».  e r i.  paroifloit  nouvellement  murée.  Ils 

l£97'  l’ouvrirent.  Elle  les  conduifit  dans  plu- 
fieurs  chambres,  qui  contenoient  une 
immenfe  quantité  d’or  & de  bijoux. 
Cortez  fit  refermer  cette  porte , fans 
Tr^fdt  que  avoir  touché  au  tréfor.  Il  étoit  réfolu- 
^.uez  épar-  de  de  l’Empereur  même  •,  mais- 

le  petit  nombre  de  fes  troupes  lui  fai- 
fànt  craindre  quelque  fâcheufe  révolu* 
tion  , il  vouloit  le  concilier  l’affec- 
tion du  Peuple  par  ces  ménagemens 
affedés. 

On  apprit  , dans  le  même  temps 
que  les  Indiens  avoient  tué , à la  Vera< 
ctuz  , un  Officier  Efpagnol  , nommé 
Jean  Efcalantpe , & quelques  Soldats 
de  la  même  Garnifon.  Cette  nouvelle 
parut  relever  leur  courage  , en  leur 
faifant  reconnoître  que  ces  redoutables 
Etrangers , aufquels  ils  avoient  donné 
jufqu3  alors  le  nom  de  Teulis , ou  de 
Dieux  venus  de  l’Orient , étoient  fujcrs 
à la  mort  comme  les  Habitans  du  Me-  ' 
xique.  Cortez  jugea  qu’il  étoit  temps 
d’exécuter  fon  defïcin.  Il  fe  rendit  au 
Palais  de  Montezuma , fans  autre  fuite 
que  cinq  de  fes  plus  braves  Officiers. 
Ce™ihdciï'  » f°us  le  prétexte  d’une  conférence 
perfonne  de  fecrettc , il  eut  l’adreffe  d’éloigner  ceux 
Mourczuma.  de  ce  Prince  & lorfqu’il  fe  vit  féal 
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rec  lai  , non-feulement  il  lui  repro-  g e m e l w 
ia  fièrement  d’avoir  manqué  de  foi  Ck^7*u 
ix  Efjpagnols , mais  il  lui  déclara  que 
>n  defïein  étoir  de  le  tenir  Prifon- 
ier  , pour  s’aiTurer  de  fa  parole  ; 8c 
irant  fon  épée->  il  le  menaça  de  la 
ciort  , au  moindre  ligne  de  réfiftance. 

2g  malheureux  Monarque  s’humilia 
ufquà  s’excufer.  Il  promit  toutes  for- 
es de  fatisfaéfcions.  Il  offrit , pour  ota- 
ges , fon  fils  & deux  de  fes  filles.  Mais ,, 

Cortez  ayant  répliqué , que  fa  perfon- 
ne  étoit  néceffâire  à la  fureté  des  Es- 
pagnols , la  vue  des  cinq  Officiers  , qui 
s?approcherent  auffi  l’épée  à la  main  , 
de  les  exhortations  de  l’interprête  , qui 
l’allarmerent  férieufemenr  3 pour  fa 
vie  , le  déterminèrent  à prendre , fans 
bruit , une  voiture  fermée  , dans  la- 

3uelle  il  fe  laifla  conduire  au  Palais» 

’Axayiaca  , ou  il  fut  enfermé  fous  une 
bonne  garde.  Cortez  ne  laiffà  pas  d’y 
admettre  les  Seigneurs , de  d’autres  In- 
diens. Ils  entroient  dans  là  chambre 
de  leur  Maître  > , les  yeux  baiffes  , de 
tournant  la  tête , pour  éviter  d’en  être- 
vus  en  face.  Ils  s’incli  noient  trois  fois 
devant  lui.  Enfuite  après  avoir  fini  , 
leurs  compli  mens  ou  leurs  affaires  ,, 
ils  fortoient  avec  les  mêmes  marques; 
de  refpeét  ou  de  terreur.  Careri  n’ex* 


Digitized  by  Google 


44  Histoire  gen-îraih 

ce  hhu plique  pôint  fi  c?étoit  l’ordre  de  Cor- 
cas.eb.1.  tez  , qui  les  tenoit  dans  cette  con- 

16^7.  • 1 

trainte. 

On  lui  amena  quatre  des  Indiens  qui 
avoienr  tué  d’Efcalante.  Il  les  fit  brû- 
ler vifs  -,  de  pendant  l’exécution  y il  fic- 
mettre  les  fers  aux  pieds  à Montezu- 
ma  , qui , fans  parortre  fenfible  à cette 
indignité , demanda  un  jour  la  permif- 
fion  d’aller  à la  chafie , de  , dans  une  ' 
autre  occafion,  celle  d’aller  au  Tem- 
ple , pour  ôter  , à fes  Sujets  , l’idée 
qu’il  fût  Prifonnier.  Cortez  y con- 
fentit  ; mais  en  lui  donnant  une  gar- 
de de  cent  cinquante  Soldats  , & le 
menaçant  de  la  mort  s’il  arrivoit  quel- 
que foulevement  de  la  part  du  Peu- 
ple. 

MtjfTaere  Cacamatzia , Neveu  de  l’Empereur  , . 

Piincpc “ficurs &:  Roi  de  Tefcuco,  ne  pouvant  être 
trompé  fur  le  miférable  état  de  fon  On- 
cle , entreprit  de  s’élever  fur  le  Trône 
impérial  , de  communiqua  fon  defieia 
aux  Princes  d’Iztapalapa  , de  Jacuba 
de  de  Cayoacan  , Neveux  de  Monte- 
zuma  , comme  lui.  Mais  leur  complot 
fut  heureufement  découvert  ; de  l’Em- 
pereur même  ayant  demandé  qu’ils 
fûfient  tous  arrêtés , les  Efpagnols  fai- 
firent  ardemment  cette  occafion  d’aug- 
menter leur  puilfance , en  feignant  d’e-  - 
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xécuter  Tes  ordres.  Lorfque  ces  qua-  Geh  E 1.  n 
tre  Princes  furent  Prifonniers , Cortez  Cake  B-‘- 
ne  différa  plus  à preffer  ouvertement  U97' 
Montezuma  de  faire  hommage  au  Roi  renda  à lu- 
d’Efpagne.  Il  lui  iaiffa  néanmoins  la  pagac. 
liberté  de  délibérer  fur  cette  propor- 
tion , avec  les  principaux  Caciques. 

Mais  fes  mefureslui  répondoient  de  la 
réfol  ution  du  Confeil  , qui  fut  exé- 
cutée avec  beaucoup  d’éclat  , & dans 
la  meilleure  forme  5 quoique  pendant 
cette  cérémonie , l’Empereur  , & tous 
les  Princes  fes  Vaffaux,  ne  puffent  re- 
tenir leurs  larmes.  Cortez  qui  les  vit 
affecter  imprudemment  de  faire  para- 
de de  leur  or  , voulut  fçavoir  d’où  ils 
tiraient  tant  de  richeffes.  Quelques  Of- 
.ficiers  Efpagnols  furent  conduits  dans 
trois  lieux  différens , d’où  il  rapportè- 
rent quantité  d’or  en  poudre  , que  les 
Indiens  avoient  recueilli  du  fable  de 
leurs  Rivières , &. Montezuma  ne  fe  fit 
pas  preffer  , pour  céder  , à fes  nouveaux 
Maîtres  , tout  le  tréfor  de  fon  pere  , 
qui  étoit  renfermé  dans  l’appartement 
que  les  Efpagnols  avoient- eu  la  modé- 
ration de  refpeéter.  Tout  l’or  fut  fon-  Parta?ctj4 
du  en  lingots  , produifit  la  valeur  l’or  des  Mon- 
de fix  millions  de  piaftres  dont  on  quauîS' 
leva  un  cinquième  pour  le  Roi.  Cor- 
vtcz  en  prit  un  autre  «cinquième  , & 
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.'©SM,  L H t0UC  ^ re^e  ^Ut  ParC3g^  entre 
Caum.  dats. 

a6?7,  Montezuma , qui  ne  voyoit  plus  de 
fureté  que  dans  une  dépendance  ab- 
folue  9 offrit  , à Cortez  , une  de  fes 
filles  en  mariage.  Ce  fier  Conquérant 
l’accepta  , mais  à condition  que  le  mê- 
me jour  on  mettroit  * dans  le  grand 
Temple  de  Mexico , un  Crucifix  &c  l’I- 
mage de  la  Vierge.  Cette  Loi  parut 
dure  à la  Nation.  Cependant  -,  les  Es- 
pagnols , obtinrent , du  moins , une 
partie  du  Temple*  Séparée  de  celle  qui 
conten.oit  les  Idoles  , & la  Meffe  y fut 
célébrée  publiquement.  Les  Prêtres  des 
deux  principales  Divinités  Mexiquai- 
;nes , fe  voyant  menacés  de  leur  rui- 
-ne  , eurent  la  hardieflè  d’exhorter  le 
•Peuple  à prendre  les  armes.  Il  £e  for- 
ma un  parti  fi  puiffant  contre  les  Es- 
pagnols , que  Montezuma  , lié  défor- 
mais avec  eux  par  les  mêmes  intérêts , 
leur  confeilla  de  Sortir  de  la.  Ville  , 
•avant  que  les  Rebelles  eulTent  achevé 
•de  s’y  raffembler.  Cortez  commença 
peut-être  à fe  repentir  d’avoir  fait  bri- 
x-s  prêtres  fa  Flotte.  Il  s’efforça  d’appaifer  les 
•««Jument'  le  Prêtres  par  la  médiation  de  l’Etnpe- 
pctipie  à iareur  5 qUj  demanda  du  temps  pour 

faire  conftruire  trois  Vaiffeaux  , fur 
iefquels  ils  fit  entendre  que  les  Efpa- 
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gnols  étoient  difpofés  à s’embarquer.  gTmTTTT 
Telle  étoif  leur  fituation  , lorfque  CAR-ER1- 
Diego  Velafquez , Gouverneur^de  Cu-  l6p7' 
:ba  , apprenant  que  Conez  avoit  en- 
voyé de  riches  préfens  à la  Cour  d’Ef- 
•pague  , fans  l’en  avoir  informé  , mit 
.en  Mer  une  Flotte  de  dix-neuf  Vaif- 
feaux  , montés  de  quatorze  cens  hom- 
.mes  &c  de  vingt  pièces  de  canon.  Il  en 
donna  le  Commandement  à Pamphile 
de  Nervaez  , auquel  il  joignit  un  Au- 
diteur, qui  de  voit  faire  l’office  de  Mé- 
diateur entre  Cortez  & lui.  A peine 
; cette  Flotte  eut  jette  l’ancre  dans  le 
Port  d’ULva,  que  Montezuma  en  re- 
çut avis , des  Indiens  de  la  Côte  > qui 
•la,  lui  portèrent  dépeinte  fur  de  la  toile 
-de  Maghey.  Il  fe  hâta  d’envoyer  à Net-  obrtad» 
ïvaez  un  riche  préfent  d’or  d’étoffes  & F.fp'i’gaoi^'8 
de  vivres  , par  le  confeil  de  Cortez 
-même , qui  n’attendoit  du  fecours  que 
d’une  armée  de  fa  Nation.  Mais  Ner- 
yaez  déclara  , aux  Députés  de  l’Em- 
pereur, que  Cortez ôcfes  Soldats  ne- 
ttoient, que  des  Déferteurs  de  l’Efpagne , 
des  Rebelles  , dont  il  avoir  ordre  de 
fe  faifir,  pour  le  délivrer  de  faprifon. 

Cortez  ayant  xeçu  cette  nouvelle  de 
Montezuma  , qui  l’en  croyoit  informé 
.avant  lui , tint  confeil  avec  fes  Offi- 
oders  j & fe  hâta  d’écrire  à Nervaez. 
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7ï  Il  lui  repréfentoit  que  pour  l’honneur 
11  de  leur  Patrie  & pour  le  fervice  du 
Roi,  il  ne  devoit  pas  féconder  la  fu- 
reur d’un  Peuple  , prêt  à fe  foule  ver  ., 
ni  penfer  à délivrer  Montezuma  , donc 
l’emprifonnement  faifoit  l’unique  fu- 
ies rené  des  Efpagnols.  Il  offroit  enfin  de 
lui  remettre  tout  ce  qu’il  avoir  con- 
quis, 8c  de  fe  retirer  dans  une  autre 
Province.  Loin  d’écouter  des  propor- 
tions fi  juftes , Nervaez  mit  dans  les 
fers  l’Auditeur  , qui  fembloit  les  ap- 
prouver, 8c  marcha  vers  Mexico  avec 
toutes  fes  troupes.  A fon  approche , 
Cortez  laifia  Pierre  d’ Alvarado  & quel- 
ques Soldats,  pour  la  garde  de  Mon- 
tezuma 8c  du  Fort.  Il  demanda  du  fe - 
cours  aux  Caciques  de  Tlafcala,  dont 
il  avoit  eu  la  prudence  d’entreteniT 
l’amitié  ; 8c  marchant  contre  Nervaez-, 
:avec  le  refte  de  fes  forces , 8c  fix  mille 
Indiens  armés  de  piques  , il  fe  pro- 
mit la  viétoire , de  la  juftice  de  fa  caufe 
autant  que  de  fon  courage.  Il  arriva  le 
foir  à une  lieue  de  Sempoalla  , où 
Nervaez  étoit  campé  fans  défiance. 
Après  avoir  encouragé  fes  gens  , il 
palfa  , dans  la  plus  grande  obfcurité  de 
la  nuit  , un  ruifieau , dont  fes  Enne- 
mis croyoient  s’êrre  fait  une  barrière, 
ülies.furprit,  il  les  défit  entièrement; 
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k:  pour  comble  de  bonheur  , il  Te  faifit 
de  Nervaez  8c  de  toute  l’artillerie.  Une 
/idtoire  fi  complette  lui  devint  encore 
plus  avanrageufe  par  fes  fuites.  Les 
vaincus  lui  prêtèrent  ferment  de  fidé- 
liré.  U fe  faifit  des  dix  neuf  VaifTèaux  ; 
8c  tous  les  Efpagnols  fe  trouvant  réunis 
fous  fes  ordres , à l’exception  du  feul 
Nervaez  , qu’il  iaifla  , fous  une  bonne 
garde  , dans  Vera-cruz  , il  envoya  la 
Flotte  de  divers  côtés , pour  faire  de 
nouvelles  conquêtes. 

Mais  , au  milieu  de  fon  triomphe  , 
il  apprit  que  Mexico  s’étoit  foulevé  , 
& qu’Alvarado , ferré  de  près  dans  le 
Fort , ayoit  befoin  d’une  prompte  aflif- 
tance.  La  néceflité  de  conferver  ce  porte 
le  fit  partir  aufli  - tôt  avec  treize  cens 
Hommes  de  pied  , environ  cent  Che- 
vaux , 8c  deux  mille  Indiens  de  Tlaf- 
cala.  Il  entra  dans  Mexico  , le  24  de 
Juin  1520.  Montezuma  demanda  la 
liberté  d’aller  au-devant  de  lui , 8c  ne 
s’attendoit  qu’à  fe  voir  carefTé  d’un 
Vainqueur , qui  avoir  accepté  la  qualité 
de  fon  gendre.  Mais  la  correfpondance , 
cju’il  avoit  entretenue  avec  Nervaez  , 
etoit  un  crime  que  les  Efpagnols  ne  lui 
avoient  pas  pardonné.  Cortez  refufade 
lui  parler , dans  la  cour  du  Palais  , où 
ce  Prince  s’étoit  avancé  pour  le  rece* 
Tome  XL1F.  C 


Gemilli 

Cjueu, 

U97. 


Soulcrrmeiu 
de  Mexico. 
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gTmTTTi  voir.  Un  affront  fi  fanglant  lui  fit  ou- 
Carrri.  blier  la  foi  qu’il  avoir  jurée.  Il  fit  in- 
i£‘>7'  veftir  le  Paiais , par  un  grand  nombre 
d’indiens  , armés  de  flèches  & de  fron- 
des » & mettre  le  feu  au  Quartier  de 
Cortez  , qui  n’eut  pas  peu  de  peine  X 
Mort JeMon- l’éteindre.  Tous  les  Efpagnols  fie  reti- 
rèrent en  bon  ordre  dans  leur  Fort  j 
mais  le  combat  ayant  recommencé  le 
jour  fuivant,  ils  fe  virent  en  danger 
d etre  accablés  par  la  multitude.  L’at- 
taque dura  pluheurs  jours  avec  tant  de 
- chaleur  , qu’appréhendant  de  manquer 

bientôt  de  vivres  & de  munitions , ils 
réfolurent  de  demander  la  paix.  Cor- 
tez envoya  un  Religieux  Efpagnol  à 
Montezuma , pour  le  fupplier  , en  fa- 
veur de  leur  alliance  , d’arrêter  la  fu- 
reur de  fes  Sujets  , avec  promeffe  de 
fortir  fur  le  champ  de  Mexico.  Cette 
grâce  lui  fut  d’abord  refufée.  Cepen- 
dant la  bonté  de  l’Empereur  prévalut 
fur  fon  reffentiment , & lui  fit  donner 
ordre  aux  Combattans  d’abandonner  les 
armes.  Il  étoit  alors  dans  une  galerie 
découverte,  d’où  le  Peuple  pouvoir  en- 
tendre fa  voix  : mais  plufieurs  Caci- 
ques s’approchant  aufii  - tôt  de  fa  per- 
fonne  , lui  déclarèrent  qu’il  ne  méri- 
toit  que  l’indignation  de  fes  Sujets , 8c 
que  les  Mexiquains  a voulant  la  ruine 
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entière  des  Èfpagnols , avoient  fait  un  gemïili 
choix  d’un  autre  Empereur.  A peine  cae.hu. 
eurent-ils  fini  cette  impérieufe  décla-  ***' 
ration , que  le  malheureux  Montezuma 
fe  vie  couvert  d’une  grêle  de  flèches  & 
de  pierres , dont  il  reçut  plufieurs  blef- 
fures  mortelles  , qui  terminèrent  bien- 
tôt fon  régné  & fa  vie. 

Cortez  le  promit  quelque  avantage 
de  cette  révolution.*  Il  fit  de  nouvelles 
propofitions  de  paix  aux  Rebelles , fans 
autres  conditions  que  la  liberté  de  for- 
tir  de  Mexico  j &c  pour  les  toucher  ap- 
paremment , par  quelques  marques  de 
zèle  pour  leur  Nation , il  les  fit  exhor- 
ter a donner  la  Couronne  au  fils  de 
Montezuma  , comme  le  feul  moyen 
d’éviter  les  troubles  dont  ils  étoienc 
menacés  fous  le  régne  d’un  Ufurpa- 
teur.  Mais , pour  unique  réponfe , ils 
tombèrent  , le  lendemain  avec  tant 
de  furie  , fur  les  Efpagnols , qu’ils  en 
tuerent  un  grand  nombre.  Cortez  en 
rira  vengeance , par  Une  fortie  , dans 
laquelle  il  mit  le  feu  à la  Ville  , après 
avoir  maflacré  des  milliers  d’indiens. 

Enfuite  , défefpérant  de  réfifter  à tant  Cortei  e)t 
d’Ennemis  , il  prit  la  réfolution  de  foicéiefcte- 
fortir  de  Mexico , à la  faveur  des  te- uccr* 
nébres.  Sa  première  démarche  fut  de 
faire  tuer  tous  les  parens  de  Montezu- 
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çTmTlTî  ma , & d’autres  Princes , qu’il  retenoit 

c a r E m.  prifonniers.  Il  fit  le  partage  de  tout  l’or 
qu’il  avoit  raflembiéi  & le  10  de  Juil- 
let , à l’entrée  de  la  nuit , il  fortit  du 
Fort  avec  tous  fes  gens,  qui  portoient  un 
Pont  de  bois  , pour  traverfer  plufieurs 
Canaux  , dont  les  Ponts  avoient  été 
rompus.  Les  Ennemis  s’apperçurent , à 
minuit  , qu’il  pafloit  fur  les  digues. 
Ils  l’attaquerent  fi  vigoureufement  , 
qu’ils  lui  tuerent  environ  deux  cens 
hommes.  Alvarado  , quoiqu’appéfanti 
par  quelques  blelfures , évita  de  tom- 
ber entre  leurs  mains  , en  faifant  un 
faut  extraordinaire  , qui  a'-fait  nommer 
cet  endroit  jufqu’aujourd’hui , le  Saut 
d’ Alvarado.  Cortez,  après  avoir  palfé  | 
le  dernier  Pont , fe  rendit  à Tacuba  , I 
où  loin  d’obtenir  une  retraite  , il  trouva  i 


les  Habitans  armés  contre  lui.  Il  fut 
obligé  de  prendre  des  chemins  écartés , 
avec  le  fecours  des  Guides  de  Tlafcala , 


& fans  ceflé  pourfuivi  par  un  Corps 
d’indiens , qui  dïerchoient  à le  furpren- 
dre  dans  l’obfcurité.  Un  Temple,  près 
duquel  il  arriva  , lui  parut  propre  à 
recevoir  quelques  fortifications,  pour 
y faire  panfer  commodément  fes  Blef- 
ïmbarras de  fés.  On  y a bâti,  dans  la  fuite,  l’E- 
fa  glife  de  Notre-Dame  de  los  Remedios. 

Cette  nuit  fut  nommée  la  nuit  trille , 
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en  mémoire  du  maffacre  , furtout  de 
ceux  qui  avoienr  plutôt  penfé  à défen- 
dre leur  or  que  leur  vie.  On  continua 
de  fe  retirer , en  faifant  face  aux  Me- 
xiquains  : mais  la  Bataille,  qui  fe  don- 
na le  14  , proche  d’Otumba  , coûta 
tant  de  monde  aux  Efpagnols  , que 
dans  la  revue  qu’ils  firent  le  jour  fui- 
vant , il  ne  fe  trouvèrent  qu’au  nom- 
bre de  quatre  cens  quarante.  Ce  petit 
Corps  fut  bien  reçu  à Tlafcala , quoi- 
que les  Indiens  auxiliaires  fuflent  sé- 
duits à douze  cens  hommes. 

Quanhlimoc  , proche  parent  de  Mon- 
tezuma  , étoit  monté  fur  le  Trône  par 
les  fuffrages  des  Conjurés.  Il  rappella 
tous  les  Guerriers  du  Mexique , pour 
établir  fa  domination  , fans  paroi tre 
inquiet  des  réfolution  de  Correz , qu’il 
crut  allez  humilié  par  fa  fuite.  Cepen- 
dant l’Armée  Efpagnole  fe  trouva  ren- 
forcée de  cent  quarante  hommes  , ve- 
nus de  la  Riviere  de  Panuco , fur  la- 
quelle ils  avoient  tenté  inutilement  de 
s’établir.  Cortez  prit  le  parti  d’envoyer 
quelques  Officiers  , en  Efpagne  , &c 
dans  les  Ifles  de  la  dépendance  de  cette 
Couronne  , pour,  folliciter  du  fecours , 
& pour  fe  procurer  des  Chevaux.  Il 
lui  vint  en  même  temps  , de  Vera- 
cruz , quelques  Avanturiers  Efpagnols, 
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amenés  par  des  efperances  de  forrune  * 
qui  le  mirent  en  état  de  marcher  vers 
Tefcuco  ; & les  Caciques  de  Tlafca- 
la  , moins  attachés  à la  Nation  qu-’à  fa 
perfonne , lui  raflemblerènt  un  Corps 
• de  dix  mille  Indiens.  Ces  fecours  im- 
' prévus  le  firent  avancer  avec  un  air  de 
triomphe.  Le  Prince  de  Tefcuco  ne 
balança  point  à le  recevoir  » & lui  fit 
préfent  d’un  Etendart  d’or.  Quelques 
jours  après  , il  vie  fon  armée  grolfie 
d’une  autre  recrue  d’Efpagnols  , qui 
étoient  arrivés  dans  un  VailTeau  parti- 
culier. Avec  des  forces  fi  nombreufes  , 
il  commença  par  fubjuguer  tous  les 
environs  de  Mexico  , dans  le  deiïèin 
de  s’approcher  du  Lac  par  les  Canaux , 
& d’entreprendre  le  fiége  de  cette  Ville. 
Une  revfte  générale, qu’il  fit  le  jour  de  la 
Pentecôte, lui  fit  trouver  fept  cens  trente- 
quatre  Efpagnols  , & plus  de  vint  mille 
Indiens  , fans  y comprendre  ceux  qui 
fui  voient  l’armée  , dans  l’efpérance  du 
butin.  Il  prit  cent  cinquante  hommes 
de  fa  Nation  , qu’il  diftribua  fur  des 
barques  de  douze  Rameurs  , le  relie 
fut  partagé  en  neuf  Compagnies , donc 
il  fit  trois  Corps , com  mandés  chacun 
par  un  Officier  de  confiance.  Huit 
mille  Indiens  de  Tlafcala  reçurent  or- 
dre d’aller  faire  le  fiége  d’Iftapat  îpa  > 
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de  Cuepacan  8c  de  Tacuba,  pour  fe  gTmTTTT 
faciliter  les  moyens  de  rompre  l’Aque-  C a r e r i: 
duc  de  Chapultepech  , qui  fournit  Me- 
xico d’eau.  Cortez  fe  mit  lui -même  Exploits  de 
fur  une  Barque  \ 8c  dans  plufieurs  cour-  Conez. 
fes  , qu’il  fit  fur  le  Lac  , il  détruiiît 
quantité  de  Canots  Indiens.  Il  délivra 
Confalve  de  Sandoval  , qui  fe  trouvoit 
environné  d’un  grand  nombre  d’Enne- 
mis  j 8c  l’ayant  envoyé  à Teguaquilla, 
pour  fe  rendre  maître  de  la  chauffée , 
qu’on  nomme  aujourd’hui  Notre-Dame 
de  Guadaloupe , il  réfolut  d’entrepren- 
dre férieufement  le  fiége  de  Mexico. 

Les  Efpagnols  ne  purent  d’abord 
avancer  beaucoup  , parce  qu’ils  per- 
doient , la  nuit , tout  le  terrein  qu’ils 
avoient  gagné  pendant  le  jour.  Dans 
une  Ville  , dont  toutes  les  Maifons 
étoient  environnées  d’eau,  les  Habi- 
tans  profitoient  des  ténèbres  , pour 
ouvrir  des  fofles  où  leurs  Ennemis  fe 
précipitoient , fans  fe  défier  du  mal- 
heur par  lequel  ils  étoient  attendus. 

Cortez  ouvrant  les  yeux  fur  la  dimi- 
nution de  fes  troupes  , 8c  fur  le  danger 
du  retardement  , fe  détermina  tout 
d’un  coup  à pénét^r  dans  Mexico.  Il  siège  de  Me- 
divifa  fes  gens  en  trois  petits  corps , *lC0* 
pour  les  faire  entrer  par  trois  endroits 
différensj8cfc  mettant  lui-même  à la  tête 

C iiij 


Digitized  by  Google 


5 6 Histoire  geniraii 
c!JtUU  du  premier,  il  marcha  jufqu’à  la  Place 
ca  rem.  de  Tlatcluco , qui  étoir  alors  la  plus 
l6?7  grande  de  la  Ville  , & qui  ell  aujour- 
d’hui le  Couvent  des  Cordeliers.  Mais 
fon  ardeur  l’ayant  emporté  trop  loin , 
fur  une  chauffée  où  les  Indiens  l’avoient 
attiré  en  fuyant , il  s’engagea  fi  mal- 
heureufement  dans  la  boue , qu’il  y fut 
blelfé  , & que  foixante  de  fes  Soldats 
y furent  faits  Prifonnicrs.  Les  deux  au- 
tres corps  n’eurent  pas  plus  de  fuccès. 
Après  avoir  efiiiyé  long-tems  les  flèches 
& les  pierres  des  Indiens  , qui  les  ac- 
cabloient  également , de  leurs  Canots  , 
par  eau  , &c  par  terre  du  haut  de  leurs 
Maifbns  , ils  revinrent  extrêmement 
maltraités.  Les  Prifonniers  furent  im- 
molés à l’Idole  'Huycilobos  , & leurs 
corps  abandonnés  aux  Bêtes  fauvages  ; 
à la  réferve  des  bras  & des  jambes , 
que  les  Mexiquains  réfervoîent  pour 
les  manger.  Ils  en  éeorchoient  aufli  le 
vifage  & la  barbe  , pour  fe  faire  une 
efpece  de  mafque , de  cette  peau  , dans 
leurs  Fêtes  folemnelles. 

Cortezerta-  Après  des  pertes  fi  difficiles  à ré- 
fes  Alliés,  parer,  les  Auxiliaires  de  liaicala  , de 
Tefcuco  & de  quelles  autres  lieux  , 
fe  retirèrent  dans  lêurs  Cantons , & les 
Efpagnols  demeurèrent  feuls  à la  gar- 
de des  portes , dont  ils  s’étoiept  faifis. 
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Les  uns  s’occupoient  à remplir  les  fof-  gTmTTTi 
fés  de  terre  & de  bois  , pour  fe  faire  CA*EKI* 

rr  1 r . 

un  pafiage  , & les  autres  veilloient  au- 
tour d’eux  pour  les  foutenir  \ tandis  que 
ceux  qui  étoient  dans  les  Barques  em- 
ployoient  tous  leurs  efforts  à rompre 
les  eftacades  , donc  les  Mexiquai  ns 
avoient  bouché  leurs  Canaux.  Ces  tra- 
vaux , poulfés  nuit  & jour  avec  un  ar- 
deur-infatigable , avancèrent  afTez  heu- 
. reufemenc  pour  ranimer  les  troupes 
de  Tlafcala  & de  Tefcuco.  Elles  revin- 
rent au  fecours  des  Efpagnols.  Mais 
Correz  ne  fe  iaflbit  pas  de  pronofer  la 
paix.  Il  députa  quelques  Prifonniers 
au  nouveau  Monarque  , pour  renou- 
veler des  offres  qui  avoient  été  vingt 
fois  rejettées.  Enfin  n’efperant  plus 
rien  de  la  douceur  , & voyant  fes  for- 
ces rétablies  par  le  retour  de  fes  Al- 
liés , il  fit  attaquer  la  Ville  de  trois 
côtés  ; & joignant  l’exemple  à fes  or- 
. dres,il  pénétra  lui-même  jufqu’au  grand 
Temple,  fur  lequel  il  arbora  fes  Eten- 
darts.  Les  trois  corps  fe  réunirent  dans  11  PÉncc« 
le  même  lieu  , après  avoir  fait,  pen-  dansla  vilie- 
dant  deux  jours , des  prodiges  de  ha&- 
dieflè  & de  valeur.  Les  Habitans , & 
l’Empereur  même  , fe  virent  forcés  de 
fe  retirer  dans  la  partie  de  la  Ville  , où 
les  Maifons  étoient  environnées  des 
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Tî  plus  larges  Canaux.  Mais  , dans  lepaf- 

*•  fage , il  en  périr  un  grand  nombre  par 
les  armes  à feu  des  Efpagnols , qui  s’é- 
toient  mis  en  bataille  dans  la  grande 
Place  de  Tlatoluco. 

Jet  Correz  reçut , dans  le  même  temps  , 
de  la  poudre  &c  d’autres  munitions  , par 
un  Vailfeau  nouvellement  arrivé  d’Ef- 
pagne.  Cet  accroilfement  de  forces  * 
Sc  la  confufion  de  fes  Ennemis*1,  ne 
l’empêcherent  point  de  leur  taire  pro- 
pofer  , encore  une  fois , la  paix  : mais 
après  avoir  paru  délibérer  , pendant 
une  ceflation  d’armes  de  trois  jours  , 
ils  fondirent  avec  plus  d’emportement 
que  jamais  fur  les  Efpagnols  & bra- 
vant la  mort  fous  toutes  fortes  de  for- 
mes , ils  venoient  la  recevoir  au  bout 
du  moufquet.  Cortez  jugea  qu’on  n’ob- 
tiendroit  rien  d’eux,  aufli  long-temps 
que  l’Empereur  fe  croiroit  en  fureté 
dans  fon  pofte.  Il  détacha  Chriftophe 
de  Sandoval , pour  l’afliéger  avec  les  . 
Barques.  Cette  réfolution  fut  fuivie 
d’un  fi  prompt  fuccès , qu’on  regretta 
beaucoup  de  ne  l’avoir  pas  exécutée  plu- 
tôt. A peine  l’Empereur  vit  approcheç, 
les  Barques , que  fe  défiant  de  la  con- 
fiance de  fes  Sujets , il  fe  mit  dans  un 
grand  Canot , avec  fes  femmes  & fes 
meubles  les  plus  précieux , pour  se- 
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chapper  par  le  Lac.  Mais  Sandoval  s’en  G E M T L L , 
apperçut.  Il  le  fie  fuivre  par  la  Barque  c*mi. 
de  Garcie  Holguin  , qui  le  prit  fans  ré-  l6ÿ7' 
fiftance  & qui.  le  conduifit  à Corcez. 

On  refpe&a  fes  tréfors , & furtouc  fes 
femmes,  pour  lefquelles  il  paroi iToic 
fort  allarmé.  Cortez  étoit  fur  le  hauc 
du  Temple  , pour  obferver  ce  qui  fe 
pafïoit  autour  de  lui.  Lorfqu’on  l’eut  rEmperear 
informé  que  l’Empereur  étoit  Prifon-  htic  lJti- 
nier  , il  defeendit  avec  autant  de  fur-  ° “iCt* 
prife  que  de  joye  , dans  la  réfolution 
de  le  traiter  civilement  , & de  vain- 
cre , s’il  étoit  poflible , ce  cœur  farou- 
che , par  fes  earelfes  &c  fes  bienfaits. 

Mais  il  lui  trouva  moins  de  fierté  que 
de  douleur.  Seigneur  , lui  dit  ce  mal- 
heureux Prince  , en  verfant  quelques 
larmes  , j’ai  fait  mon  devoir  en  dé- 
fendant ma  Ville  & mon  peuple.  Puif- 
que  la  fortune  m’a  fait  tomber  entre 
tes  mains,  je  te  demande  en  grâce  de 
me  tuer , de  cette  épée  que  tu  portes. 

J’aime  mieux  la  mort  que  la  miiérable 
condition  qui  m’attend.  Non,  lui  répon- 
dit Corter,  tu  as  défendu  ta  Ville  et» 

Guerrier.  Tu  ne  mérites  que  de  l’efti- 
me  & de  l honneur.  Il  l’envoya  , le  mê- 
me jour , avec  de  grandes  marques  de. 
difiinétion , à Cuyoacan,  fous  l’efcor- 
tc  de  Sandoval.  Les  Lettres  que  Careti 
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g e m E j.  l i donne  pour  fa  fource  , mettent  ce 

c a r h r. t.  CTranci  événement  au  i^d’Aoûtisii  , 
apres  quatre-vingt-treize  jours  de  lie- 
ge.  Elles  ajoutent  que  l’Empereur 
Quanhlimoc  n’étoir  âgé  que  de  vingt- 
quatre  ans  ; qu’ii  avoit  la  tailie  belle  , 
le  teint  brun,  & le  vifage  long  (14). 

Gloire  de  Cortez  prit , pour  armes , après  cette 

Corcez.  ^ A l ■ 1 ^ L 

Conquête  , trois  Couronnes , avec  une 
bordure  chargée  de  fept  têtes  de  Rois. 
Aufîî-tôt  qu’il  eut  fait  tranfporter  tous 
les  Cadavres  , dont  les  rues  étaient 
remplies  , fon  premier  foin  fut  de  faire 
donner  la  queftionau  Seigneur  deTef- 
cuco , pour  lui  faire  déclarer  fes  tré- 
fors  , dont  on  n’avoit  trouvé  que  la- 
valeur  de  trois  cens  quatre- vingt- fix 
mille  piaftres.  Careri  ne  porte  aucun 
jugement  de  cette  adion.  Elle  lui  pa- 
roît,  fans  doute,  effacée  par  l’atten- 
tion de  fon  Héros,  à rebâtir  la  Ville 
& à la  repeupler.  Enfuite  , pendant 
que  fes  Capitaines  étendirent  la  domi- 
nation Efpagnole  , dans  les  diverfes 
parties  du  même  Empire  , il  dépêcha 
deux  Vaiffeaux  en  Efpagne , pour  offrir, 
ail  Roi,  un  préfent  • de  deux  millions 
deux  cens  mille  piaftres,  en  plaques 
ou  en  lingots  d’or  , avec  toute  l’Anti-, 

{ 14)  Coruz  le  fit  pen-  ce  de  Tacoba  , fon  Ne- 
iie  enftiite  } avec  le  Pria-  veu,  • 
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chambre  du  tréfor  de  Montezuma , & 
pour  obtenir  le  Gouvernement  de  «la 
belle  Région  , qu’il  avoit  conquife. 
Careri  obferve  qu'il  fit  fuppiier  le  Roi 
de  ne  point  envoyer  de  Jurifconfultes 
au  Mexique  , parce  qu’il  ne  les  croyoit 
propres  qu’à  fomenter  les  diifenfions 
des  Habitans, 

D’Avila  de  Quinonez  , chargés  de 
cette  députation  , furent  pris .,  aux  en- 
virons des  Ifles  Terceres , par  un  Cor- 
faire  François , nommé  Florin.  Quino- 
* nez  mourut,  dans  la  route,  &d’Avila 
fut  conduit  , en  France , avec  fes  tré- 
fors.  Le  Roi  de  France  , à la  vue  de 
tant  de  richefies  qu’on  lui  apportoir , 
dit  agréablement  : l’Empereur  Charles 
& le  Roi  de  Portugal  ont  partagé , en- 
tr’eux,  le  nouveau  Monde,  fansm’en 
lailïèr  une  part  : je  voudrois  qu’ils  me 
filîent  voir  le  Teftament  d’Adam  , qui 
leur  donne  ce  droit.  D’Avila  obtint  la 
liberté  de  retourner  en  Efpagne  , & fur 
fes  repréfentations  , Charles- Quint  ac- 
corda , pour  Cortez  , non- feulement  le 
Gouvernement  de  la  Nouvelle  Espa- 
gne , mais  la  confirmation  du  partage 
qu’il  avoit  fait  des  tréfors  & des  ter- 
mes , entre  les  Conquérans  avec  le  plein 
pouvoir  de  faire  les  memes  difpofiiions' 
à l’avenir.  Cortez  continu^  d’envoyer , 


G imelii 
Careri. 
1697. 
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font  pris  par 
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cemelli  à ce  Prince,  c!e  riches  préfens  , entre 
cas.ïr.1.  lefqUels  on  vante  une  Coulevrine  d’or 
&c  d’argent,  nommée  le  Phoenix  (15). 
Cependant , les  accufations  de  fes  En- 
nemis , & quelques  recherches  de  fa 
conduite  , qui  pallêrent  à la  Cour  , le 
sa  difgrace.  firent  priver  de  fon  Gouvernement.  Il 
fe  rendit  en  Efpagne , où  l’éclat  de  Ion 
mérite  ayant  eu  plus  de  force  que  fes 
raifonsj  pour  le  juftifier  , il  fut  traité 
avec  honneur.  On  lui  donna  le  Mar- 
quifat  Del-Valle  , qui  vaut  aujourd’hui 
foixante  mille  piaftres  de  rente  , avec 
la  dignité  de  Capitaine  Général  de  la 
Nouvelle  Efpagne  , & de  la  Mer  du 
Sud}  & pour  comble  d’honneur  , Char- 
les-Quint  le  vifita  dans  une  maladie. 
11  retourna , dans  la  fuite  , aux  Indes 
Occidentales , avec  ordre  d’y  faire  con- 
ftruire  des  Vaifieaux  , pour  entrepren- 
ïi  ^couvre  ^re  nouveües  découvertes.  On  lui 
U Californie,  doit  celle  de  la  Californie,qui  expofa  fa 
vie  à mille  fâcheux  accidens  , & qui 
lui  coûta  plus  de  trois  cens  mille  piaf- 
tres. L’efpérance  de  fe  faire  payer  de 
cette  fomme  le  conduific  en  Efpagne  ; 
mais  loin  de  réufïir  dans  fes  prêter*- 

ai 

(if)  On  y lifoit  ces  trois  gundo  , 

Vers  Efpagnols  Y voi  fia  ygual  en-  ci 

Ave  Nacio  fin  par  y muiido. 

' Yo  in  ferviros  fin  fe-  - 
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tions , il  reçut  dcfenfe  de  retourner gTm eu.* 
aux  Indes  , avant  qu’on  eût  examiné  fa  c K 
conduite.  Cette  difgrace  ne  l’empêcha 
point  d’accompagner  Charles-Quint  au 
fiége  d’Alger  ; d’où  revenant  avec  ce  ’ 

Prince  , il  mourut  à Caftilleja  de  la 
Cofta  , proche  de  Seville  , le  i de  Dé-  amort* 
cembre  1545,  âgé  de  foixante  ëc  deux 
ans.  Son  corps  fut  porté , fuivant  fes 
dernieres  difpoficions  , au  Couvent  des 
Cordeliers  de  Mexico.  Cortez  étoitde 
belle  taille.  Il  avoir  le  teint  brun,  la 
barbe  noire  , & une  cicatrice  à la  lèvre 
inferieure  (16). 

Careri , ne  croyant  pas  fes  informa- 
tions moins  fingulieres,  fur  les  Con- 
quêtes de  François  Pizarre  , qui  por- 
toit , vers  le  même  temps , la  gloire 
Efpagnole  dans  les  parties  Méridiona- 
les du  nouveau  Monde  , en  fait  entrer 
dans  fon  Journal , un  récit  plus  court. 
Rapportons-en  quelques  traits  , pour 
lui  faire  honneur  , encore  une  fois  , 
de  fon  travail  & de  fes  lumières  (17). 

Les  Efpagnols  , dit-il  , firent  voile 
dece  côté-Ià,  dans  le  cours  de  l’année 

(16)  Ibidem  , pages  i<>i  thentiques , qui  formeront 

le  précédentes.  le  Recueil  des  Voyages  au* 

(17)  On  doic  fentir  que  Indes  Occidenrales  , 8C 
ces  informations  parricu-  qu’il  y auroit  néanmoins 
lieres  de  Careri , ne  méri  de  l’in  jufticc  à les  fupj tl» 
tent  pas  de  trouver  place  mer  tout-à-fait, 

entre  les  Relations  au» 
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ces  que  Ca- 
reri  recueille 
fur  la  Con- 
quête du  Pé- 
rou. 
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1515  , fous  Pizarre  & Jacques  d’Al- 
magro  , qui  avoient  équipé  deux  Vaif- 
feaux  , avec  le  fecours  d’un  Prfctre  de 
Panama  , 'nommé  Luqué.  Après  mille 
lieues  de  navigation  , ils  prirent  terre  ; 
& dans  un  combat  > qu’ils  eurent  à 
foutenir  fur  le  rivage  , Almagro  perdit 
un  œil.  Enfuite , continuant  leur  Voya- 
ge , ils  arrivèrent  dans  un  Pays  couvert 
d’eau  , où  les  Habitans  vivoient  fur 
des  arbres  , comme  les  Cygognes.  Pi- 
zarre pafla  de-là  dans  Tille  de  Galloe. 
D’Almagro  l’y  fuivit  peu  de  jours  après  j 
& s étant  avancés  tous  deux  vers  Tan- 
gorara  , ils  mirent  à terre  , près  de 
Tumbez,  Pierre  de  Candia , qui  re- 
vint ébloui  des  richefles  de  cette  C011-. 
crée.  Pizarre  engagea  auflî-tôt  fon  AlTo- 
cié  à retourner  a Panama  -,  & s’embar- 
quant , pour  l’Efpagne  , avec  fa  parti- 
cipation & celle  de  Luqué , il  y alla 
demander  le  Gouvernement  des  lieux  , 
dont  il  fe  promettoit  la  conquête.  Char- 
les-Quint  lui  accorda  les  titres,  non- 
feulement  de  Gouverneur  , mais  d’A- 
delantade  8c  de  Capitaine  Général  de 
la  Nouvelle  Caftille  8c  du  Pérou.  Il 
retourna  aux  Indes , avec  ces  honneurs  , 
accompagné  de  Jean  Confalve  8c  de 
Ferdinand  , fes  freres  : mais  au  lieu  d’y 
recevoir  les  félicitations  d’ Almagro,  il 
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le  trouva  fort  indigné  que  la  Cour  n’eût  gTmeTTI 
rien  accordé  pour  lui.  Cepeftdant , ils  c\^7^u 
armèrent  enfemble  une  Eicadre  , donc 
Pizarre  commanda  deux  Vaiffeaux.  Leur 
navigation  fut  heureufe  jufqu’à  Tum- 
bez  > où  la  tempête  ne  leur  ayant  pas 
permis  d’aborder , ils  fe  virent  obligés 
de  defcendre  dans  un  lieu  qui  apparte- 
noit  proprement  au  Pérou.  Pizarre  con- 
quit d’abord  l’Ifle  de  Puna  , peu  éloi- 
gnée de  la  Côte , & gouvernée  alors 
par  Guafcar  Inga,  frere  aîné , mais  En- 
nemi mortel  de  l’Empereur  Ataliba, 
qui  lui  avoir  enlevé  la  Couronne.  Il 
s’efforça  de  gagner  l’amitié  de  ce  Prince  1 
mais  n’ayant  pû  lui  faire  agréer'  fes 
offres , il  s’avança  vers  Tumbez , où  le 
Gouverneur  ne  parut  pas  plus  difpofé 
à la  Paix.  Pizarre  defcendit  au  rivage  , .Boaheur 
dans  l’obfcurité  de  la  nuit , paffa  la  d^Umagro.5* 
Riviere , & mit  les  Indiens  en  dérou- 
te. Il  lailfa  quelques  troupes  dans  ce 
lieu , qu’il  nomma  Saint  Michel.  Quel- 
ques Envoyés  de  la  Cour  l’étant  venu 
menacer  de  la  part  d’Ataliba  •,  il  ré- 
pondit , civilement , qu’il  ne  penfoit 
qu’à  lui  offrir  les  fervices  des  Efpagnols. 

Enfuite  ayant  marché  jufqu’à  Curama- 
ha , il  s’y  fortifia  , malgré  la  défenfe 
de  cePrince;avec  l’attention  néanmoins 
de  lui  envoyer  deux  Députés , pour  lui 
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ï demander , encore  une  fois  , fon  ami- 
■ tié.  La  réponfe  > qu’il  reçut , lui  fie 
piger  qu’il  devoir  fe  tenir  prêt  à com- 
battre. En  effet,  Ataliba  fe  mit  en  mar- 
che avec  toute  fon  armée.  Il  étoit  por- 
té dans  une  chaife  d’or , garnie  de  plu- 
mes de  Perroquets.  Sa  tête  étoit  rafée  , 
mais  couverte  d’un  bonnet  de  laine  cra- 
moifie  *,  & fes  oreilles  paroifîoient  à 
demi  déchirées , par  le  poids  des  gros 
anneaux  dor  qu’elles  avoient  à foute- 
nir.  Pizarre  , dont  l’orgueil  ne  con- 
noiffoit  déjà  plus  de  bornes  , lui  en- 
voya propofer  de  payer  un  tribut  à l’Efi- 
pagne.  Cet  outrage  fit  commencer  auffi- 
tôt  la  guerre.  Les  Efpagnols  prévinrent 
leurs  Ennemis , en  fondant  fur  eux 
avec  une  impétuofité  qui  les  effraya. 
Ataliba  fit  en  vain  fes  efforts  pour  les 
ranimer.  Il  fut  abbattu  lui-même  de 
fa  chaife  d’or  , & fait  Prifonnier.  Une 
Viéfoire  , qui  coûta  fi  peu  , fit  pafTer  » 
dans  un  inftant , d’immenfes  tréfors 
entre  les  mains  de  Pizarre.  L’Empereur 
offrit  x pour  fa  liberté , une  Salle  rem- 
plie de  vafes  d’or  & d’argent , que  les 
Efpagnols  acceptèrent  ; mais  ils  ôterent 
enfuite  la  vie  à ce  malheureux  Mo- 
narque , follicités  par  Guafcar,  qui  étoit 
aufli  tombé  dans  leurs  chaînes.  Il  ne 
fut  pas  traité  phis  favorablement  que 
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l’Empereur  fon  frere.  Auflî-tôt  qu’il  gTmTTTï 
eut  livré  de  grofiès  fommes,  donc  on  CA*ÏXî* 

, • 0 r \ c 16*7‘ 

ecoit  convenu  pour  la  rançon  , il  lue 
cruellement  étranglé , en  reprochant  à 
Pizarrefa  mauvaise  foi , & demandant 
d’être  mené  Prifonnier  à l’Empereur 
d’Efpagne.  Ainli , fans  répandre  beau- 
coup de  fang  , une  Région  de  mille 
trois  cens  lieues  d’étendue , fe  trouva 


conquife  par  la  mort  des  deux  frites , a 
6c  les  armes  Efpagnoles  ne  rencontre-  ™ 
rent  plus  d’oppolîcion. 

Après  ce  récit,  dont  plufieurs  cir-  Tragique fî» 
confiances  manquent  en  effet  aux  an-  dfs  Cou<iuc' 
ciennes  Relations  , Careri  donne , avec 
la  même  confiance , celui  des  cruelles 


divifions  qui  s’élevèrent  entre  les  Pi- 
zarres  , & de  la  mort  tragique  de  tous 
ees  avares  Conquérans.  Leurs  guerres , 
dit-il , firent  périr  plus  de  cent  foixante 
Capitaines , qui  s’entr’égorgèrent , avec 
une  fureur  , fans  exemple  parmi  les 
Nations  qu’ils  traitoient  de  barbares. 
Il  n’admira  pas  moins  que  la  fermeté 
d’un  Eccléfiaftique  ait  été  feule  capa- 
ble de  terminer  ces  fanglantes  Tragé- 
dies. Confalve  Pizarre  étoit  devenu 


Maître  abfolu  du  Pérou , par  la  mort 
de  tous  ceux  qui  pouvoiejit  lui  difpu- 
ter  le  Gouvernement.  Il  avoit  rejette 
les  Viccrois  , envoyés  par  la  Cour. 
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Un  Prêtre  fi. 
nit  les  trou- 
blés. 


Carerî  pâlie 
de  Vera-crus 
i la  Hava- 
ne. 


Charles-Quiut , irrité  de  cette  infolen* 
ce  , fit  partir , d’Efpagne , Pierre  Gaf- 
ca , Prêtre , avec  un  pouvoir  fans  bor- 
’nes,  & des  Blancs-ngnés  pour  toutes 
fortes  d occafions.  Gafca  , n’ayant  pû 
fe  faire  entendre  par  la  douceur  , livra 
bataille  à Pizarre  , battit  fes  troupes  , 
& le  fit  Prifonnier  à Xaguixaguana  , 
avec  douze  de  fes  principaux  Partifans. 
Il  fit*  juger  cette  troupe  de  Rebelles  au 
dernier  fupplice,  comme  s’ils  euftent 
pris  les  armes  contre  la  perfonne  même 
du  Roi.  Pizarre  fut  conduit , au  lieu 
de  l’exécution , fur  une  Mule , les  mains 
liées , & couvert  d’un  manteau.  Sa  tête 
fut  portée  à Lima  , & placée  fur  une 
colomne,  avec  cette  Infcription  : » C’eft 
»»  ici  la  tête  du  traître  Confalve  Pi- 
» zarre , qui  a livré  bataille  dans  la 
« Vallée  de  Xaguixaguana , contre  l’E- 
« tendart  royal  , le  Lundi  9 d’Avril 
>•1548  »».  Gafca,  étant  retourné  en 
Efpagne , préfenta  un  million  & demi 
de  piaftres  à Charles  - Quint , & fut 
nommé , pour  récompenfe  , à l’Evêché 
de  Placentia  (18). 

Careri  s’embarqua, le  14  de  Décem- 
bre. En  faifant  route  par  le  Canal  de 
l’Oueft  , il  obferva  que  le  Château  eft 
petit , & que  le  Gouverneur  y eft  aufl£ 


(18)  Pages  198  & précédentes. 
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mal  logé  que  fes  Soldats.  On  doit  s’y 
garder  de  quantité  de  feche^>  dont  il 
eft  environné  *,  furtout  pendant  les  vents 
du  Nord  , qui  .empêchent  de  fortir  du 
Canal.  Mais  rien  ne  troubla  la  route 
de  Careri  , jufqu’au  29  , qu’il  entra 
dans  le  Port  de  la  Havane.  Il  donne 
une  légère  idée  de  cette  Ville.  Elle  eft 
fituée  , dit- il , dans  une  Plaine  , à vingt- 
trois  degrés  vingt  minutes  de  latitude. 
Sa  figure  eft  ronde  , dans  un  circuit' 
d’une  demie  lieue , 6c  fes  murailles 
ne  font  que  de  terre , du  côté  de  l’Ifle  ; 
mais  elle  eft  bien  détendue  du  côté  du 
Canal.  On  y compte  environ  quatre 
mille  Habitans  , Efpagnols  , Noirs , ou 
Mulâtres.  La  beauté  finguliere  cjps  fem- 
mes de  la  Havane  , & la  vivacité  d’ef- 
prit , qui  eft  le  partage  des  hommes 
en  rendroient  le  léjour  agréable  , fi  les 
vivres  n’y  étoient  toujours  d’une  extrê- 
me cherté.  Deux  piaftres  fuffifent  à pei- 
ne pour  la  dépenfe  de  chaque  jour , 
furtout  pendant  que  les  Galions  y font 
à l’ancre.  Quoique  le  dimat  foit  aftez 
temperé , le  bled  avoir  celfé  d’y  croî- 
tre depuis  quelque  temps  , fans  qu’on 
en  pût  trouver  la  raifon  j 6c  le  pain  , 
n’y  venant  que  par  Mer , fe  vend  à 
fort  haut  prix.  Mais  on  y fupplée  par 
une  racine  nommée  Jucca  f qui  nepro- 


Geheui 
C A R ï R.  »•  • 
»«/7. 


l£fc  de  la 
Ville  & du 
Poic. 


Digitized  by  Googl 


^ 7°  Histoire  generale 

CEMEiuduit  ni  feuille,  ni  femence , & dont 
C\I6^V’  ^ 4e  planter  des  morceaux  pour 
les  faire  croître  (19).  La  Ville  a deux 
de  fes  faces  fur  les  Ports , où  les  Vaif- 
feaux  peuvent  mouiller  fort  près  de  la 
Terre.  Sa  principale  défenfe  confifte 
#*  dans  trois  Châteaux  , dont  le  premier  , 
a la  gauche  du  Canal , fe  nomme  del 
Motto  ; le  fécond , à droite , la  Punta  ; 
Sc  le  troifiéme , la  Fuera. 

JnfdS',:  , Ç,areî|  fe  fi‘  A***#  agréable 
ftres,  & bon- de  i embarquement  des  cailles  de  pia£ 

cbmmtrti* C*  tres*  ^e^es  du  R°i  en  contenoient  trois 
mille , 8c  celles  des  Particuliers  deux 
mille  feulement.  On  faifoit  monter 
la  totalité  à trente  millions , dont  la 
plus  gçmde  partie  venoit  de  Porto- 
bello.  La  bonne  foi , qui  régné  dans 
ce  commerce  , mérite  d erre  obfervée. 
Lorfque  les  Marchands  font  convenus  de 
prix , ils  fe  délivrent  mutuellement  les 
ballots  de  marchandifes  8c  les  caillés 
de  piaftres  , fans  infpe&ion  & fans 
compte , avec  une  confiance  abfolue 
pour  les  mémoires  d’échange.  On  ou- 
vre enfuite  les  ballots  8c  les  caifles, 
devant  des  Notaires  établis  ; 8c  s’il  s’y 
trouve  quelque  chofe  de  manque  ou 
d’excédant } les  Compagnies  de  Deville 
8c  de  Lima  en -tiennent  compte  aux 

(i«>)  Page  311. 
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Particuliers.  Careri  fut  informé  que  gTmTTTï 
cette  année  meme,  la  Compagnie  de 
lima  avoit  payé  cinq  mille,  piaftres  , 
pour  diverfes  marchandées  qui  s etoient 
trouvées  de  plus  dans  la  Foire  précé- 
dente. 

Il  vit  remettre,  par  le  Pere  de  la  LaPerfequï- 
Fuente  Jéfuite  , au  Maître  de  La  Plate  g^è^ûT* 
de  l’Amiral , une  perle  de  foixante  ion  Hiiioîre. 
grains  , & de  la  figure  d’une  poire  , 
pour  la  préfenter  au  Roi.  Un  Nègre, 

Efclave  d’un  Prêtre  , l’avoit  prife  dans 
une  Me  voifine  de  Panama  ; &c  fon 
Maître  en  avoit  refufé  foixante  & dix 
mille  piaftres  du  Viceroi  du  Pérou  , 
fous  prétexte  qu’il  vouloir  la  porter 
ui-même  à la  Cour.  En  effet , il  s’étoit 
endu  à Porto-bello  , avec  fa  perle , 

[u’il  nommoit  la  Perfequida  : mais  étant 
norc  lorfqu’il  fe  difpofoit  à s’embar- 
uer  fur  les  Galions  , il  en  avoit  char- 
é le  Pere  de  la  Fuentf  , quiaflura  Ca- 
;ri  qu’elle  étoit  plus  groftè  que  la  Pere- 
rina  , mais  d’une  moins  belle  eau.  Le 
fégre  n’a  voit  eu  qitfc  la  liberté,  pour 
•compenfe. 

Careri  vit,  à la  Havane  , deux  for-  Deux  fruîr* 


s de  fruits  , qui  ne  croiflènt  dans  au-  Pa"uullct,i 
111  autre  lieu.  L un  , qui  a la  hgure 
un  cœur  , & qui  fe  nvmme  Guana- 
11a.  U eft  verd  , en  dehors,  avec 
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ce  me  l l i quelques  pointes  épineufes.  L’intérieur 
eft  rempli  de  quartiers  blancs,  d’un 
goût  véritablement  aigre-doux.  Son  ar- 
bre n’eft  pas  plus  grand  , que  celui  qui 
porte  les  Ananas.  L’autre  > que  les  E f- 
pagnols  appellent  Camitto  , refTemble 
à l’Orange  par  le  dehors  ; mais  fa  poul- 
pe eft  blanche  & rouge.  La  faveur  en 
eft  douce.  Les  feuilles  font  vertes  d’un 
côté  , & couleur  de  canelle  au  revers. 
Careri  vit,  dans  les  Montagnes  de  la 
perdrix  âHavane,  des  Perdrix  qui  ont^la  tête 

têic  bleue.  bleue  (10). 

Il  donne  un  exemple  remarquable, 
de  l’efprit  d’intérêt  qui  régné  parmi 
les  Officiers  Efpagnols.  Avant  le  dé- 
part des  Galions  , le  Capitaine  de  la 
Marftronza  représenta, au  Général , qu’il 
y avoir  peu  de  fureté  pour  la  naviga- 
tion , fi  la  Flotte  partoit  auflj  peu  char- 
gée que  les  Députés  feignirent  de  le 
vouloir  , pour  fuivre  le  Réglement  du 
Confeil  des  Indes , qui  portoit  défenfe 
d’y  charger  aucune  forte  de  marchan- 
Rufe  de*  otdifes.  Tous  les  Officiers  de  Marine  , 
our1’  <i’incelligence  avec  le  Capitaine  , s’af- 
Ëùr'imérît.  femblerent  là-deflus  avec  beaucoup 
d’affe&ation , & conclurent,  en  Juges 
intéreffes  , qu’il  falloir  remplir  entiè- 
rement le  fond  de  cale.  Alors  le  Gé- 

(10)  Page  ji(?. 


Digitized  by  Google 


des  Voyages . Lir.  IT.  7$ 

ncral  fit  déclarer  folemnellemenr , aux  GemeiÛ 
Capitaines  des  Galions  & aux  Dépu-  CA1^Eg>RI* 
rés , qu’il  écoic  nécelfaire  , pour  le'  fer- 
vice  du  Roi , que  les  Galions  fulTent 
beaucoup  plus  chargés  j prétexte  frivo- 
le , fuivant  Careri > mais  dont  tous  les 
Officiers  profitèrent  avidement , pour 
faire  tranfporcer  à bord  quantité  de 
marchandifes  (11). 

La  Flotte , ayant  mis  à la  voile  au 
commencement  de  Mars , n’eut  pas  peu 
de  peine  à fortir  du  dangereux  Canal 
de  Bahama  , auquel  on  donne  quatre- 
vingt  lieues  de  longueur , fur  dix-huit 
ou  vingt  de  largeur.  Le  relie  de  la  na- 
vigation n’offrit  que  les  accidens  ordi- 
naires , dans  une  route  fort  connue. 


Mais  Careri  obferve , avec  étonnements  ignorance 
qu’étant  arrivé  à trente-fix  degcés  qua-?ecs  ned“f 
torze  minutes  , où  l’on  eut  la  vue  desNaùon. 


Terres  d’Efpagne,  neuf  Pilotes,  qui 
croient  fur  les  Galions , demeurèrent 


rois  jours  fans  pouvoir  dillinguer  de 
(uelle  Terre  ils  approchoient , &com- 
den  ils  étoient  éloignés  de  Cadix , leur 
’ays  natal.  Ils  ne  fortirent  de  cette  in- 
ertitude  , qu’aprcs  avoir  rencontré  un 
ai  fléau  François , dont  ils  reçurent 
es  inftruétions.  La  joie  fut  fi  vive 
ors  , fur  toute  la  Floue , que  le  iende- 


xt)  page  317. 
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cgVm-s'l  l i main  , en  entrant  dans  la  Baye , on 
^ * K E-R“I*  falua , d’une  décharge  de  l’arcillerie  , 
1 image  de  notre-Dame  de  la  Réglé  , 
qui  elt  honorée  dans  un  Couvent  voi- 
fin.  De-là , laiflanc  à gauche  Rota , qui 
.appartient  au  Duc  d’Arcos , on  mouilla 
dans  los  Puntalcs  , cinquante  - quatre 
jours  après  avoir  quitté  le  Port  de  la 
Arrivée  de  Havane.  » L’arrivée  d’une  Flotte  fi  ri- 
ccarcri  à ca-  „ che  fut  lîn  jour  de  triomphe  pour 

« les  Habitans  de  Cadix.  Elle  leur  fie 
oublier  la  perte  de  tant  de  millions, 
que  le  pillage  de  Carthagene  avoit 
« coûté  à l’Efpagne.  Les  toits  des  mai- 
■«  Tons,  &les  clochers  desEglifes,étoient 
» couverts  de  drapeaux.  Une  foule  in- 
nombrable  de  peuple  faifoit  retentir 
r»  le  rivage  de  cris  de  joie  j & toutes 
« les  cloches  fervoient  comme  d’écho, 
« à leurs  acclamations  (zz). 
idée  .générale  Careri  donne,  fuivant  fon  ufage, 
jï.ceueviiie,  une  idée  générale  de  cette  Ville.  Il  la 
place  à trente-fix  degrés  trente  minu- 
tes de  latitude , & fon  Port  lui  parut  le 
plus  fréquenté  de  l’Europe  ; ce  qui  n’efl: 
pas  furprenant , dit-il  , fi  l’on  confi- 
zlere  que  tous  les  Navires  , qui  vont 
au  Levant , aux  Cotes  d’Afrique  , aux 
îndes  Orientales  & Occidentales,  ou 
;qui  viennent  des  memes  lieux  , enfin  , 
jpj.)  .Pages  3 $.i  &j>récc4cute$. 


Digitized  by  Google 


des  Voyages,  Lit.  IV.  7$ 

que  tous  ceux  qui  veulent  pafter  du  GTÏÏ7TTt 
Détroit  dans  l’Océan  , s’arrêtent  ordi-  careu, 
nairement  au  Port  de  Cadix.  La  Ville  I6y!i' 
eft  dans  une  Ifie  j car  il  y a , vers  l’O- 
rient, un  Canal , qui  joint  les  eaux  de 
la  Baye  avec  celles  de  la  grande  Mer , 

& que  l’on  palTe  fur  un  fort  beau  Pont. 

Sa  figure  eft  irrégulière.*,  mais  elle  n’a 
pas  plus  d’une  demie  lieue  de  circuit , 

& Careri  fut  furpris  quelle  ne  fut  point 
entièrement  fermée  de  murs.  Dans  une 
fi  petite  étendue , elle  contient  d’im- 
menfes  richefîes.  Ses  Edifices  font  allez 
beaux , mais  fes  rues  font  mal  alignées. 

L ’lfle  , qui  n’a  pas  plus  de  trois  milles  me  où  caJi* 
Je  terroir  , produit  en  abondance  tou- cft 
es  fortes  de  viandes , de  poiiïons , de 
ruits  6c  d’excellens  grains  ce  qui  n’em- 
'êche  point  que  ces  vivres  mêmes  n’y 
oient  fort  chers.  On  voit , à l’Orient 
e la  Ville  , un  petit  Château , qui  fe 
omme  Sainte  Catherine  *,  6c  dans  la 
aye  , deux  Forts , qui  portent  le  nom 
: los  Puntales  *,  l’un  fur  l’ifle  de  Ma- 
-Gorda  , & l’autre  proche  de  Puerto- 
al  •,  tous  deux  environnés  d’eau.  Ca- 
ri donne  huit  lieues  de  tour  à la  Baye. 

•s  Habitations  qui  ornent  fes  bords, 
la  multitude  continuelle  defesVaif- 
ux,  dont  les  mâts  ont  l’apparence 
me  Forêt,  forment,  dit-il, une  d« 

Dij 
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gYm  e u x plus  agréables  Perfpeétives  du  Monde. 
CAKyiM.  H y vit  arriver,  dans  l’efpace  d’un 
lûpS-  jour  , plus  de  cent  Bâtimens  , qui  ve- 
noient  chercher  l’argent  des  marchan- 
dées , que  diverfes  Nations  avoient 
envoyées  dans  les  Indes.  Ainfi  la  plus 
grande  partie  des  tréfors  , qui  viennent 
lur  les  Galions  , entrent  dans  la  bourfe 
des  Etrangers.  Quelques  jours  après  , 
il  arriva  trente-deux  autres  Navires  , 
carcri  hérite  des  feuls  Ports  de  Hollande.  Mais  la 
ic  iou  frère  farisfa&ion  qUC  Careri  trouvoic  dans  ce 
ipeétacie , fut  troublée  par  les  Lettres 
d’Italie  , qui  lui  apprirent  la  mort  d’un 
de  fes  freres  , avec  ce  feul  motif  de 
confolation , que  ce  frere  l’avoir  infti- 
tué  fon  héritier  (23).  Il  ne  penfa  plus 
qu’à  retourner  dans  fa  Patrie.  Cepen- 
dant , n’ayant  pii  refufer  au  Comte  de 
los  Rios  y Cordun  de  fe  rendre  avec 
Port  de  sain-  lui , dans  fa  Felouque , au  Porc  de  Sainte 
te  Marie.  Marie,  pour  y faluer  le  Duc  d’Albu- 
querque  , Capitaine  Général  des  Côtes 
d’Anaaloufie  , il  ne  regretta  point  ce 
Voyage  , qui  lui  fit  voir  une  Ville 
plus  grande  & mieux  bâtie  que  Cadix. 
Sainte  Marie  eft  fituée  à l’Occident  de 
la  Baye  , proche  d’un  Canal , qui  s’é- 
tend deux  lieues  dans  les  Terres,  juf- 
qu  a la  Chartreufe  de  Xeres  j & la 

(13)  Page  361, 
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plupart  de  fe$  Habitans  foQfc  des  Mar-  g7m  suf 
chands  fort  riches.  c '• 

Le  Jeudi,  premier  jour  de  Juillet , 

Careri,  partant  de  Cadix  pour  traver- 

fer  l’Efpagne  , prit  par  Saint  Lucar  de  Port  de  satot 

Barrameda , autre  Port , foué  à l’em- Lucar* 

bouchure  duGuadalquivir  , fur  lequel 

il  vouloir  remonter  à Seville.  Comme 

il  ne  promet  que  fes  principales  obfer- 

vations  dans  cette  route , rien  n’oblige 

ici  de  les  fupprimer.  Il  compte  deux 

lieues  de  Cadix  à Sainte  Marie  j & trois 

par  terre , de  Sainte  Marie  à Saint 

Lucar. 

Je  m’embarqui , dit-il , lur  le  Gua-  Route  de  «c 
dalquivir  , avant  la  fin  du  jour,  & Port  à seri- 
nons fîmes , jufqu’à  minuit , fix  lieues,  * 
avec  vent  & marée.  Cette  Riviere  eft 
fort  douce  & n’a  pas  plus  de  cent  pas 
de  largeur.  On  arriva , le  t , au  foir , 
à la  Puebîa  , & bientôt  enfuite  à Cor- 
xea  j deux  Villages  fitués  fur  la  droite 
de  la  Riviere  , à douze  lieues  de  Saint 
Lucar.  Après  avoir  fait  deux  autres 
lieues  , nous  patfâmes  à Gelves,  Villa- 
ge qui  appartient  au  Duc  de  Veraquas. 

Une  heure  avant  le  jour , nous  nous 
trouvâmes  proche  de  la  Tour  d’or  ; &c 
de- là  nous  entrâmes  dans  Séville. 

L’idée  que  j’avois  de  cette  Capitale 
de  ,1’Andaloufie  , après  avoir  entendu 

D iij 
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vc*  m elw  répéter  fans  ceflè  , qu’on  n’a  rien  vu: 
C Ajé98.RI*  merveilleux ,,  fi  l’on  n’a  pas  vu  Se- 
ville , me  fit  chercher  , dès  le  même 
jour , à fatisfaire  ma  curiofité.  On  me 
conduifit  d’abord  au  Cours.  J’y  vis  de 
longues  avenues  d’arbres , qui  environ- 
nent une  Fontaine  , dont  les  eaux  fuffi- 
fent  pour  les  arrofer  chaque  jour  le 
foir , & pour  remplir  les  Canaux  d’a- 
obfei  vation  lentour.  On  trouve  , à l’entrée , deux 
:evUe,Cn  Ur  colomnes  très- hautes , avec  deux-Statues- 
fort  mal  traitées  par  le  temps  , dont 
l’une  repréfehte  Hercule,  & l’autre  Ju- 
les-Céfar  ; mais  l’Infcription  Plus  ultra  , 
qu’on  y lit , doit  faire  conclure  qu’elles 
ne  font  pas  l’ouvrage  des  Romains , 
quoique  les  Efpagnols  paroiflënt  en  dou- 
ter , &c  quelles  font  poftérieures  à la 
découverte  de  l’Amérique.  La  Ville  eft 
fituée  dans  une  Plaine  , à quarante-fepc 
degrés  trente-fix  minutes.  Sa  figure  eft 
prefque  ronde  , & fon  circuit  d’envi- 
ron deux  lieues.  On  y compte  quaran- 
te-deux Couvens  d’hommes  , trente-fix 
de  l’autre  fexe  , & douze  Hôpitaux. 
Les  Eglifes  & les  Maifons  s’y  font  ad- 
mirer par  leur  beauté  j mais  les  rues 
font  étroites  , tortueufes  , mal  pavées  , 
& fort  femblablës  à celles  des  Villes 
Morefques. 

Il  y a peu  de  Places  , de  cette  impor- 
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rance  , donc  les  murs  foient  aufli  bas  c nuùV 
. que  ceux  de  Seville.  On  y entre  par 
quatorze  portes , qui  ont  autant  de 
Fauxbourgs.  Les  principaux  font  ceux* 
de  Saint  Bernard  , Saint  Benoit , Saint 
Roch,  la  Tablada,  & la  Fuente.  La- 
rive  droite  du  Guadalquivir  oftre  une 
petite  Ville,  nommée  Triana  , qui  fej 
joint  à Seville  par  un  Pont  de  bois,&- 
qui  n’a  de  confiderable  qu  une  Char- 
treufe  , & le  Palais  de  1 Inquifition. 

En  général , Seville  ne  le  cède  point  à 
Madrid  pour  la  grandeur  & pour  le  nom- 
bre des  Habitans  (14)* 

' L’Alcaçar  , ou  l’ancien  Palais  des 
Rois  Mores  , eft  un  Monument  d’une  ^ 

finguliere  conftruéHon.  De  la  première 
cour,  qui  eft  fort  grande,  Sc  dont  les- 
Edifices  fèrvoient  de  logement  aux  Offi-  • 
ciers  , on  pafle  par  un  Portique,  fou-- 
tenu  de  trente-deux  petites  colomnes  de 
marbre , qui  conduit  aux  Bains.  Enfui- 
te  on  trouve  une  fécondé  cour , envi- 
ronnée de  très  beaux  appartemens.  Tout 
en  eft  tnajeftueux  •,  quoiqu’il  foit  aifé 
de  remarquer  que  les  ftucs  & les  do- 
rures font  l’ouvrage  d’une  Nation  bar-r 
bare.  Dans  l’intervalle  des  Bains,  on  tion> 
entretient  quatre  Parterres  d Orangers , 

dont  on  attribue  le  deflëin  a la  Reine  - 

« 

{14}  Pages  361  8c  précédentes. 
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T Maria  Padilla,  femme  de  Pierre  le 
• Cruel.  Vis-à-viseft  une  alfez  belle  Por- 
te , qui  faic  l’entrée  des  Appartenons. 
Elle  conduit  d abord  dans  une  grande 
Salle , d’où  l’on  paffe  dans  une  autre  , 

. & de  fuite  dans  une  troifiéme  , pour 
defcendre  aux  Appartenons  d’en-bas  , 
où  l’on  voit  une  belle  cour , en  forme 
de  Cloître , environnée  de  cinquante- 
deux  petites  coîomnes  de  marbre , & 
de  fept  Chambres.  Dans  une  de  ces 
chambres , on obferve  particuliérement 
un  dôme  , où  peut  avoir  été  le  Trône 
des  anciens  Rois. 

De  la  fécondé  Salle , on  pa (le  par 
une  porte  de  fer , dans  une  Place , on 
une  efpece  de  cour  , dont  le  centre  offre 
un  baflîn , avec  une  Statue  j qui  jette 
de  l’eau  par  divers  endroits.  De-là  , 
defcendant  par  deux  efcaliers  , on  trou- 
ve deux  autres  Places , environnées  de 
Mirthes , fort  hauts  & fort  touffus  (15). 
Plusieurs  Statues , formées  de  cesmêmes 
arbres,  repréfentent  des  Muficiens,  avec 
des  inftrumens  entre  les  mains.  Ea  terre 
y eft  remplie  d’une  infinité  de  petits 
tuyaux , qui  ne  paroifïent  point  avoir 
eu  d’autre  ufage  que  de  mouiller  ceux 
qu’on  vouloir  furprendre  par  cette  ba- 

(ij)  Tl  faut  fuppoffr  apparemment  que  !e  fond 
du  terteineftfort  inégal. 
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dine  invention.  Plus  loin , fur  la  droi-  gTûTTTT 
te,  on  arrive  fucceflîvement  à deux  au-  c * £ Eg“-  u 
très  Places , remplies  de  Mirthes , qui 
foat  taillés  avec  beaucoup  d’art.  De- 
là , on  pafle  dans  un  lieu  muré  , qui 
contient  huit  parterres , remplis  de 
toutes  fortes  de  plantes  , avec  des  ef- 
paliers  de  Mirthes  à l’entour , & de 
larges  promenades  qui  les  féparenr. 

On  y voit  deux  Fontaines , d’un  ou-' 
vrage  fort  curieux  *,  l’une  contre  le  mur  » 
l’autre  fous  une  Arcade , avec  plurteurs 
Figures  d’hommes  & d’animaux.  Au 
bouc  d’une  allée  , qui  fait  face  à l’ar- 
cade , on  fe  rend  , par  une  porte  , près 
d’une  Fontaine  en  forme  ae  Rocher  , 
qui  tombe  en  ruine  , faute  de  répara- 
rion , & quoique  foutenue  par  quantité 
de  Mirthes.  Plus  loin  , par  une  autre 
porte  , on  arrive  au  pied  d’un  petit  Pa- 
villon couvert  de  porcelaine , mais  mal 
bâti , près  duquel  eft  un  autre  badin , 
avec  une  Statue  qui  jette  de  l’eau.  On 
rrouve  , de  divers  côtés , plufieurs  Par- 
terres pleins  de  rofes  & d’autres  fleurs; 
un  autre  , d’Orangers  & de  Limoniers , 

8c  un  Jadin  potager,  féparé  par  une 
fort  haute  muraille.  Tout  ce  qu’on  vient 
de  décrire  eft  enfermé  de  grands  murs  , 
avec  des  tours  d’efpace  en  efpace.  , AutreréJî 
On  ne  s’attachera  point , avec  Ca«  fices  public». 

D v 
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g e M f.  L l i reri  , à la  defcription  des  Couvens  de 
C '1698  R1*  : ma‘s  on  le  fuit  volontiers  à la 

Bourfe  , ou  la  Maifon  du  Commerce 
des  Indes.  C’eft  un  grand  Edifice  bien 
voûté , & foutenu  par  des  piliers  de 
. pierre  de  taille.  Il  eft  habité  par  urt 
Prieur  & deux  Confuls , qui  adminif- 
trent  la  Juftice  aux  Marchands , fous 
un  dais  , dans  une  Salle  magnifique  , 
& dont  l’office  eft  auffi  de  régler  ôc 
de  lever  l’Induk  royal  à l’arrivée  des. 
Galions  , outre  les  autres  droits  pour 
les  dépenfes  des  Miniftres.  De-là  , 
Careri  pafte  au  Palais  Archiépifcopal». 
qu’il  repréfente  comme  un  Edifice  d’ar- 
chiteéhire  ordinaire , mais  vafte  , 8c 
digne  , dit-il , d’un  Prélat  qui  n’a  pas 
moins  de  douze  cens  mille  piaftres  de 
revenu  (26).  Ce  qu’on  y voit  de  plus 
curieux  eft  la  Chapelle , & fes  magni- 
fiques ornemens.  L’Eglife  Archiépifco- 
pale , qui  en  eft  fort  proche  , pafle 
pour  le  modèle  de  toutes  les  Cathé- 
drales des  Indes.  Sa  grandeur  eft  ex- 
traordinaire. Elle  a cinq  partes  dans  fa 
longueur  , c’eft-à-dire , des  deux  côtés , 
outre  les  trois  du  Frontifpice  , qui  n’eft 
pas  encore  achevé  ; & pour  aller  à la 
principale  de  ces  cinq  portes  , on  tra- 
verfe  un  Parterre  d’Orangers  , envi- 
er6) Page  371, 
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ronné  de  demies  colomnes , & de  chaî-  gTmTTTi 
nés  de  fer.  L’Eglife  eft  divifée  en  cinq  c *^3*  *’ 
nefs , formées  par  de  beaux  piliers.  On 
y compte  jufqua  foixante  & quinze 
Autels  s mais  le  grand , qui  eft  fait  en 
demi-cercle  , eft  d’un  travail  incompa- 
rable. Careri  obferve  , comme  une  lin- 
gularité  fort  remarquable , que  le  Cier- 
ge Pafcal  pefe  ving-cinq  arobes  , qui  ■ 
font  fix  cens  vingt-cinq  livres  d’Efpa-  - 
gne.  Le  Chapitre  de  cette  Eglife  eft 
compofé  de  quatre-vingt  quinze  Char 
noines  , outre  les  Officiers  & les  Mu-  - 
ficiens*,  qui  montent  au  nombre  de 
deux  cens  cinquante.  La  tour  eft  un  * 
ouvrage  magnifique  , de  forme  quar-  - 
rée , qui  va  toujours  en  rérréciflant , , 

& de  plüS  de  deux  cens  pieds  de  haut. 

L’efcalier  en  eft  fi  large  &ficommo~- 
de  , qu’on  y peut  monter  à cheval  juf-  - 
qu’aux  cloches.  - 

Saint  Elme  eft  une  Maifon  où  l’on  Ecole  rr,.j 
reçoit  les  Enfans  , pour  leur  enfeigner  8noJcdcîi*‘- 
la  Marine,  & qui , pour  fymbole  de; 
fon  inftitution , offre  un  Navire  au  mi- 
lieu de  fa  cour.  C’eft  de- là  qu’on  tire 
quantité  d’Eleves  , pour  les  envoyer 
aux  Indes.  A leur  retour,  ils  font  re- 
çus dans  le  meme  lieu,  s’ils  veulent 
continuer  d’y  vivre  ; mais  ils  doivent 
abandonner,  aux  Adminiftrateurs , ks 

£ vj  , 
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g e m h l l i gages  qu’ils  reçoivent  du  Roi  ou  des 
c a re ri.  Marchands. 

1 On  voit,  à peu  de  diftance  de  la 

mahi. UC  R°  Ville  , un  Aqueduc  qui  lui  fournit  de 
' l’eau , 8c  qui  palïè  pour  l’ouvrage  des 
Romains.  En  revenant  de  ce  lieu , par 
la  porte  de  Cermona , on  pafle  devant 
un  Palais  que  le  Duc  d’Alcala  fit  bâtir  , 
après  fes  Voyages,  fur  le  modèle  de 
celui  de  Pilate , qu’on  montre  encore 
à Jérufalem.  La  Ca^a  de  la  Contra - 
tacion  , Tribunal , qui  regarde  le  Com- 
merce des  Indes,  eft  compofé  d’Officiers 
d’épée  8c  de  robbe  , pour  l’adminiftra- 
tion  de  la  Juftice  y 8c  d’une  autre  Cour , 
qui  juge  les  affaires  du  Tréfor.  Les 
Tribunaux  de  la  Juftice  ordinaire  font 
• un  autre  ornement  de  Seville  , par  la 
beauté  de  l’Edifice , 8c  par  celle  d’une 
cour  environnée  de  belles  colomnes, 
avec  une  Fontaine  au  centre.  On  fit 
remarquer  à Careri , dans  la  rue  del 
Candelejo,  un  bufte  du  Roi  Pierre 
le  Cruel  , dont  on  lui  raconta  l’hiftoi- 
Avantpricrrere  ^u*vante*  Ce  Prince  avoit  coutume 
le  cruel/  " de  marcher  la  nuit , feul  8c  bien  armé  , 
dans  les  rues  de  la  Ville , pour  obfer- 
ver  cé  qui  fe  paftoit  autour  de  lui.  U 
eut  un  jour  querelle  avec  un  Efpagnol, 
qui  n’a  voit  pas  voulu  lui  céder  le  pas  y 
8c  fon  courage , ou  fon  bonheur , lui 
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firent  tuer  fon  Ennemi.  On  trouva  le gEmel t.» 
cadavre.  Le  Roi  donna  ordre  que  l’Af-  c“E  l*1 
faffin  fut  découvert , & que  l’on  pro-  ' 
cédât  contre  lui  avec  la  derniere  ri- 
gueur. Quelque  temps  après,  il  vou- 
lut être  informé  du  progrès  de  cette  af- 
faire. L’Alcalde  , qui  étoit  parvenu  à 
découvrir  la  vérité , répondit  qu’il  ne 
pouvoir  pas  pouffer  plus  loin  les  pro- 
cédures , parce  que  le  Coupable  etoit 
une  perfonne  du  premier  rang.  Cette 
réponfe  n’ayant  pas  refroidi  l’ardeur 
que  le  Roi  feignoit  pour  la  Juftice, 
l’Alcalde  , prellé  par  de  nouveaux  or- 
dres , eut  la  hardieffe  de  faire  décapi- 
ter fon  Souverain  en  effigie.  Le  bufte  , 
qu’on  fit  voir  à Careri , fut  placé  dans 
le  lieu  de  l’exécution  , pour  confer- 
ver  la  mémoire  de  cet  événement  (27). 

De  Seville  à Madrid  , la  route  fe  Route  Je  se* 
fait  par  terre , & Careri  n’y  laiflà  rien 
paffer  fans  obfervation.  Un  caroffe,  1 
qu’il  loua  pour  ce  Voyage  , avec  trois 
perfonnes  d’un  nom  connu  , coûta  cin- 
quante - quatre  piaftres.  Il  ne  fit  , le 
premier  jour  que  cinq  lieues  jufqu  a 
Caftel-blanco , dans  un  Pays  mêlé  de 
Montagnes  & de  Plaines.  Le  lende- 
main , il  eut  à traverfer  une  fâcheufe 
Montagne  , d’où  il  fe  rendit  à Santa 

(17)  Page»  578  fe  précédentes. 
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GTTiTTTi  Olalia , après  une  marche  de  fept  lieues;- 
c-a  r k b.  i.  Celle  qui  la  fuivic  ne  fut  que  de  cinq 
1 6 ?8,  lieues  qui  firent  arriver  les  quatre  V oya- 
geurs  à Fuente  de  Cantor  , gros  Vil- 
lage, qui  contient  trois  Couvens.  Ils 
arrivèrent  à Monaftero  , première  Place 
de  l’Eltramadour.  Le  lendemain  , ils 
firent  quatre  lieues  dans  un  Pays  plat , 
pour  fe  rendre  à los  Santos  , Ville 
royale  , d’où  ils  allèrent  paffer  la  nuit , 
deux  lieues  plus  loin  , à Villa-franca. 
Six  lieues  les  conduifirent  enfuite  à 
Merida , Ville  remplie  de  cette  forte  - 
de  Nobles  que  les  Efpagnols  nomment 
Solariegas , c’eft-à-dire  , gens  qui  vi- 
vent de  leur  revenu.  On  y remarque  • 
un  fameux  Pont  de  pierre  fur  la  Ri- 
-s  viere  de  Guadiana  , long  d’un  demi 
mille , Sc  d’une  largeur  qui  le  rend  ca- 
pable de  recevoir  deux  carofies.  Ca- 
reri  ne  manqua  point  d’y  vifiter  un  an- 
cien Château  des  Prieurs  conventuels 
de-.Lyon , qui  portent  fur  leur  habit , 
une  croix  de  Saint  Jacques.  Le  jour 
fuivant  , après  avoir  fait  deux  lieues  3 - 
ils  payèrent  par  trois  Villages  , pour 
arriver  à Médelcin , d’où  ils  allèrent 
palier  la  nuit  à Miajadaos.  Le  lende- 
main , ils  firent  ttois  lieues  jufqu’à  - 
Santa  cruz.  Delà  , pafiant  à la  vite  de 
Truxillo.,  ils  arrivèrent  à.Tordefiilas.  . 
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t chaleur  écoic  exceflive  , dans  les  g km  eu  *•> 
Lontagnes  efcarpées  qu’ils  furent  obli-  c ® *■  *•  • 
és  de  traverfer  ; 8c  trois  lieues  plus 
hn  , ils  partirent  par  las  Cafas  de 
dirabere.  Enfuite  deux  lieues  les  firent 
rriver  fur  le  bord  du  Tage  , qu’ils-, 
allèrent  fur  un  grand  Pont  de  pierre,  - 
aour  fe  rendre  le  foir  dans  Almarez. 

Le  jour  d’après  , ils  ne  firent  pas  plus  - 
de  deux  lieues,  dans  une  Plaine  bien 
cultivée  , jufqu’à  la  Calzada  d’Oropefa. 

Le  Pays  , dans  lequel  ils  entrèrent  le  . 
lendemain , eft  également  fertile  & peu- 
plé. Après  avoir  fait  deux  lieues,  ils 
pafterent  par  Orogko  , Domaine  des 
Comtes  de  ce  nom.  Cette  Place  eft  fi-  - 
tuée  fur  une  Colline  , mais  fans  autre 
défenfe  que  de  mauvaifes  murailles.  . 

Quatre  lieues  plus  loin  , après  avoir 
traverfé  une  Forêt , on  parta  devant 
l’Hôtellerie  de  Venedos  , dangereufc 
& célébré  par  fa  fituation  , qui  l’ex- 
pofe  au  brigandage  des  Voleurs.  La 
crainte  de  quelque  fâcheufe  avanture 
fit  faire  quelques  lieues  de  plus  aux 
quatre  Voyageurs  , pour  arriver  à Ta- 
lavera,  Ville  renommée  par  fa  porce- 
laine. Le  lendemain  après  en  avoir 
fait  fix , ils  s'arrêtèrent  ,-  le  foir  , à Santa 
Olalia.  La  route  ne  leur  offrant  plus 
que  des  Jardins  d’Oliviers  ,.  8c  de  bons* 
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gimell,  Y ^ages  , ils  n’y  trouvèrent  que  de 
ca re ri.  l’agrément  pendant  les  deux  derniers 
l6?8'  jours  de  marche  , dont  l’un  les  con- 
duisit à Cafa  Rubia  , 6c  l’autre  à Mof- 
tobes.  Le  troifiéme , ils  entrèrent  dans 
Madrid , par  le  Pont  de  Ségovie  (28). 
Liée  que  ca-  Careri  marque  peu  d’admiration 
î7id?lincdcpour  cette  Capitale  de  la  Monarchie 
d’Efpagne.  » Quoiqu’elle  ne  Toit , dic- 
« il , qu  a quarante  degrés  dix  minutes 
« de  latitude  , la  chaleur  y eft  infup- 
« portable  en  Eté , 6c  le  froid  en  Hiver. 
» Sa  figure  eft  prefque  ovale  -,  ce  qui 
» ne  lui  donne  pas  moins  de  cinq  mil- 
»»  les  de  circonférence , tandis  qu’elle 
» n’en  a qu’un  de  longueur.  Elle  n’eft: 
» parvenue  à cette  grandeur  , que  de- 
» puis  quelle  eft  devenue  la  réfiden- 
« ce  de  fes  Rois.  Ses  murs  font  de  ter- 
» re , 6c  fort  bas.  Les  rues  font  tou- 
« jours  fort  fales , parce  qu’on  y jette 
» toutes  les  ordures  des  maifons.  En 
» Hyver  , cette  incommodité  ne  fait 
» qu’augmenter , par  l’eau  qu’on  lâche 
» exprès  pour  emporter  ces  immondi- 
« ces  * & «qui  ne  pouvant  trouver  de 
» paftàge , empoifonne  par  fa  puanteur. 
» D’ailleurs , la  plupart  des  maifons 
» font  mal  bâties , & de  fimple  char- 
»>  pente.  Tout  ce  qui  fert  à la  vie  eft 

(18)  Pages  384.  8c  précédente*. 
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>rt  cher  dans  Madrid.  Le  vin  y eft  gimu  1 1 
ès-mauvais.  Enfin,  Careri  n'y  loue  c 
ue  le  pain  & le  Mouron , qui  lui 
arurent  excellens (19)  «.Il y trouva 
îx  modes  nouvellement  établies  : 
îe  , de  faire  courir  quantité  de  La- 
ais  devant  les  caroifes  j l’autre  , de 
rter  des  Perruques , & de  les  char- 
r de  tant  de  poudre , qu’on  ne  doit 
s chercher  , ait- il , d’autre  caufe  de 
cherté  du  pain.  Entre  les  principa- 
s curiofirés  de  la  Ville  , il  nomme  la 
ibliothéque  du  Duc  d’Uzeda , qui , Bih’îorhéque 
our  la  grandeur  du  vailfeau , le  choix  du  Duc  d’u- 
les  Livres,  & la  beauté  des  Tablet- ÏC‘ii' 
es  , fermées  de  glaces  , ne  le  cède 
point  aux  meilleures  de  l’Efpagne. 
rout  ce  qu’il  ajoûte,  à ce  récit,  eft 
connu  par  les  Relations  des  autres 
Voyageurs. 

Mais  on  ne  l’abandonnera  point  dans 
le  petit  Voyage  qu’il  fit  à l’Efcurial  , 
où  fa  curioficé  lui  fie  faire  quelques  ob- 
fervations  fingulieres  , qui  ne  doivent 
point  être  détachées  de  cet  article.  Il 
accompagnoit  Dom  Pierre  deChaves, 

Prélat  du  Royaume  de  Naples , à qui 
les  Efpagnols  fe  faifoient  honneur  de 
montrer  ce  qu’ils  ont  de  plus  rare  & de 
plus  précieux. 

U?)  Paje  587. 
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~ Nous  dînâmes , dit-il , à Roxas  , où 
■ü’on  compte  trois  lieues  de  Madrid  y 
à&.  nous  en  fîmes  quatre  autres , pour 
arriver  le  foir  à l’Elcurial , après  avoir 
pafle  par  Culminarego.  Le  Pere  Rec- 
teur du  College  s’empreflant  de  nous 
faire  voir  les  raretés  de  ce  grand  Cou- 
vent, nous  entrâmes  dans  la  grande 
cour  par  un  frontifpice  de  pierre  de 
taille  ; & paHTant  dans  une  fécondé  , 
nous  admirâmes  les  Edifices  dont  elle 
eft  environnée , mais  particuliérement 
une  très  belle  façade  d’Eglife  , ornée 
de  fix  Statues  , qui  repréfentent  les 
Prophètes.  L’Eglife  éft  compofée  de 
trois  nefs , foutenues , comme  le  dôme  , 
par  de  grands  piliers  de  pierre  de  taille. 
On  eft  frappé  de  la  magnificence  du 
grand  Autel  , qui  eft  orné  d’un  dou- 
ble  rang  de  colotnnes , du  marbre  le 
plus  fin  , & de  fameufes  peintures;  En. . 
montant  dix-fept  degrés  du  même  mar- 
bre , on  trouve  un  grand  Tabernacle 
éclatant  d’or  avec  des  coîomnes  de 
jafpe  , qui  ne  fert  que  de  revêtiffèment 
pour  un  autre  de  moindre  grandeur  * 
& couvert  de  pierres  précieufes  d’une 
valeur  ineftimable.  Les  murs , des  deux 
côtés  , offrent  les  Statues  en  marbre 
de  Charles  - Quint  & de  Philippe  IL 
A gauche  eft  l’Oratoire  du  Roi.  Tou- 
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es  les  voûtes  font  peintes  par  le  Jor-  gTmÊTTî 
ans.  On  montre , dans  une  armoire  , Cai^ri* 
me  grande  Statue  d’argent , & quan- 
ité  d’autres  de  moindre  grandeur  , qui 
rontiennent  diverfes  reliques. 

On  nous  fit  voir  enfuite  les  Tom-  Tombeaux 
oeaux  des  Rois  & des  Reines  fécon-  des  Rois' 
des  , dans  un  lieu  féparé  de  celui  qui 
renferme  les  Rois  & les  Reines  ftéri- 
les  , & les  enfans  des  Rois.  Ges  deux 
Caveaux  &tous  les  Tombeaux  des  Rois 
d’Efpagne  , qu’on  y a dépofés  jufqu’à 
ce  jour  , font  incruftés  de  marbre  noir. 

De-la , on  nous  fit  remonter  à la  Sa- 
criftie  , pour  nous  montrer  quantité 
d’ornemens  , garnis  de  pierres  précieu- 
fes , de  franges  d’or  & de  broderies. 

On  nous  fit  admirer  fur  tout  un  grand 
Tabernacle  d’argent  , d’un  ouvrage 
merveilleux  , dont  l’Empereur  avoir 
fait  préfent  au-  Roi  d’Efpagne.  Mais , 
l’or  & l’argent  femblent  perdre  leur 

Î»rix,  dans  un  lieu  , où  les  diamans,, 
es  rubis , les  émeraudes  & toutes  for- 
tes de  pierreries  font  prodiguées. . 

Nous  fûmes  conduits  dans  une  pe-  Manufcrit*,- 
tite  chambre  voifine,  où  pour  richef- d^eamtcThc*  * 
fés , on  nous  montra  quelques  Manuf- 
crits  de  Sainte  Thérefe , Sc  quantité  de 
Livres  rares , avec  une  cruche  d’envi- 
ron vingt  pintes  , dans  laquelle  on  pré- 
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c i m e i l i tend  que  l’eau  fut  convertie  en  vin  aux 
car  E Ri.  Noces  de  Cana.  La  Salle  du  Chapi- 
1 9 ' tre , où  noüs  palTâmes  enfuite  , eft  or- 
née d’excellens  Tableaux  anciens.  On 
nous  fit  voir  jufqu  aux  Livres  de  Chœur, 
dont  les  orne  mens  ont  coûté  trente 
mille  piaftres  ; & deux  grandes  Orgues 
fort  riches , outre  deux  petites  qui  font 
placées  dans  les  Nefs.  Proche  du  grand 
efcalier , on  admire  le  meilleur  Ta-' 
bleau  du  Jordans  , qui  repréfente  la 
Bataille  de  Saint-Quentin. 

.....  , , Nos  Guides  nous  invitèrent  enfuite 
qU*  à pa(fer  dans  la  Bibliothèque  , ou  l’or- 
dre des  Livres  ne  forme  point  un  fpec- 
tacle  moins  agréable  que  leur  multitu- 

nufctits' Ara  ^es  Efpagnols  fe  plaignent  qu’on 
bçs,  y a pris  quantité  de  Manufcrits  Ara- 
bes , fans  que  perforine  ait  jamais  fçû 
qui  l’on  doit  accufer  de  ce  vol  (30). 
Les  Peintures  y font  admirables , 8c 
des  plus  grands  Maîtres.  On  y montre 
une  pierre  d’Aiman , qui  enleve  vingt- 
quatre  livres  de  fer , 8c  dont  la  vertu 
eft  fi  aétive , qu’elle  opéré  au  travers 
d’un  corps  folide.  L’Appartement  du 
Roi , qui  n’eft  pas  éloigné  de  ce  Sanc- 
tuaire des  Sciences , eft  orné , dans  tou- 
tes fes  chambres , des  meilleurs  Pein- 
tures des  deux  derniers  fiécles.  De  la 

(}t>;  rage  598. 
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chambre  de  lit , on  voit  le  Tabernacle 
du  grand  Autel. 

On  compte  , dans  le  Couvent  de 
l’Efcurial , quatorze  Cloîtres , & cinq., 
étages  de  Dortoirs.  Il  effc  habité  par  trois 
fortes  de  Religieux,  qui  ont  leurs  Su- 
périeurs indépendans  les  uns  des  au- 
tres , & dont  le  nombre  monte  à deux 
cens.  Leurs  Jardins  font  une  autre  cu- 
riofîte.  Outre  les  fruits  & les  fleurs,  on 
y voit  des  Bois  de  Myrrhes  , travaillés 
avec  beaucoup  d’art  , des  Fontaines 
d’une  clarté  charmante  , un  dqme  de 
marbre  fin , &:  plufieurs  beaux  Viviers , 
remplis  de  poiflbn.  On  fçait  que  Phi- 
lippe II.  fit  bâtir  ce  beau  Couvent , 
pour  accomplir  un  vœu  , par  lequel  il 
s’étoit  engagé  , pendant  la  bataille  de 
Saint-Quentin  , à réparer  l’injure  qu’il 
ivoit  faite  à ce  Saint  , en  faifant  ab- 
>arre  une  Eglife  qui  lui  étoir  dédiée. 
Les  Efpagnols  aflurent  qu’il  y employa 
leux  millions  cinq  cens  mille  livres  *, 
)Utre  le  revenu  annuel  , qui  efl:  de 
[uarante-fix  mille  piaftres  (3 1). 

Careri  quitte  l’Efpagne  , traverfe  les 
’yrenées  & toute  la  partie  de  la  Fran- 
e , qui  efl:  entre  ces  Montagnes  & celles 
les  Alpes.  Il  s’y  arrête  fi  peu  , que  rou- 
es l'es  obfervations  fe  fentent  de  la 

Çajt  4pç>. 
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rapidité  de  fa  courfe.  Gênes  le  retient 
plus  long-temps  , pour  y attendre  , de 
Cadix  , les  Manulcrits  & fon  bagage. 
Il  achevé  fon  voyage  par  terre  julqu  a 
Naples , fa  chere  Patrie , où  il  arrive 
heureufement  le  3 de  Décembre  1598. 
L’habitude  & le  goût  des  defcriptions 
Payant  porté  à donner  celles  de  toutes 
les  Villes  d’Italie  qui  fe  font  trouvées 
fur  fon  paflage  -,  il  finit  fon  Journal 
par  celle  même  de  Naples  (32). 

'§  V.. 

« 

Confeils  importuns  pour  les  Voyageurs. 

POur  fe  diftinguer  du  commun  des 
Voyageurs,  Careri ajoute , au  récit 
de  fes  courfes  , divers  confeils , qu’il 
donne  pour  le  fruit  de  fon  expérience  , 
& qu’il  croit  nécefiaires  à l’inftruélion 
de  ceux  qui  entreprendront  de  mar- 
cher fur  fes  traces.  Il  commence  par 
relever  l’utilité  des  Voyages  ; enfuite 
-il  établit  fix  ou  fept  réglés , qu’il  con- 
firme ou  qu’il  éclaircit  par  fon  exemple. 

I.  Un  Voyageur  doit  être  à l’épreu- 
ve des  plus  horribles  dangers.  Il  doit 
s’armer  de  confiance  , contre  les  plus 
grands  malheurs  &c  contre  la  mort 
anême.  Mais  la  prudence  ne  lui  efi pas 

C?i)  Pages  49 G &,piccôkru£i. 
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:is  néceflaire  que  le  courage.  Sa  g""  -M  f L',"* 
aiere  attention  doit  tomber  furie  cuiu. 
x de  fa  route  , en  confultant  ceux 
ont:  parcouru  le  Monde  avant  lui. 
avois  eu  cette  précaution,  obferve 
eri  avec  une  honnête  franchife  » 
lui  fait  reconnoître  fes  fautes , je 
urois  peut-être  pas  pris  ma  route 
:s  l’Orient  ; & prenant  au  contraire  la 
.rte  oppofée  , j’aurois  fait  mon  tour 
„ Monde  avec  plus  de  commodité , plus 
: fureté  8c  moins  de  lenteur. 

II.  On  doit  être  bien  pourvu  d’ar- 
ent  , parce  que  les  dépenies  vont  quel- 
aefois  beaucoup  plus  loin  qu’on  ne  s’y 
il  attendu.  Un  Voyageur.,  qui  n’a  pas 
u-delà  du  nécelfaire  , ne  peut  faire 
111  grand  nombre  d’obfervations  , qui 
’ obligent  fou  vent  de  s’arrêter  ^ ou  de 
prendre  par  des  chemins  détournés  qui 
allongent  fa  route  ; fans  compter  qu’il 
eft  quelquefois  utile  de  faire  de  petits 
préfens , pour  s’attirer  du  refpeél , &: 
pour  fe  faire  ouvrir  des  lieux  dont  l’ac- 
cès 11’eftpas  libre  à tout  le  monde.  C’efi: 
avoir  de  l’argent  que  d’en  porter  la  va- 
leur en  marchandifes. 

IIL.  Un  Voyageur  doit  avoir  quel-  • 
que  teinture  de  Médecine , & furtout 
de  Chirurgie  , autant  pour  fa  propre 
utilité  que  pour  celle  d’autrui.  Rien 
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7 n’apporte  plus  d’avantages,  que  de  fça- 

*•  voir  préparer  quelques  médicamens. 
On  doit  avoir  aullî  quelque  connoif- 
fance  des  Drogues  & des  Simples  , pour 
être  en  état  d’enrichir  la  Botanique  de 
quelques  nouvelles  lumières.  Careri 
confelïè  qu’il  eft  fore  peu  content  de 
lui-même , fur  ce  point.  Il  veut  qu’on 
y joigne  la  connoiliance  des  Animaux , 
qu’il  croit  bien  plus  facile,  & qu’on  foie 
capable  de  faire  l’épreuve  des  minéraux 
qu’on  rencontre. 

IV.  On  doit  fçavoir  parfaitement  la 
Géographie , la  Sphère  , i’ufage  de  l’A- 
ftrolabe  & celui  de  la  Bouftoie , pour 
mefurer  la  hauteur  Polaire , & pour 
remarquer  les  erreurs  des  Cartes.  Il 
faudroit  avoir  lu  toutes  les  Relations 
& les  Hiftoires  des  Pays  qu’on  entre- 
prend de  parcourir  , 8c  fe  trouver  bien 
fourni  des  meilleures  Cartes  , fur-tout 
de  celles  qui  font  imprimées  en  foie 
blanche  , parce  quelles  ne  font  pas 
fujettes  à fe  couper  , 8c  quelles  tien- 
nent peu  de  place  dans  les  malles. 
Qu’on  y joigne  , s’il  eft  poflible , une 
courte  defeription  de  chaque  Pays  > 
foit  qu’on  foit  capable  de  la  faire  foi- 
même  par  de  fidèles  Extraits  , foit 
qu’on  la  trouve  imprimée  en  petit 
volume. 

V.  Heu* 
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V.  Heureux  le  Voyageur  qui  fçait 
un  peu  de  delfein  i II  a fans  celfe  l’oc- 
cafion  de  s’en  fervir  , pour  tracer  la 
figure  d’une  belle  Statue , d’un  Edifi- 
ce , d’une  Médaille  , de  quelque  Plante 
rare  & de  quelque  Animal  fingulier, 
ou  pour  lever  le  plan  d’une  Ville  , 
d’une  Forterefiè , d’un  Port , Sec.  Qu’il 
n’oublie  pas  de  porter  un  bon  compas 
de  proportion  , Se  un  quart  de  cercle 
aveefes  divifions.  Mais,  pour  ne  rien 
faire  fans  principes  Sc  fans  méthode , 
il  doit  fçavoir  un  peu  de  Fortification  , 
l’Architeûure , de  Perfpe&ive , Sc  fur- 
:out  de  Géométrie  - pratique  , qui  lui 
apprendra  l’art  de  mefurer  les  hauteurs 
naccelfibles  Sc  leurs  diftances.  Une 
aonne Lunette  d’approche  eft  aulli  d’une 
acidité  continuelle  j Sc  même  un  Te- 
efeope , pour  obferverdes  étoiles  quand 
>n  palte  la  Ligne  équinoxiale , Sc  qu’on 
ait  route  vers.de  Pôle  du  Sud.  Mais 
e qui  paroît  digne  , a Careri , d’un 
îonneur  éternel , c’eft  de  fçavoir  faire 
me  Carte  géographique. 

VL  II  elc  indifpenfable  de,  parler 
dufieurs  langues , particuliérement  cel- 
as qui  fervent  au  Commerce  , telles 
jue  la  Françoife  , l’Italienne l’Efpa- 
mole  , la  Portugaife  Sc  FEfclavone  , 

la  faveur  defquelles  on  trouve  par- 

Torne  XLIK  ' ' ‘ ' E J 


G E M t L L ! 
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, m s L 1 1 tout  des  ; Interprètes.  L’argent  peut  fup- 
a».ui,  pléer  imparfaitement  à ce  défaut,  par* 
At)A  ’ ce  qu’il  le  fait  entendre  des  plus  fourds.: 
mais  on  n’en.eft  que  plus  expoféàdi-^ 
vers  périls , quand , avec  la  réputation 
.rd’ètre  ,riche , on  ne  peut  demander  ni 
-recevoir  des  avis  pour  les  éviter. 

Celui  qui  n’a  pas  du  moins  une  par- 
tie de  ces  qualités  , fera  réduit.,  s’il  a 
^quelque  prudence  , à fe  faire  accom- 
pagner d’une  perfonne  qui  poilède  cel- 
les qui  lui  manquent.  La  probité.,  dans 
.-ce  Compagnon  de  fortune  , lui  fera 
-trouver  non  - feulement  plus  de  dou- 
ceur, qu’il  ne  peut  s’imaginer  , à voir 
.fans  ceife  un  Confident  de  fes  plaifirs 
de  fes  peines , mais  fervira  même 
à lui  ferre  tirer  plus  d’inftru&ion  de 
da*  dépenfe  & des  travaux  du  Vdyage. 

Careri , fuppofant  à fon  Difciple  tou- 
tes les  qualités  naturelles  8c  acquifes 
qu’on  vient  d’expliquer  , lui  apprend 
enfuite  le  moyen  de  les  mettre  en  ufe- 
■ge.  Il  fe  trouve,  dit-il,  des  hommes  d’un 
j naturel  indolent , qui  négligent  d’ojb- 
^ferver  ce  qui  mérite  leur  attention  *,  & 
d’antres  , nui  mefurant  les  objets  par 
ila  courte  étendue  de  leurs  lumières.* 
me  da  donnent  qu’aux  bagatelles  , ou 
fdu  moins  qu  a ce  qui  jlatte  leur  goût.  Le 
jEolitûjue  -s'attache  .au  Gouvernements, 
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Naturalifte  aux  Plantes  & aux  Ani-  c F.  m ÊVî"  * 
lux  , le  Géographe  aux  diftances  & CA1^>fesR1* 
k fituations , l’Hiftorien  aux  événe- 
:n$  palïes , l’Antiquaire  aux  monu» 

:ns  des  fiécles  les  plus  éloignés,  le 
irchand  à tout  ce  qui  concerne  le 
mmerce , & chaque  Artifte  à l’objet 
faprofeflion.  Ce  n’eft  pas  le  but  d’un  objet  d’ühvé- 
itable  Voyageur  , qui  doit  travail- tUah!«viy*- 

LJ  P/  • / 1 geut. 

a polterite  autant  que  pour 
-même  , rendre  Tes  Ecrits  utiles 
out  le  monde.  Il  doit  être  exercé  à 
re  une  Relation  , non-feulement  où 
mérité  ne  manque  pas,  mais  qui  ren- 
me , fans  diftinétion  , tous  les  objets 
la  curiofité  & du  Ravoir.  Le  genre 
vie  , auquel  il  s’eft  attaché , l’oblige 
bferver  lans  relâche , la  nature  du 
y s où  il  arrive , 8c  de  celui  par  le- 
:l  il  parte  ; c’eft-â-dire  , le  climat , 
hauteur  du  Pôle  , la  température 
l’air  , les  Montagnes,  les  Vallées  , 

Rivières  & les  Ponts  , la  fécondité 
terroir,  les  diftances  des  lieues  , 

Mines  8c  les  Carieres  , les  Bois  , 

Plantes  -médicinales , les  arbres  pro- 
s à la  corrftru&ion  des  Vaïftèaux , 

[ualité  des  fruits , les  Animaux , la 
arion  delà  Mer , les  Ports , les  Caps , 
écueils  & les  marées  A l’égard  des 
x habités,  il  doit  fai  e tomber  fon 

Eij 
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77"!  attention  &c  Tes  remarques  fur  les  murs,, 
les  Fortifications  & les  édifices  -,  furies 
magafins  > l’artillerie  & la  garnifon 
du  moins  lorfqu’il  le  peut  fans  dan- 
ger -,  fur  les  coutumes  ôc  les  mœurs 
des  Habitans  j fur  leur  cara&ere , leur 
tempéramment , la  longueur  ordinaire 
de  leur  vie  , leurs  maladies  les  plus  fré- 
quentes , leurs  remedes  & leurs  alimens 
.communs  ; fur  leur  richeflès  .&  leur 
pauvreté  , leur  maniéré  de  fc  vêtir  , de 
le  meubler , de  converfer  , d’élever  les 
enfans;  fur  leurs  fciences , leurs  arts  , 
leurs  méthodes  *,  fur  leurs  poids  , 
leurs  mefures  , leurs  monnayes  leur 
commerce.  C’efi:  un  foin  utile , que  ce- 
lui de  conferver  des  monnoyes  de  cha-- 
-que  efpeee  , pour  fe  mettre  en  état  de 
comparer  l’alliage  Sc  la  qualité  de  l’une 
avec  L’autre.  On  doit  s’appliquer  par- 
ticuliérement à connoître  leGouverne- 
- ment  de  chaque  Pays  , les  forces  de 
l’Etat  , l’adminiftration  de  la  Juftice  , 
.Sc  remarquer  s’il  y a quelque  Loi  qui 
.foit  contraire  au  droit  commun , quel- 
que ufage  ou  quelque  établiflemenc 
^étrange.  On. n’oubliera  point  la  fonda- 
tion des  Villes  principales  , quoiqu’or- 
,dinairement  fabuleufe  > ni  les  événe- 
. mens  anciens  & modernes  , qui  peuvent 
.donner  du.luftre  à leur  Hiftoirç,  Enfin, 
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îàns  les  Pays  Chrétiens  , comme  dans  gimuu 
es  Mahométans  & les  Idolâtres  » il  faut  e Aj^r3s‘'x* 
echercher  foigneufement  l’origine  de 
a Religion  » & les  changemens  qu’elle 
fouiferts , obferver  les  différentes  Sec- 
2s , tenir  compte  des  Temples , des 
éminaires,  des  Ecoles  , des  Chapitres;, 
es  Rites  , des  Cérémonies  , de  l’anti- 
uité  des  Evêchés  , des  Saints  Protec- 
:urs  , des  Reliques  les  plus  confidé- 
Lbles  , du  nombre  &c  de  la  richelfe  des 
cctéfiaftfques , & même  des  plus  fa- 
îeux  Tableaux. 

Comme  il  eft  imjx>fïibie  qu’un  Voya-  Moyens 
sur,  fafle  toutes  ces  obfervations  par 
:s  propres  yeux,  il  cherchera  les  moyens 
2 fe  lier  avec  les  gens  de  Lettres  , 

1 s’en  trouve  dans  le  Pays , ou  avec 
îelques  Vieillards  intelligens.  Il  exa- 
inera  les  points , fur  lefquels  ils  ne 
roîtront  pas  s’accorder  •,  précaution 
ujours  nécelfaire  pour  éviter  l’erreur , 
r-tout , lorfque  n’entendant  point  la 
igue  , on  eft  réduit  au  miniftere  des 
terprêtes.  Il  écrira , chaque  jour  ail 
ir  , fes  remarques  •,  parce  que  dans 
e fi  grande  variété  de  foins  & d’ob- 
s , la  mémoire  peut  manquer.  Ceux  , ' 
i ne  veulent  rien  donner  au  hafard  , 
at  deux  copies  de  leur  Journal  , dont 
confient  l’une  à quelque  ami  d’une 
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« droiture  éprouvée.  Careri  , menacé  *, 

G f.  muli  , irr  r j • , . 

c a r e m,  dans  plulieurs  occahons , de  voir  périr 
tous  îes  Manufcrits  dont  fa  Reiarion 
eft  compofée  , regretta.quelquefois  très 
amerement  de  n’avoir  pas  fuivi  ce  con- 
feil.  Il  le  donne  avec  cet  aveu,,  pour 
en  faire  fentir  mieux  l’importance  (3  $}, 

(J3)  Careri , Tome  VI.  gage*,  yoy,  ôc  fuivantci. 
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D E 

LA  BAR  BINAIS  LE  GENTIL/? 

Autour  d ‘ u Mo  nd  e. 


r^»E  Voyage  (34)  ne  feroit  point  ex- 

cepté  du  nombre  de  ceux  qu  on  a hok.- 
ris  le  parti  de  fupprimer,  s’il  n’étoit 
îcommandé  à l’attention  du-  Le&eur  y> 
ir  l’avantage  qu’il  a d’être  le  feul  que' 

Nation  Françoife  ait  fait  autour  du’ 

[onde , ou  le  feul  du  moins*  qui  aie 
mais  été  publié.  Son  Auteur  ne  fe* 
it  connoître  , d’ailleurs  >que  |>ar  fon* 
rre  , & par  une  Epître  dédiée  a’M.  le- 
omee  de  Morville. 

Il  partit  de  la  Baye  de  Cherbourg  le  1 

d’Aoûr  1714  (35}*  C’eft  le  feul  deche(bûur^ 
us  les  Voyageurs,  qui  faflè  profef- 

[J4)  Edition  d’Ainfter-  mal  juger  de  fon  efprit  8e  " 
n , 1718  , chez  Pierre  de  fa  bonne  foi. 

>rtier  , i vol.  in  11»  fîî)  Quoiqu’il  n’expii- 
:c  des  Figures  & des  que  pas  mieux  l’occafîon  ' 
i is.  Il  eft  afTez  bien  & le  deilein  de  fon  Voy*»r 
it  , en  Lettres  qui  por-  ge  , on  juge  , fur  la  fui* 
t la  datte  du  tems  & des  te  , qu’il  s’etoit  embarqué 
ix.  Il  n’éehappe  rien  à fur  un  Armateur, 
utcur  qui  puifîc  faire 

E iiij 
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' la  barbi-  Son  de  ne  pas  tenir  compte  des  vents 
NA^sLEGtH-^des  hauteurs.  » Il  vous  importe  peu  , 
1714.  » écrit-il  à fon  Correfpondans , de  fça- 

» voir  quel  vent  foufïloit.  Je  vous  di- 
» rai , feulement , qu’il  étoit  très  fa- 
« vorable  pour  le  Voyage  des  Ifles 
» Canaries.  Cette  déclaration  ne  doit 
pas  faire  efperer  beaucoup  de  remarques 
maritimes  j & la  Barbmais  fe  borne 
effectivement  à la  description  des  lieux 
& des  mœurs.  % 

Ce  meme  vent , qu’il  ne  veut  pas 
nommer  » ayant  peu  duré»  le  Vaiffeau 
fut  obligé  de  relâcher  à l’Ifle  de  Sarc , 
qui  n’eft  éloignée  de  celle  de  Guerne- 
fey  que  d’environ  trois  lieues  : mais 
le  temps  redevint  fi  beau  qu’ayant  fait 
voile  le  4 , il  fe  trouva  , le  15,  près 
de  la  petite  Me  Gratiofa.  Les  Mes  Ca- 
naries > où  il  arriva  le  1.7 , n’offrirent 
rien  de  plus  curieux  à,  la  Barbinais  , 
qu’une  Dame  Efpagnole , qu’il  vit  dans 
un  Couvent  de  l’Oratoria  , & que  la 
fingularité  de  fon  Avanture  lui  fit 
trouver  digne  d’admiration  & de  piété. 
Elle  étoit  Niece  du  Marquis  d’Afîal- 
cazar  , & Veuve  du  Comte  de  la  Go- 
Avantutefiii.  rnere.  >»  On  n’a  jamais  vù  de  beauté 
puiicre  de  la  „ plus  parfaite  : mais  ».  avec  les  plus 
ia°Gomerc.de  ” beaux,  yeux  du  Monde  , elle  étoit 
» aveugle  5 de  cette  difgrace  venoit  de 
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l’impuiflance  de  Ton  Mari , dont  les 
forces  ne  répondoient  pas  à fes  defirs. 
Il  avoit  eu  une  autre  Femme , à qui 
l’on  afliiroit  que  cette  foibleflê  avoit 
caufé  la  rrprt.  La  fécondé , craignant 
le  même  fort,  fur-tout  après  avoir 
déjà  perdu  la  vue  , s’étoit  retirée 
dans  ce  Monaftere  j & le  Comte  , 
dont  elle  ëtoit  aimée  avec  une  ex- 
* trême  tendrelfe  , étoit  mort  du  cha- 
grin de  leur  féparation  ($6). 

En  paflant  la  Ligne  le  de  Sep-' 
îmbre,  laBarbinais  fe  vit  initié,  dit- 
, avec  les  formalités  ordinaires  , aux 
îyfteres  de  la  Navigation  : mais  il 
ous  apprend  qu’après  avoir  été  arrofé 
eau,  on  le  fit  jurer  qu’il  ne  couche- 
sit  jamais  avec  la  Femme  d’un  Pilote  9 
irconftance  , qu’aucun  Voyageur  n’a 
ipportée  dans  les  Baptêmes  de  Mei*. 
.a  première  terre  qu’il  vit  fur  la  Cote 
u Bréfil  fut  l’Ille  Grande  , où  le  Vaif- 
eau  mouilla  >,  le  1 1 de  Décembre  , 
ïans  un  Havre  fans  nom , après  avoir 
ailli  dechouer  fut  un  banc  de  fable  , 
[ui  eft  entre  l’Ifle  & la  Terre-ferme.  Il 
ait  la  defcription  de  cette  Iflè.  Elle  eft 
ituée  fous  le  Tropique  du  Capricornë, 
deux  lieues  du  Continent  de  l’Amé- 
ique  , 8c  fou  circuit  eft  de  quatorze 

(}£)  ta  Baibinais-,  Tome  1.  page.6. 

E v 


La  Baivbi 
nais  ls  Gin- 
TJX.» 

1714. 


Cifconib.n  :c 
du  Baptifn:; 

de  Mer. 
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I A Barbi-  lieues.  On  la  nomme  auffi  l’Ifle  de 
vais l£ gen  Saint-Géorges.  Il  y régné  un  Printems 
1714.  éternel.  Son  rerrein  eft  élevé,  & cou- 
DeTcriptioa  vert  d’arbres  inconnus  en  Europe  , qui 

a!  * où6  saiut  ^orment  ’ en  P^u^eurs  endroits  , des. 
Georges.  1 Bofquers  fort  agréables.  La  Barbinais 
monta  feui  au  fommet  dune  Monta- 
gne , dont  le  pied  s’avance  jufqu’au 
bord  du  Havre.  A^rès  avoir  eu  beau- 
coup  de  peine  à pénétrer  dans  l’épaif- 
Leur  du  Bois  , il  parvint  au.  fommet  : 
mais  s’étant  égaré  au  retour,  il  defeen- 
dit  fans  tenir  de  route  certaine  ; & 
pendant  plus  de  cinq  heures , il  con- 
tinua de  marcher  au  hafard.  Enfin  * 
il  fe  retrouva  fur  le  rivage  -,  mais  fore 
loin  du  Vaiflèau  & de  fes  Compagnons. 
Le  fruit  de  fa.  curiofité  fut  d’avoir-  ob- 
fervé  des  arbres  d’une  grofleur  extraor- 
dinaire d’avoir  vu  quantité  d’Oran- 
gers  & de  Citroniers , qui  croifient  fans 
culture;  des  Singes  de  la  groflèurd’un 
Veau , qui  font  retentir  les  Vallées  d’un 
bruit  étrange  ; des  Caymans  , 8c  d’au** 
très  reptiles  fort  dangereux.  Mais  l’A- 
nimal le  plus  incommode  , 8c  le  plus 
commun  dans  cette  Me  , eft  un  petit? 
ver,  qui  s’infinue  fous  les  ongles  du, 
pied  & de  la  main.  Il  y caufe  une  de- 
mangeaifon  douloureufe*  La  chair  de-, 
vient  blanche  j il  s’y  forme. une  tumeur  *: 
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: le  féal  remède  eft  d oter  doucement  la  Bakbi- 
ver»  avec  la  pointe  d’une  aiguille.  LE  GEH* 
il  refte  , dans  la  plaie  > quelque  par-  *714— 
e de  fon  corps  , il  y furvient  une  in- 
immation  , dont  les  fuites  peuvent  • 

:re  funeftes.  „ 

La  pêche  eft  abondante  autour  de  Aramere  de; 
;tte  lfle  , & le  Poifïbn  excellent  > s 

lais  l’épaifteur  des  Bois  ôte  le  pouvoir  Poru»6^ -* 
e chafTer.  Cependant  le  Vaifïeau  Fran-  - 
ûs  manquoit  de  vivres  *,  & 1 expédi-  - 
on  de  M.  du  Guay-Trouin  , à Rio 
e Janeiro  , étoit  encore  fi  récente  , que 
1 prudence  ne  permettoit  pas  de  s’y  ' 
réfenter.-  On  fut  réduit  à chercher  -' 
uelques  provifions , dans  les  Habita- ^ 
ons  de  la  Terre- ferme.  La  Barbinais  , > 
yant  été  détaché,  pour  cette  expédi-  - 
ion , fut  furpris  que  dans  une  Cabane,:* 
u il  ne  fit  pas  difficulté  • d’entrer , plu-  - 
eurs  Femmes  prirent  aufli-tôt  -la  fuite  , . 
n pouvant  de -grands  cris.  « Je  les 
• fuivis , - dit  - il  i pour  les  raflurer 
■ mais  leur  crainte  en  devint  plus  pref- 
r -fante  , parce  -que  j’étois  accompagné 

> de  quelques  jeunes  gens  -,  dont  la  vi-  - 

> vacité  n’annonçoit  pas  des  inten-  - 
/-  tions  aufïî  réglées  que  les  miennes*? 

Les  cris,  qui  ne  diminuaient  point 
■y  réveillèrent  un  homme  , dont  l’af-  • 
v peéLgrave  de  compofé  nous  fit  jttget  r 
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i.a  bÀ rri-  ” qu’il  prenoit  beaucoup  d’intérêt  à 
kusleGe^-,,  cette  fcène.  Il  nous  dit  , d’un  ton. 
j 7H.  »•  brulque  , que  nous  n étions  point 

m en  France.,  où  les  femmes  èc  les 
» hommes'  ont  une  liberté  fans  bor- 
« nés  ; 8c  que  les  Portugais  n’en  ae- 
» cordoient  pas  tant  à leurs  femmes.  * 
» Cependant , nos  politefles  l’ayant  raf- 
furévil  nous  apprit  , allez  civile- 
» ment  qu’il  y avoir , à peu  de  diltan- 
» ce , une  petite  Ville  , nommée  Villa 
» Grande , où  nous  pouvions  trouver 
» des  vivres.  Nous  nous  y rendîmes 
» aulfi-tôt.  Mais  la  pauvreté  n’y  re- 
»>  gnoit  pas  moins  qu’à  la  Campa- 

« gne  (vY  ; 

Géuétofitî  Dans  le  même  temps,  un  François-, 
dim  chirur-nomm^  ja  porde , qui  demeuroit  à Pa- 

gîcaFraflçms.  • j i i-L  • • , • 

raty  , ou  1 exercice  de  la  Chirurgie  lui 
avoit  fait  gagner  du  bien  , apprit  de 
quelques  Habitans  de  Villa  Grande, 
qu’un  Vaillèau  de  fa  Nation  avoit  pei- 
ne à trouver  des  provifions  fur  la  Côte, 
il  fe  hâta  d’y  envoyer  une  Pyrogue , 
chargée  de  pois  8c  de  poiflon  lalé  , 
avec  une  fomme  d’argent , 8c  des  ex- 
. eufes  de  n’avoir  ofé  venir  lui-même; 
parce  que  depuis  la  prife  de  Rio  de 
Janeiro  , les  Portugais  ayant  rompu  tout 
commerce  avec  les  François,  dans  leurs 

(}7)  Ibidem,  pages  n & ij. 


Digitized  by  Google 


D E 5 V'O  Y'A  G E 3.  MlV.  IV.  1 09 

clonies  , il  craignoit  qu*ils;rie  priiïênt  *1a  iurB(- 
prétexte  pour  lui  ravir  tour  ce  qu’il  ™‘SLEGi*' 
ilèdoit.  Sa  générohté  caufa  des  rranf-  1714. 
rts  de  joie  dans  tout  l’Equipage , qui 
mmençoit  à fouffrir  beaucoup  de  la 
m.  La  Barbinais  croit  lui  devoir  ce 
noignage  public-  de  reconnoifïànce  \ 
li  les  bénédidions  des  gens  de  Mer 
t quelque  vertu , ( ce  qu’il  ne  croit 
ères  dit- il  , .)  le  Ciel  n’a  pas  laide 
t honnête  Chirurgien  fans  récom- 
nfe  (38).  Paraty  eft  une  petite  Ville , 
defcend  une  grande  partie  de  l’or  § 
i vient  des  Mines  , & qu’on  tranf- 
rte  enfuite  à Rio  Janeiro.  Elle  n’eft 
>ignée  de  l’Ifle  Grande  que  d’environ 
c lieues. 

Villa  Grande  avoir  été  depuis  peu  „ ExcmPle 

t/A  r.  \ r 1 i 1 “ une  cruelle 

theatre  dune  lcene  fort  tragique  » vengeance, 
nt  la.  Barbinais  juge  le  récit  impotf 
ît  pour  la  connoiflance  du  cœurhu- 
dn  i qui  eft  malheurèufement  capa- 
; de  ces  odieuxexcès.  Le  Colonel  & le 
rgent  Major  de  cette  Ville,  fe  haïf- 
ent  depuis  long- temps.  Cette  haine 
toit  communiquée  jufqu’à  leurs  E£- 
.ves-,  8c  les  mettoient  tous  les  jours 
x mains.  Un  jour  que  ceux  du  Co- 
îel  avoienf  éns  battus  , il  fe  mit  à 
ir  tête  ; 8c  leur  ayant  fait  invertir  la 

18).  Page  14. 
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iio  Histoire  ceneraxe 
- Maifon  du  Sergento , il  leur  ordonna  , 
'dans  fa  fureur  , de  cirer  plufieurs  coups 
de  fufil  aux  fenêtres.  La  femme  &c  la 
fille  de  fon  Ennemi  furent  tuées  à la 
première  décharge*  Ce  trifte  fpeétacle 
toucha -fi  vivement  le  Sergento  , que 
ne  confultant  plus  que  fon  défefpoir, 
fans  confiderer  l’inégalité  des  forces  » 
il  fondit,  fur  lé  Colonel , avec  quel- 
ques Efclaves  qu’il  avoir  autour  de  lui  u- 
mais  il  tomba  bientôt  , percé  de  deux  ; 
coups  de  lance.  IL  demanda  un  Confef- 
féur.  Le  Colonel  lui  déclara  qu’il  re^ 
clamoit  en  vain  l’alfiftance  du  Ciel 
& que  s’il  n’achevoit  pas  de  le  faire 
maüacrer  fur  le  champ , c’etoit  pour 
fè  ralfafier  du  plaifir  de  le  voir  expi- 
rer. Cependant  un  Religieux  accourut.  - 
Mais  le  Colonel  ne  lui  permit  pas  d’ap- 
procher*, & le  voyant  réfolu  , malgré 
les  menaces,  d’écouter  la  ConfeffioU' 
de  fon  Ennemi , il  lâcha , fur  lui , fon  - 
piftoler , donc  il  ne  fit  que  lui  calïer  le 
bras.  Enfuite  , plongeant  fon  épée  dans  ■ 
le  corps  du  Sergento  *,  va  , lui  dit-il  » . 
rougir  de  ta  honte  au  fond  de  l'Enfer. 
Ma  vengeance  feroit  imparfaite , Ir  tu 
jouilfois  du  Paradis  (j9)*. 

Le  Vaifièau  François  ayant  remis  à < 
la  voile , le  19.  de  Décembre une. 
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nfpiration  , formée  à bord  , qui  faillit  La  Carbi_ 
caufer  la  mine  du  Vaifleau,  donne  ****  le  gen- 
cafionà  la  Earbinais  de  laiffer  com- TIt;7I4# 

: échapper  le  fecret  de  fon  Voyage. 

On  fçait , dit-il , que  fuivant  les  or-  . Confpira. 
dres  du  Roi  ÔC  les  conventions  en-  vaüfcau.1  18 
cre  la  France  & l’Efpagne  , ceux  qui 
vouloient  armer  , pour  le  Pérou  , 
éroienc  obligés  de  tenir  leur  entrepri- 
se; fecrccte.  Notre  Armateur  avoir. 

?fis  une  Commiflion  Angloife , fous . 
e nom  d’un  Anglois  > qui  ne  de  voit 
ivoir  que  le  titre  de  Capitaine,  fans. 

:n  exercer  les  fondions.  Cette  préc- 
aution nous  avoir  engagés  aufli  à 
>rendre  des  Matelots  Anglois.,  dont 
e nombre  étoit  prefqu’égal  à celui 
les  François.  Il  fe  palToit  peu  de 
ours  , fans  quelque  difpute  entre  les  - 
eux  Nations  ; & les  Officiers  mar- 
uoient  peut-être  trop  de  faveur  pour 
;ur  Patrie.  Les  Anglois  prirent  la: 
évolution  d’en  tirer  vengeance , 8c 
e tuer  tous  les  François  , à l’excep- 
on  de  tous  ceux  qu’ils  jugèrent  les. 
lus  propres  à les  féconder  dans  leurs- 
nrreprîfes. ils  dévoient  jetter  enfuire 
ne  partie  des  marehandifes  qui  don— 
oient  trop  de-  péfanteu-r  au  Vaif- 
îau  , & forcer  le  Capitaine.  Angloi». 
ï leur  Servir  de. Chef  >,  dans  le  mé^ 
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"rnirrr-  » tiet  de  Corfaire  , qu’ils  fe  propo 
KA.iLïGtNr,,  foienc  d’embralfer.  Un  jeune  homr 
7lLl?l4,  ” me  Guernefey  révéla  ce  complot 
» au  Capitaine  •,& -malgré  les  préven- 
„ tions  nationales  , il  eut  aflez  de  pro- 
„ bité  pour  en  donner  avis  aux  Fran- 
» cois.  Les  - Officiers  s’affemblerenr. 

» Après  une  férieufe  délibération,  le 
« Contre-maître  & le  Capitaine  d’ar- 
» mes  reçurent  ordre  de  te*ir  des  ar.- 
«■  mes  prêtes  , & de  prendre  toutes 
» fortes  de  précautions  contre  une  ré- 
- »»  volte.  On  fit  alfembler  l’Equipage. 
Conjurés.  **"  » On  fe  faifit  des  Mutins  , qui , ne  fe 
» défiant  de  rien  , furent  arrêtés  fans 
»,  réfiftance.  Leur  crime  fembloit  mé- 
„ riter  la  mort  : .mais  on  fe  contenta 
»,  de  les  faire  lier  . fur. des  canons,, 

»>  de  leur  faire  donner , à chacun  cent 
„ coups  de  corde*  Les  plus  emportés 
»,  furent  mis  au  fers.  Rien  n’eft  plus 
dangereux-,  conclut  l’Auteur  , que  de 
raffembler  , pour  les  Voyages  de  long- 
cours , des  Equipages  compofés  de  dif- 
férentes Nations..  C’eft  nourrir  une 
guerre  inteftine  , d’autant  plus  dangç- 
reufe  quelle  ne  peut  être  arrêtée  que 
par  des  remèdes  violens  (40). 

On  eut  toujours  les  vents  contrai- 
1 7 1 5 * res  } jafqu’au  Cap  le  . plus  méridional 

(40)  Pages  •&  fttcédeiices.  . * 
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de  1*  Amérique*  Il  ne  faut  point  atten-  ' La  Barbi- 
dre  y de  la  Barbinais  , de  nouveaux  hais  lf.  ge*- 
éciaircifTemeos  fur  les  Détroits  (41)  * 771  f* 

Une  tempête  jetta  fon  VaifTeau  , juf-  LaBarbi_ 
qu’au  Soixantième  dégré  trente  rriinu-  nais, mauvais 
tes  du  Sud;  Toutes  fes  autres  remar-l^”lcde 
ques  Tentent  peu  Lhomme  de  Mer.  Il 
écrivit  enftiite  à fon  ami  : » Vous  aviez 
•»  alors  l’Hy  ver,  vous  autres  Européens } 

” &c  nous  étions  dans  la  belle  iaifon, 

»»  c’eft-à-dire  , au  milieu  de  l’Eté  : ce- 
» pendant  je  n’ai  jamais  reffenti  de 
» froid  plus  cuifant.  Le  1 7 de  Janvier  , 

» nous  obfervâmes  qu’il  n’y  avoit  que 
»>  trois  heures  de  nuit;;  ce  qui  nous 
» confoloit  beaucoup  , car  la  tempête 
»»  effraye  moins  , pendant  le  jour  , que 
*y  dans  les  ténèbres.  Ajoutez  , aux  in- 
»*  commodités;  d’ün  climat  h froid  , 

» celle  d’avoir  une  grande  partie  de  nos 

Pilotes  & de  nos  Matelots  attaqués 
» du  fcorbut.- 

Après  une.  navigation  de  fix  mois , son_arrivée 
ils  découvrirent  les  Montagnes  , que  tioi  d^chi-. 
leur' figure  a fait  nommer  Mammelles  ly- 
du  Biobio  , 6c,  bientôt  après , rifle  de 

_ ...  . ,'f,  ...  . 

( 4.1  ; Rien  n'eft  moins  nom  Su  Cap  qui  le  porter 
exact.  Il  nomme  le  Dé-  quoique  perfonne  n’ignore 
«oit  de  le  Maire  , Détroit  qu’il  lui  vient  de  la  Ville  " 

de  Mair.-  Il  prétend  que  de  Hootn  d’où  croit  le 
c’efl  un  Capitaine  nommé  Maire. 

Boom  , qui  a,  donné  fou . 


Digitized  by  Google 


La  ItARBI 
NAISLE  GEN 
7'IL. 

J7I*. 


114  H I S T O IR  B G E N FR  A»-L  g: 

■ Sainte  Marie  , donc  le  terrain  eft  fort 
‘bas.  Cette  Ifle  n’eft  qu’à  dix  lieues  de 
la  Baye  de  la  Conception.  En  encrant 
dans  cette  Baye  , ils  y apperçurent  quan- 
tité de  Vaiflfeaux  à l’ancre  devant  la-- 
Ville  *,  mais  ils  prirent  le  parti  d’aller 
mouiller  dans  un  enfoncement , nom- 
mé Talcaguena,  d’où  la  Barbinais  3C' 
quelques  autres  furent'  députés  pour 
faluer  le  Gouverneur. 

On  ne  s’arrête  avec  eux  ,•  dans  ce 
Port  du  Chily  , que  pour  continuer  de- 
recueillir  ce  qui  leur  eft  perfonnel , ou 
ce  qui  n’appartient  du  moins  qu’à  leur 
entreprife.  La  Barbinais  ne  diflimule 
rien  à fon  ami.  Nous  fommes  ici  peu 
tranquilles,  lui  écrit -il  , après  avoir 

Çaffe  quelques  mois  à la  Conception. 

e n’ai  vu  , jufqu ’à  préfcnt , que  des 
contre-temps  fâcheux , & des  embarras  , . 
qui  nailfent  les  uns  des  autres.  Aflu- 
rément  fi  la  Cour  de  France  fçavoit 
ce  qu’il  en  coûte  à ceux  qui  font  ve* 
nus  dans  ces  Mers  malgré  fes  ordres 
loin  de  les  punir  , elle  aurait  coin- 
paillon  de  leur  folie.  Elle  les  louerait 
peut-être  du  zèle  qu’ils  ont  eu  de  pur- 
ger le  Royaume  des  fuperfluicés  de  fes- 
Manufaétures  , qu’ils  viennent  troquer 
ici  pour  de  l’argent , & fur  lefquelles 
ils  font  une.  perte  confidérable. 
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î'îous  ne  nous  attendions  pas  à trou-  la  baxbi- 
, dans  la  Baye  delà  Conception , najs1eGen" 
: Compagnie  fi  nombreufe  de  gensTILi7ij. 
notre  Nation , & bien  moins  à re-  Grand  nom» 
oir  les,  triftes  nouvelles  qu’ils  nous  de  ,F.ïan" 

. x • / r COIS  f' 

rirent  a notre  arrivée.  Leur  pre^-  aour*. 

:r  compliment  fur  de  nous  félicL- 
, avec  une  amere  ironie  , detre  ve* 
augmenter  le  nombre  des  Malheu- 
x.  Les  plus  honnêtes  ne  difoient  rien, 
plus.  Mais  quelques-uns  nous  char- 
îent  de  malédiéiiens  , & d’autres 
isennuyoient  par  le  récit  du  miféra- 
état  de  leurs  affaires.  En  un  mot , 
c étoit  en  confufion.  On  compte  obfervaiion* 
lellement  quarante  Vaiffeaux  Fran- fttrlcur,Co1?* 

. dans  ces  Mers.  J aime  ma  Na-  m«  du  sud. 
i , continue  la  Barbinais  , & je  fuis 
porté  à relever  fes  défauts  : cepen- 
t l’expérience  me  force  d’avouer 
1 n’y  en  a point  qui  foit  plus  fou- 
t duppe  de  fon  ambition , & qui 
moins  propre  à commercer  dans  les 
es.  C’eft  le  jugement  que  les  au~ 

Peuples  en  portent  auflï.  En  effet , 
t-ce  pas  perdre  volontairement  fon 
a»  que  d’envoyer,  au  Pérou,  qua- 
te  Vaifieaux , lorfque  fix  peuvent 
ire  ! Il  eft  vrai  que  les  Marchands 
agnols  ne  font  pas  moins  à plain- 
. Ceux  qui  ont  fait  de  gros,  achats» 
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“la  b a rm- depuis  deux  ou  trois -ans,  & qui',  fe- 

kaislegen  flatcant  qu’il  ne  viendroit  plus  de  VaiC- 
i7if.  féaux  , ont  négligé  la  vente  de  leurs 
marchandifes , fe  voient  ruinés  par  l’ar- 
rivée d’une  Flotte  fi  nombreute.  L’a- 
vidité mal  entendue  de  tous  ces  Ar- 
mateurs eft  d’autant  plus  blâmable  -, 
qu’ils  ne  pouvoient  ignorer  le  mau- 
vais état  des  affaires  , donc  les  Vaif- 
feaux  revenus  du  Sud  les  avoient  afïèz 
inftruits.  Leur  imprudence  ne  peut 
être  excufée  que  par  les  conje&ares. 
Le  rabais  des  efpeces  leur  a fait  cher- 
cher des  dédommagemens  •,  &-comme 
les  arméniens  ont  été  fecrets  depuis  le 
dernier  Traité , chacun  s’eft  cru  le  feul 
qui  prenoit  le  parti  d’armer.  On  a fait 
le  même  raifonnement  à Nantes  , à 
Bayonne , à Mar  fe  il  le  , & fur  tout  à 
Saint  Malo  ; avec  cette  différence , que 
les  Armateurs  de  Saint  Malo  ,-  plus 
prudens.qué  tous  les  autres  , ont  in- 
térelle  , dans  leurs  entreprifes , des  Né- 
gociais de  Paris  , de  Lyon , & de  divers 
autres  lieux,  gens  peu  éclairés  dans. ce 
commerce  , & qui-  fe  laifTant  éblouir 
par  la  fortune  des  Malouins , fe  fonr 
imaginés  , mal  à propos,  que  la  Corne 
d’abondance  devoir  erre  toujours  pleine 
au  Pérou.  Telle  eft  la  fource  du  mal. 
Mais  il  eft  .à  .craindre  aujourd’hui  que 
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our  d’Efpagne , fatiguée  d’un  com-  TTiÂTâT. 
ce  qui  ruine  le  fien.,,&  follicitée  NAIStEGE'N’ 
les  Anglois  , dont, ou  connoît  la  1745. 
lire  , ne  fafle  enfin  paffèr.  une  Ef- 
e dans  ces  Mers , avec  des  ordres 
ne  feront  peut-être  exécutés  que  trop 
eraent  (42)  . 

^es  fages  réflexions  , qui  jpeuvent 
ir  à l’éclaireiflement  des  affaires  de 
ice , dans  quelques  années  fort  cé- 
es.,  feront  prendre  une  meilleure 
lion  des. lumières  de  la  Barbinais 
le  Commerce , que  celle  qu’on  a 
fe  former  jufqu’ici  de  fes  talens 
r la  Marine  & la  Navigation.  Elles  ia  Barb 
liquent  auflî  le  dégoût  qu’il  con-  ^ 
pour  fon  entreprife , &c  la  réfolu-  metee.  ' ‘ 
1 qu’il  forma  tout  d’un  coup  d’aban- 
ner  le  VaiiTeau  ..de  Cherbourg  , 
r s’embarquer  fur  un  Navire  de 
onne  , qui  fe  difpofoit  à faire  le 
/âge  de  la  Chine.  Son  inclination  , 
il  , fe -refroidiffànt  pour  le  Com- 
:ce , il  ten  fentit  naître  une  fort  vive 
r les  Voyages  ; & pour  fon  coup 
lai*  il  réfolut  de  faire  le  tour  du 
nde  (4 3).. Mais  , avant  fon  départ  il  Sonproxc 
l’.occafion  d’exercer  fon  courage , lui dc  Voyas<:* 
ous  les  François  qui  fe  trouvoient 
rs  dans  la  Baye. 

1)  Ea^cs  JO  8c  prç*c  .lentes.  (.4})  Ibidem. 
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La  Barbi-  Ceux  que  l'efpérance  de  n’y  plus 
>«AisLEGEN-voirarriver  deVaififeaux,  qui  vinUètït 
1Li7iç.  troubler  leur  Commerce  , y retenoit. 
Comment  les  depuis  deux  ou  trois  ans , avoient  fait 
François  fe  bâtir  dans  renfoncement  de  Talcague- 
d’un  g ou  ver- na  > des  cabanes  propres  & commodes* 
neur  Efpa-  Leurs  Jardins  leur  fournifloient  toutes 
-*no*  fortes  de  légumes.  La  chatte,  la  pêche 
& l’agriculture  faifoient  leur  unique 
occupation  *,  & ce  lieu  , jufqu’alors  in- 
culte & défert,  avoit  pris  une  forme 
agréable  par  leurs  foins.  Ils  y avoient 
même  conftruit  une  Chapelle  qui  fer- 
voit  de  ParoilTe  à leur  petite  Colo- 
nie ; fans  s’être  beaucoup  fouciés  -,  à 
la  vérité , d’en  demander  la  permiflion 
à l’Evêque  Efpagnol.  Lorfque  le  Vaif- 
feau  de  la  Barbinais  étoit  arrivé  dans 
la  Baye , Dom  Firmin  > Mettre  de  Camp 
■Général , commandoità  la  Conception. 
C’étoit  un  jeune  homme  de  vingt-deux 
<ans , fils  du  premier  Préfident  de  l’Au- 
dience de  Saint  Jago.  Il  avoit  , pour 
la  Nation  Françoife , une  haine  quSt 
me  cherchoit  pas  même  â diffimiden. 
Les  François  en  recevoient  , chaque 
■jour,  de  nouvelles  marques*,  & loin 
-de  s’en  rettentir , ils  attè&oient  de  n’en 
-faire  aucune  plainte.  Mais  le  Gouver- 
neur , prenant  leur  modération  pour 
* 4in  défaut  de  courage  , n’en  devenait 
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plus  fier  & plus  injulle.  Ils  juge-  "TTb'aW,': 
enfin  qu’il  étoit  nécelTaire  pour  leur  NAIS  «gbm. 
té,  autant  que  pour  l’honneur  de'XIIJ7IJ.  * 
Nation,  défaire  éclater  un  peu 
ligueur  * & l’occafion  s’en  préfenta 
itôc.  Du  Morier  des  Vaux  , le  plusMort&fiin^ 
en  de  leurs  Capitaines  , également  raüic  d’unc*- 
né  des  Efpagnols  & des  François , fuai* 
trut  d’une  maladie  de  langueur , at- 
jée  au  chagrin  d’avoir  vu  fes  ef- 
nces  détruites  par  le  nombre  ex- 
f des  Vaiflèaux  qui  arrivoient  dans 
ort.  On  voulut  rendre  de  juftes 
neurs  à fa  mémoire.  Les  Capitai- 
afièmblés  convinrent  que  le  corps 
tt  porté  , deTalcaguena  à la  Con- 
ion  , dans  «une  Chaloupe  tendue  de 
*,  que  toutes  les  autres  Chalou- 
ie  la  Flotte  le  fuivroient , avec  un 
ehement  de  trente  Matelots  , qui 
>ient:précéder  le  Convoi , pour  faire 
décharge  de  moüfqueterieen  divers 
oits  marqués  *,  & que.par  intervalle 
les  Vaiueaux  le  lalueroient  de  leur 
>n.  Cependant-,  pour  garder  quel- 
bienféance  avec  le  Gouverneur  , 
députa  ivers  lui  deux  Capitaines  , 
lui  demandèrent  la  permiffion  d’e- 
ter  d’ordre  du  Confeil.  A peine 
;na-t-il  les  écouter.  Il  leur  défendit 
aire  dçfcendre  à .terre  aucune  per- 
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til. 
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Le  Gouver- 
neur Efpa- 
gnol  eft  for- 
| cé  de  s’adou- 
cir. 


Révolte  dis 
Indiens  pen- 
dant le  féjouc 
de  la  Barbi- 
nais  à laCoi.- 
-ccption. 
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- fonne  armée , avec  menace  de  charger 
’ ceux  qui  oferoient  l’entreprendre.  Les 
François  s’affligèrent  peu  d’un  refus  > 
qui  fembloit  autorifer  tous  leurs  reflen- 
hmens.  Ils  n’en  executerent  pas  moins 
leur  projet  j mais  ils  eurent  la  précau- 
tion d’armer  foigneufement  les  Cha- 
loupes. Lorfqu’elles  approchèrent  du 
rivage,  le  Gouverneur  fut  averti' que 
malgré  fes  défenfes , la  Ville  alloit  être 
remplie  de  Soldats  armés  , & qu’il  étoit 
rtemps  de  s’oppofer  à la  defeente.  Il 
pâlit , il  trembla , de  colere  , ou  de 
crainte  , & fes  premiers  mouvemens 
parurent  impétueux  *,  mais  les  féconds 
furent  plus  -modérés.  Xes  François 
étoient  déjà  fur  le  fable  , .lorfqu’il  leur 
.envoya  dire  qu’il  leur  permettoit  d’y 
-defeendre.  Tout  le  refte  £e  fit  avec 
beaucoup  d’ordre  & de  tranquillité  -,  & 
cette  leçon  apprit , aux  Officiers  Ef- 
pagnols , à traiter  plus  civilement  leurs 
Alliés  (44}- 

Pendant  près  de  cinq  mors  , que  la 
Barbinais  paffa  au, Port  de  la  Concep- 
tion., il  fut  convaincu  par  fes  propres 
yeux.,  que  les  François  n’étoiènt  pas 
. les  feuls  à qui  le  gouvernement  de 
Dom  Firmin  Uftaris  parût  infupportâ- 
ble.  Les  Indiens  de  la  Plaine  impi- 
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oyablement  opprimés,  prirent  ce  temps  iA 
>our  fe  foulever , & firent  craindre  naisleGen* 
.ux  Efpagnols  de  fe  voiç  égorger  ouT1L,I7ij. 
>rûler  dans  leurs  murs.  On  a déjà  rap- 
iorté  quelques  exemples  de  ces  révol- 
es*, mais  ils  deviennent  précieux  pour 
Hiftoire  , lorfqu’ils  portent  fur  la  foi 
i’un  témoignage  oculaire.  LaBarbinais 
ntre  ici  dans  un  détail  intéreffant.  Ces 
nalheureux  Indiens  , dit-il  , rebutés 
[’une  longue  & pénible  fervicude , ré- 
élurent enfin  de  s’en  délivrer.  Leurs 
Caciques , ou  leurs  Chefs  , qui  rece- 
oient  à regret  la  loi  d’une  Nation  étran- 
;ere , dans  des  lieux  où  leurs  Ancê- 
res  l’avoient  donnée  , s’aflonblerent , 
c firent  courir  une  flèche  , qui  eft 
inftrument  dont  ils  fe  fervoient  au- 
refois  pour 'exciter  leurs  Alliés  à la 
uerre.  Ils  envoyèrent  aufli  aux  In- 
iens , qu’on  nomme  Indios  Bravos  , 
ne  corde  , qui  marquoit  , par  des 
,oeuds  de  différentes  couleurs  , leur 
•rojet , le  jour  Sc  le  lieu  de  leur  af- 
emblée.  Cette  confpiration  fut  fi  fe- 
rette , qu’elle  ne  put  être  étouffée 
lans  fa  naiflance.  Un  Hermite  Indien  , 

[ui  faifoit  fa  réfidence  à peu  de  dif-= 
ance  de  la  Conception  , avoir  fait , 
bus  divers  prétextes , un  amas  confî- 
lérable  de  fer , pour  armer  leurs  lan- 
Torne  XL1F.  F 
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-^laBarbi-  ces.  Son  commerce  ayant  été  décon- 
.>jais leGeu* yert } Ü fut  arraché  de  fa  retraite  & 
TILj71î,  Jeccé  dans  un  Cachot,  où  la  force  des 
tourmens  lui  fit  trahir  fon  fecret.  Mais 
il  étoit  trop  tard  pour  en  arrêter  les  fui- 
tes. Le  Gouverneur  trouva  feulement. 


.dans  cette  dépofition  forcée , un  nou- 
veau fujet  de  perfécuter  les  Indiens  qui 
Avtc  quelle  étoient  demeurés  fidèles.  Il  ordonna  , 


rigueur  is  àux  Efpagnols  , de  charger  leurs  Vaf- 

fpnc  «aires.  r f ° A . . 

laux  de  chaînes,  innocens  ou  crimi- 


nels , & de  les  traiter  avec  la  derniere 


rigueur.  La  plupart  de  ces  Malheureux 
furent  livrés  à la  Juftice  , fans  excep- 
ter ceux  dont  leurs  Maîtres  avoient 


éprouvé  l’atcachement  par  de  longs 
fer vices  -,  &c  toutes  les  Prifons  en  ayant 
^bientôt  été  remplies , on  fit  tomber  la 
.punition  fur  les  innocens,  pour  cau- 
ser de  l’épouvante  aux  coupables.  Mais 
iCette  conduite  ne  fit  qu’irriter  les  Re* 
.belles.  Ils  auroient  exercé  leur  pre- 
iiniere  fureur  fur  la  Conception , dont 
;ils  n’étoient  éloignés  que  d’environ 
dix  lieues , fi  la  crainte  des  Vailfeaujc 


^François  no  les  eût  retenus.  Plufieurs 
•Capitaines  firent  alors  une  démarche 
!? aux  orgueil  dont  ils  eurent  bientôt  du  regret,.  Ils 
,du  LGouyer-  aj[erent  0ffrir  |euc  fecours  au  Gouver- 

• a J-,  y"  . • 

meur , en  ajoutant  qu  ils  le  croyoïera 
obligés  , par  la  bonne  intelligence  qui 
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egnoit  depuis  long-temps  entre  les  :la  darbi- 
leux  Couronnes , de  conferver  à l’Ef-  LE G£*' 
>agne  la  polfeflion  du  Pays.  Ce  fier  irtf. 
îfpagnol  rejetta  leurs  offres  , & leur 
épondit  , avec  fa  hauteur  ordinaire , 
jue  fa  Nation  a voit  aflez  de  courage 
'z  de  force  pour  défendre  & gardée 
es  Conquêtes  (45). 

Cependant  le  défordre  croiffant  de 
aur  en  jour  , cette  affectation  d’intré- 
idité  ne  l’empêcha  point  de  faire 
'artir  fécretement  fes  meilleurs  effets. 

]omme  fa  conduite  le  rendoit  odieux 
ux  Efpagnols  mêmes,  ils  firent  écla- 
er  leurs  murmures  > Sz  fes  précautions 
aifant  juger  qu’il  avoit  reçu  des  avis 
ertains  de  quelque  péril  preflant , lé 
’euple  s’affembla , pour  délibérer  fut 
1 defenfe  de  la  Ville.  Mais  il  arriva  * 
omfne  dans  toutes  les  émotions  po- 
ulaires  , que  cette  affemblée  tumul- 
îeufe  fe  fépara  fans  avoir  pris  aucuné 
îfolution.  Les  plus  fages  , convaincus 
e l’extrémité  du  danger , prirent  lé 
arti  d’implorer  le  fecours  des  Fran- 
ois  , & de  fe  ménager  une  retraité 
îr  les  Vaiffeaux  du  Port.  Le  Gouver- 
eur  , qui  ne  pût  ignorer  long-temp$ 
ette  allarme , voulut  donner  des  mar- 
ues  de  vigueur , pour  rétablir  fa  ré- 
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■TTbXkm-  putacioiî.  U condamna  au  fupplice. 
.MAisLEûEH-plufieurs  Indiens  innocens , que  îAraui'- 
terreur  de  leurs  ^faitres  avoir  ra.it 
charger  de  fers.  En  vain  les  Magiftrats 
plTcurs  ic*refuferent  de  confirmer  une  Sentence 3 
11,ccnsaurupiijont  jjs  connoi{roient  l’iniuftice.  Ces 

Fl,ce‘  Malheureux  furent  tirés  de  leur  Ca- 
chot , & portés  au  lieu  de  l’exécution 
fur  des  claies  , par  des  Religieux  , qui 
les  exhortèrent  à la  mort.  La  Barbinais 
peint  vivement  leur  infortune.  » Ils 
» croient' innocens  , dit-il  , de  l aveu 

„ meme  de  leurs  Juges.  A l’horreur 
» d’une  mort  qu’ils  n’avoient  pas  mé- 
„ citée  , fe  joignoit  la  trijfe  circonftan- 
„ ce  de  fe  voir. ôter  la  vie,  dans  leur 
„ propre  Pays  , par  des  Ufurpateurs ., 
,»  qui  avoient  commence  par  leur  ravir 
» leurs  biens  Sc  leur  liberté.  Ils  em- 
ccs  touchât?:  „ portoient  feulement  la  confolarion 
tes  de  leur  ^ ^ ne  pas  mourir  dans  l’Idolâtrie. 
mon'  f.  Un  jeune  homme  de  leur  nombre  , 
»>  demanda  un  Crucifix  , lorfqu  il  fe 
vit  attaché  au  poteau  •,  & prenant  le 
„ Ciel  à témoin  de.fon  innocence , il 
attendrit  fes  Bourreaux  mêmes  , par 
un  difcours  fort  touchant.  Les  corps 
v deces miférables viéHmes, furent cou- 
,»  pés  en  quartiers , pour  être  expofés 
»,  fur  les  grands  chemins  (46).  Mais  ce 

{'4<î)  Pages  4«  8c  précédentes. 


Digitized  by  Google 


des  Voyages.  Liv.  IV  125' 

» fpeétacle  ayant  pouffé  la  fureur  des  la  ba*bi-- 
» Rebelles  au  comble  , ils  ne  tardèrent  naisleGen- 
«point  à fignaler  leur  vengeance  par  *1715. 
«lemâffacre  d’un  grand  nombre  d’Ef- 
« pagnols  , auxquels  ils  ne  voulurent 
» accorder  aucun  quartier  (47).  Telle 
étoit  l’état  de  cette  querelle  , lorfqüe 
la  Barbinais  partit  de  la  Conception. 

Il  relâcha  dans  quelques  Ports  du 
Pérou,  dont  il  donne  le  Plan  & la 


Defcription  : mais , remettant  à d’au- 
tres articles  tout  ce  qui  ne  lui  eft  pas 
perfonnel , on  ne  veut  le  fuivre , au 


Port  d Arica,  quun  tremblement  de_  ,At,c,a> 

, . f.  , . 1 A , , Tombeau  de* 

terre  lui  rit  bientôt  abandonner,  que  Francoi*. 


pour  obferver , avec  lui , que  le  mau- 
vais air  de  cette  Place  ayant  toujours 
été  funefte  aux  François , elle  en  a tiré 
lenom  de  leur  Tombeau  (48).  Cepen- 
dant, il  eft  perfuadé  qu’ils  doivent  en 
aceufer  moins  le$  maladies , qui  ré- 
gnent dans  la  Ville  , que  la  qualité  du 
vin , qui  eft  violent  & fumeux  , &" 
dont  ils  ufent  avec  excès.  De-là  s’étant 


tendu  au  petit  Port  d’Ylo , à quarante 
lieues  d’Arica  , fon  premier  foin  fut 
de  vifiter  ufie  Vallée  voifine  , où  les 
François  avoient  eu  la  liberté  de  faire 
bâtir  plufieurs  Magafins , dont  le  der-^ 


4?)  Page*  47  êc  piécédente*. 
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i.a  b ami-  nier  tremblement  de  terre  avoit  ren* 
"^“G^'yerfé  la  plus  grande  partie.  Il  y apprit 
17 qu’à  quarante  lieues  d’Ylo,  du  côté  des 
Montagnes  , on  trouve  deux  Villes  , 
nommées  Mochegoa  Sc  Villa  Hermofa 
4’Arequipa  , dont  la  fécondé  s’eft  figna* 
lée  au  commencement  du  régne  de 
t!onnétfeCî  Philippe  V.  Les  Femmes  vendirent  leurs 
vbüippî  v.  joyaux  , & les  Hommes  envoyèrent  de 
très  grofles  fommes  à ce  Prince  , pour 
l’aider  à fontenir  la  guerre  contre  i’Ai> 
chiduc.  Ces  deux  Villes  ne  font  pas 
moins  fameufes  par  leurs  vins  , qui 
paffent  pour  les  meilleurs  & les  plus 
délicats  du  Royaume, 

h VSuaŸs  Après  avoir  pa(Té  quelques  jours  dans 
dans  l'nuo-  Ylo , la  Barbinais  profita  du  retarde*' 
ikuc  Jet  Ter-  ment  fon  yaiflçau  > pour  entrèprèn., 

dre  un  petit  Voyage,  par  terre, dans 
l’efpérance  d’y  trouver  l’occafion  de  fe 
défaire  avantageufement  de  quelques 
marchandifes.  Mais  on  lui  çonfeilla  de 
s’avancer  d’abord  jufqua  Pifco  , petite 
Ville,  qui  n’eft  éloignée,  de  Lima» 
que  de  cinquante  lieues.  Ce  feroit  ap- 
pauvrir trop  fon  Journal , que  de  fup- 
primer  ici  fes  obfervations  j d’autant 
plus  quelles  ne  font  pas  d’une  nature 
qui  puifiè  les  faire  rappeller , avec  la 
meme  étendue  , dans  l’article  général 
du  Pérou.  Pifco  , dit-il , fut  abîmé , 
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PU  1690,  par  un  tremblement  de  terre*  labarbÏ-- 
Cette  Ville  étoit  fituée  fut  le  rivage  , naisie  GEk-* 
& la  Mer  fe  retira  prefqu’à  deux  lieues  Tlu,7,ÿ:.. 
de  fes  bornes  ordinaires.  Les  Habitans,  , 

lurpns  d.  un  evenement  dont  ils  ne  con-  par  un  rrenV- 
noilfoient  pas  d’exemple  , s’enfuirent  bIemem  di 
dans  les  Montagnes.  Quelques  - uns 
ayant  eu  la  hardiefîp  d?  retourner  fur 
leurs  pas , pour  conrempler  un  nouveau • 
rivage  , la  Mer  revint  , trois  heures5 
après,  avec  tant  d’impétuofiré  quelle-' 
les  engloutit , fans,  que  la  vîtçfTe  de 
leurs  chevaux  put  les  dérobber  à la- 
mort.  Pifco  fut  fubmergée»  & l’eau  ’ 
fe  répandit  ta  loin  dans  la  Plaine. 

La  Rade , où  les  Vaifïèaux  jettent  au- 
jourd’hui l’ancre  , eft  le  même  lieu  où 
la  Vide  étoit  autrefois  affife.  Elle  fut 
rebatiç  , un  quart  de  lieue  plus  loin  -, 

& l’agrément  de  fa  fimation  en  a fait 
le  féjour  de  toute  la  Nobleflè  voifine.  Le 
Commerce  étoit  allez  flofilfant  à Pifco  , 
lorfque  l’entrée  du  Port  de  Lima  n’étoit 
pas  libre  aux  François.  Ils  y vendoient 
leurs  marchandifes  avec  autant  d avan- 
tage , & même  avec  plus  de  fureté  qu’à 
Callao  , où  ils  étoient  obligés  de  dé- 
clarer leur  cargailbn  aux  Officiers  de  1 
la  Douane,  & de  leur  payer  un  droit 
de  treize  pour  cent,  qui  tournoie  au 
profit  du  Viceroi  &c  de  fes  Officiers. 
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la  barbi-  D’ailleurs,  ils  couroient  de  grands  ri C- 
na^slegen-  ques  ^ ja  part  yiceroi,  qui  avoir 

J7ij.  des  ordres  pofitifs  de  fa  Cour, .de  ne 
pas  les  fouffrir  au  Pérou  , & qui  pou- 
voir , fur  le  moindre  prétexte , confis- 
quer tous  leurs  effets , faire  arrêter  leurs 
Vaiffeaux  , & fe  juftifier  de  fa  défo- 
béiffance , en  faifant  conduire  , pieds 
&c  poings  liés  , leurs  Capitaines  , en 
Efpagne  (49). 

Etat  it  la  La  Barbinais  partit  de  Pifco  , le  4 
rl°iZhCf  dede  Septembre  , & fe  trouva  bientôt 
dans  la  Province  de  Chincha  , dont 
la  Capitale  n’eft  aujourd’hui  qu’un  pe- 
tit Bourg  d’indiens , du  même  nom. 
C’étoit  autrefois  une  Ville  puifïante,qui 
contenoit , dans  fon  étendue  , plus  de 
deux  mille  familles.  On  comptoir  alors 
plufieurs  millions  d’Habitans  , dans 
une  Province  à préfent  fi  déferte,  qu’à 
peine  y refte-il  cinq  cens  familles.  Cet 
exemple , obferve  la  Barbinais  , doit 
faire  juger  combien  les  Efpagnols  en 
ont  détruit.  Aufli  ne  font-ils  pas  diffi- 
culté, dit-il , d’avouer  eux-mêmes , que 
leur  viéfoire  leur  a coûté  le  fang  d’un 
nombre  infini  de  Malheureux. 

rabîe  des  ^ vit  5 ^ur  ^ route  » les  veftiges  de  • 
Géants  Peru- ces  Géants,  renommés  dans  l’Hiftoire 
du  Pérou  , qui  furent  frappés  de  la 

(49)  Page  7Î- 
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foudre  , pour  un  crime  dont  le  Ciel  lT" bÀrbT- 
s’eft  réfervé  fouvent  la  vengeance.  Les  ^I5LïG£N- 
Efpagnols  ont  pris  longtemps,  pour  *7ij. 
Fables  , ce  que  les  Indiens  en  racon- 
toient  : mais  ils  ont  cédé,  dit  il,  d’en 
douter , par  les  mêmes  raifons , fans 
doute  , qui  parodient  l’avoir  perfuadé 
lui- même.  « Pendant  un  déluge  , dont 
» tout  le  Pays  fut  inondé,  les  Indiens  • 

» fe  retirèrent  fur  les  plus  hautes  Mom- 
« raines , pour  attendre  que  toutes  les 
» eaux  fuirent  écoulées.  Lorlqu’iis  def- 
>»  cendirent  dans  la  Plaine  , ils  y trou- 
» vereut  des  hommes  d’une  taille  dé-' 

« mefurée,  qui  leur  firent  une  guerre  ’ 

» cruelle.  Ceux  , qui  échappèrent  à i 
» leur  barbarie , furent  obligés  de  cher- 
« cher  un  azile  dans  les  Cavernes  des 
>j «Montagnes  qu’ils  avoient  quittées.  - 
» Après  s’y  être  tenus  cachés  pendant 
» plufieurs  années  , ils  virent  paroître 
» au  milieu  des  airs  un  jeune  homme 
jj  qui  foudroya  les  Géants  y tk  par  la 
» défaire  de  ces  cruels  Ennemis  , ils  fe 
jj  retrouvèrent  Maîtres  de  leurs  an- 
j»  ciennes  demeure1;.  Mes  Guides  , 
jj  ajofre  la  Barbinais  , me  montrèrent 
jj  plufieurs  marques  de  la  foudre  , im- 
j>  primées  fur  un'  Rocher  , des-  os 
» d’une  groltèur  extraordinaire,  qu  ils 
jj  regardent  comme  les  relies  de  leurs 
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la  Barui-  » Géants.  On  n’a  pû  fçavoir  en  quel 
wa^is  le  Gts-  „ temps  ce  déluge  eft  arrivé.  C’eft 
' i7ff.  ” peut-être  un  déluge  particulier,  tel 
»>  que  celui  de  la  Thelfalie  (50). 

Tombeaux  °n  £rouve  > dans  la  Province  de 
antique*.  Chincha , plufieurs  tombeaux  antiques. 
La  Barbinai0  en  vit  un , dans  lequel 
on  avoir  trouvé  deux  hommes  & deux 
femmes , dont  les  cadavres  étoient  aflez 
entiers , pour  faire  connoître  la  diffé- 
rence des  deux  Sexes  j quatre  vafes 
d’argile,  quatre  taffes  , deux  chiens, 
& plufieurs  pièces  d’argent.  C’étoit  ap- 
paremment l’ancienne  manière  d’inhu- 
mer les  Morts.  Le  Pays  eft  un  peu 
moins  aride  que  dans  les  Provinces 
voifines  ; ce  qui  vient  de  la  quantité 
de  ravines  qui  l’arrofent,  Ce  font  des 
torrens  , formés  par  les  neiges  fondues  , 
qui  tombant  avec  impétuofité  du  haut 
des  Montagnes  , entraînent  les  arbres 
& des  parties  de  rochers.  Leur  lit  n’eft 
jamais  profond  , parce  que  les  eaux  fe 
partagent  en  plufieurs  bras  5 mais  leur 
cours  n’en  eft  que  plus  rapide. 

Route  de  u ha  Barbinais  arriva  le  premier  jour, 
Bajtoinaii,  au  foir  , dans  un  Hameau , nommé  le 
Tambo  de  Guyanacava.  Ou  nomme 
Tambo  , un  Edifice  où  les  anciens 
Yncas  gardoient  leurs  créfors.  11  por*> 

_(5oj  Page  7J. 
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toit,  avec  lui , toutes  fes  provifions  , la  barbi- 
jufqua  fonlit.  Lorfqu’il  voulut  fouper , ^sleGen- 
il  fut  futpris  de  voir  que  la  chaleur  171$.- 
les  avoit  corrompues  i & n’ayant  point 
mangé  tout  le  jour  , la  faim  l’obligea 
de  fe  remettre  en  marche  pendant  la 
nuit , pour  arriver  dans  un  petit  Bourg  , 
qui  fe  nomme  Cagneta.  Il  le  parcou- 
rut d’un  bout  à l’autre.  L’habillement  ' 
des  femmes  lui  parut  fingulier.  Hiles  Parnt*  qui 
ont  une  petite  Cafaque  , qui  fe  croife"'1^011^' 
fur  le  fein  , 6c  qui  s’attache  avec  une 
épingle  d’argent , longue  de  dix  pou- 
ces , dont  la  tête  eft  ronde  6c  plate  , 6c  - 
n’a  pas  moins  de  fix  à fept  pouces  de  - 
diamètre.  Un  millier  de  ces  épin-  - 
gles  foroient  une  dot  honnête  en  1 
Europe  : mais  dans  quelque  néceffité  ‘ 
qu’une  Indienne  de  Chincha  le  trouve  , » 
elle  ne  fe  défait  point  de  ce  bifarre  or- 
nement. 

Les  eaux  du  torrent  de  Cagneta  s’é- 
toient  débordées  avec  fi  peu  d’obfta- 
ele , que  toute  la  Campagne  étoit  inon- 
dée. Mes  Guides , raconte  la  Barbinais , 
me  déclarèrent  qu’on  ne  pouvoir  con- 
tinuer la  route  ordinaire  , fans  s’ex- 
pofer  aux  plus  grands  dangers,  Ôç  qu’il 
falloir  faire  une  journée  de  plus  , pour 
pafier  fur  un  Pont , qui  étoir  au  fom- 
iuer  de  1&  Montagne , fans  quoi  je  fe- 
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rai  forcé  d’attendre,  plus  de  huit  jours, 
que  les  eaux  fulfent  écoulées.  Je  fuivis 
leur  confeil,  mais  je  ne  fus  pas  long- 
temps à m’en  repentir.  Nous  fîmes  fept 
lieues  , en  montant  par  des  fentiers  in- 
commodes & fort  étroits.  Jevoyois  les 
nuages  au-delfous  de  moi  , & cette 
élévation  ne  m’empêchoit  pas  de  fen- 
tir  une  chaleur  extraordinaire.  Nous 
arrivâmes  au  Pont  , vers  quatre  heu- 
res après  midi.  Mais  , Ciel  ! quel  Pont  î 
fa  vue  me  fit  frémir  , & ce  fouvenir 
me  glace  encore  le  fang.  Qu  on  s’ima- 
gine deux  Pointes  de  Montagnes  , fé- 
parées  par  un  précipice  , ou  plutôt,  par 
un  gouffre  profond  , dans  lequel  deux 
torrens  fe  précipitent  avec  un  fracas 
épouvantable.  Sur  ces  deux  Pointes  , 
on  a planté  de  gros  pieux  , anfquels 
font  attachées  des  cordes  de  firnpie 
écorce  d’arbre  , qui  paffant  & repartant 
plufieurs  fois  d’une  pointe  à l’autre , 
forment  une  efpece  de  rets  , couvert 
de  planches  & de  fable.  Tel  ell  le  Pont , 
qui  forme  la  communication  d’une 
Montagne  à l’autre.  Je  ne  pou  vois  me 
réfoudre  à paffer  fur  cette  machine 
tremblante.  Les  Mules  pafTerent  d’a- 
bord avec  leur  charge  : mais  la  réfif- 
tance , qu’elles  firent  long -temps  aux 
Muletiers , marquoit  affez  leur  frayeur. 
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Pour  moi  , je  paffai  comme  elles , c’eft- 
à-dire  , en  me  iaifant  de  mes  mairs 
deux  pieds  de  plus  , & l'ans  olèr  jetter 
les  yeux  de  l’un  ni  de  l’autre  côté  (5  » ). 

J’entrai  de-là  dans  la  Province  de 
Pachacamac  , & je  pafïai  au  pied  d’une 
autre- Montagne  , dont  l’afpeâ:  me  cau- 
fa  de  nouveaux  frémilïemens.  Le  che- 
min , qui  eft  fur  le  bord  de  la  Mer , a 
fi  peu  de  largeur  , qu’à  peine  deux  Mu- 
les peuvent  y pafler  de  front.  Le  fom- 
met  de  la  Montagne-,  s’avançant  au- 
deflus  , femble  prêt  à s’écrouler  ; 5c 
Pon  remarque  , à fes  ouvertures  , qu’il 
s’en  détache  quelquefois  de  grolTes  par- 
ties , qui  tombent  dans  la  Mer  , 5c 
qui  rendent  le  danger  continuel.  Les 
Efpagnols , appellent  ce  Paftage  , El 
mal  palïo  d’Afcia , du  nom  d’une  mau- 
vaife  Hôtellerie,  qui  n’en  eft:  éloignée 
que  d’une  lieue.  Je  ferois  pitié  Ti  je 
racontois  tout  ce  que  j’eus  à fouftnr 
dans  ce  Voyage.  La  chaleur  m’aeca- 
bloir  pendant  le  jour  ; 5c  jerois  dévo- 
ré , pendant  la  nuit , par  diverfes  for- 
tes d’Infeéfes.  Je  traverfai  des  Monra- 
gnes  de  fable  (i  brûlantes , que  je  ne 
p avois  mettre  pied  à terre  fans  ref- 
fentir  une  ardeur  infupportable.  Dans 
l’efpace  de  quarante  lieues  , je  ne  vis 
(jO  Pa&es  8?  Ce  précédentes* 
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la  b ar-bi*  pas  un. feul  arbre  , lî  ce  n’eft  a,u  bord 
najslegen-  jgg  torreas  } où  la  fraîcheur  de  l’eau  • 

1715.  entretient  un  peu  de  verdure.  Ces  dé- 
Defem  af-  fèrts  infpireivt  une  véritable  horreur.  • 
On  n’y  entend  le  chant  d’aucun  Oifeau  y 
condur,^  pendant  taure  ma  marche,  je  n’eu 
grodeur  d’un  vis  qu  un  , de  la  grolieur  d un  Mou-  - 
Mouton.  çpn  , qui  fe  perche  fur  les  Montagnes 
les  plus  arides  , où  il  fe  nourrit  des 
yers  qui  nailfent  dans  cette  vafte  éten-  - 
due  de  fables.  Il  eft  célébré , dans  tou- 
tes  les  Relations  du  Pérou  , fous  lç 
nom  de  Condur  ou  Condor  ($1). 

On  apprit , a la  Barbinais  , que  le 
nom  de  Pachanamac  , qu’on  donne  à 
cette  Province , eft  celui  de  la  princi- 
pale Divinité  des  Indiens  , c’eft  - à-  • 
dire , du  Soleil , qu’ils  adorent  comme 
le  principe  de  tout  ce  qui  exifte  ; que 
fa  Capitale  étoit  autrefois  une  Ville 
guidante , qui  contenoit , dans  fon  en- 
ceinte , plus  d’un  million  dames  , & 
qu’elle  fut  long  - temps  le  théâtre  de 
la  guerre  & de  la  cruauté  des  Efpa- 
gnols.  Il  n’eut  pas  befoin  d’autre  té- 
Errangcs  rui.  moignageque  celui  de  fes  yeux , » lorf- 
nesdeiavit- » que  pafTànt  au  milieu  des  débris  de 
namlc!>acha*  ” cett:e  grande  Ville  , il  n’y  apperçur 
» que  des  ruines  &:  des  os  entalfés.  Les 
w rues  en  font  belles  ôc  fpacieufes  3 

(51)  Pages  ôc  précédentes,.  . 
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»»  mais  il  régne,. parmi  ces  mafures  » ~La  Barbi_ 
» un  filence  qui  remplit  le  cœur  d’ef-  hais  le  gem* 
» froi , & rien  ne  s’y  préfente  à la  vue , riL\7ls, 

« qui  ne  foit  véritablement  affreux.  La 
» paflion  de  l’or  a pouffe  les  Efpagnols 
« jufqu  a tirer  les  corps  de  leurs  tom-- 
» beaux  , pour  y chercher  les  tréfors 
» qu’ils  croyoient  enfevelis  avec.  eux.  . 

» Dans  une  grande  Place  , qui  paroît 
» avoir  été  la  plus  fréquentée  de  cette 
» Vill»,  je  vis  , ajoute  la  Barbinais , 

» plufiqurs  cadavres  que  la  qualité  de  CaJavrts 
» Pair  & de  la  terre  avoit  confervés  COttfetY«* 

» fans  corruption.  Ils  étoient  épars 
» de  divers  côtés.  On  diftinguoit  aifé- 
» ment  tous  les  traits  de  leurs  vifages  j 
» mais  ils  avoient  la  peau  plus  tendue 
» & plus  blanche , que  ne  l’ont  ordi- 
» nairement  les  Indiens  (5  3). 

Après  avoir  pouffe  fa  route  jufqu’i  1716. 
Lima  > dont  il  donne  une  courte  def- 
cription  , il  en  partit  le  *5  de  Janvier 
1 7 16  3 pour  retourner  à Pifco  par  le 
même  chemin , Ôc  par  conféquent  avec 
les  mêmes  dangers  ôc  la  même  fatigue. 

Il  arriva  , dans  ce  Port , le  3 de  Fé- 
vrier 3 & quelques  jours  après , il  fut 
témoin  d’un  horrible  événement , qui 
ne  confirma  que  trop  ce  qu’on  lui  avoit 
raconté  du  tremblement  de  terre  qu’il 

({})  ibidem , & page  ji. 
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f la  b arbi  • a déjà  décrie.  » Le  io,  à huit  heures 
n a is  le  gen-  „,(]u  fQjr  [a  Nouvelle  Pifco  futébran- 

TI  L.  , 

171  <f.  « lée.  Dans  un  inftaht  , dit  la  Barbi- 

Ricit  d’un- »>  nais-,  je  vis  toutes  les  maifons  ren- 
jreniWcm'.-nc  „ verfées.  je  voulus  prendre  la  fuite  -, 

la  B.irhinji*  » mais  la  peur , qui  donne  quelquefois 
fw  témoin.  des  aîles  v m’avoit  lié  les  pieds.  Je 
« n’arrivai  qu’avec  peine  fur  la  Plate 
» de  la  Ville  , où  tout  le  monde  s'écoïc 
« retiré.  Un  quart  d heure  après  , la  ter- 
» re  ; ayant  encore  tremblé  , %’ou  rit 
« en  quelques  endroits  , d’où  il  s’éleva 
« des  tourbillons  ,de  poufliere  , avec 
« un  bruit  effrayant.  La  plupart  des 
« Habitans  fe  retirèrent  fur  les  Mon- 
» tagnes  voifines.  Cette  nuit  fut  un 
» temps  d’horreur  & d’épouvante.  La 
» terre  s’agiroir  à tous  momens.  Noirs 
« n étions , dans  la  Ville  , que  trois  ou 
» quatre  François  , qui  n’ofions  aban- 
« donner  les  débris  de  nos  maifons  , 
« <k  qui  ne  fentions  pas  moins  le  pé;ri 
» qu’il  y avoir  à les  habiter.  Tout  le 
« monde  craignoit  une  nouvelle  irrup- 
» tion  de  la  Mer  , telle  qu’on  fe  fou- 
« venoit  de  l’avoir  éprouvée  , il  y a voit 
« vingt- huit  ans.  Les  Efpagnols  8c  les 
«Indiens  n’ayant  point  la  hardielTe 
« d’aller  rec on troîxre  l’érat  du  rivage  , 

« nous  p-rnes  cet  emploi  vers  le  jour. 

» Mais  la  lumière  ne  reparut,  que  pour 
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«augmenter  l’allarme  commune.  A la  barbi- 
» neuf  heures  du  matin  , le  tremble-  ^sLtGEM“ 
» ment  ayant  recommencé  avec  plus 
» de  violence  , on  publia  aufli-tôt  que 
«la.  Mer  venoit  de  fe  retirer.  Cette 
« nouvelle  étoit  faulfe  y mais  la  crainte 
» & l’exemple  du  parte  y firent  trouver 
» tant  de  vraifemblance  s qu’on  ne  pen- 
» fa  plus  qu’à  la  fuite.  Les  cris  aug- 
» mentoienc  la  terreur.  Je  me  préparois 
« à fuir  aufli  , & j’étois  déjà  monté  à 
» cheval  ; quand , par  un  trouble  d’ef- 
« prit , plutôt  que  par  un  refte  de  cou- 
« rage  , je  réfolus  deretourner  au  bord 
« de  la  Mer , avec  deux  autres  Fran- 
çois. J’ai  fouvent  éprouvé  qu’une 
« frayeur  exceflive  produit  les  mêmes 
» effets  que  la  témérité.  Mais  nous 
» vîmes  la  Mer  tranquille  , & le  riva- 
« ge  dans  fa  ûtuation  ordinaire.  L’ar- 
« aeur  de  guérir  les  Habitans  de  leur 
« crainte  nous  fit  pourter  nos  Chevaux  - 
» avec  beaucoup  de  vîtelfe , en  faifant 
» de  loin  divers  lignes  de  nos  cha- 
«peaux.  Ceux  qui  attendoient  notre 
« retour , pour  fe  déterminer  , nous  en- 
« tendirent  fi  mal  , qu’ayant  pris  nos' 

« lignes  mêmes  pour  une  exhortation 
«à  fuir  , ils  abandonnèrent  la  Ville 
« avec  des  cris  lamentables.  Nous  n’y 
*»  trouvâmes  plus  qu’un  petit  nombre 
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"TTbâTbT  » de  Vieillards  , que  la  foibletfe  dç 
hmheGîk- „ i'âge  avoit.  retenus  , & qui  regar- 
j’71 6.  » dolent  déjà  les  ruines  de  leurs  mai- 

« fons  comme  leurs  tombeaux  (54).  „ 
eîrconftan-  Cependant,  il  paroîc  qu’on  fut  quitte 
pour  quelques  nouvelles  fecouffçs  , 
<l'‘  ‘qui  achevèrent  de  renverfer  Pifco  , & 
qui  ne  permirent  pas  aux  Habitans  d’y 
retourner  de  plufieurs  jours.  La  Barbi- 
nais , revenu  à lui -même  , fe  rappel^ 
quelques  circonftances  , qu’il  n’entre- 
prend point  d’expliquer.  1.  Une  der 
mie  heure  avant  que  la  terre  eût  com- 
mencé à s’agitter , tous  les  Animaux 
parurent  faifis  de  frayeur.  Les  Chevau? 
hennirent , rompirent  leurs  licols,  6ç 
forcirent  de  l’Ecurie.  Les  Chiens  aboyè- 
rent. Les  Oifeaux  épouvantés  , & pref- 
qu 'étourdis  i fe  jetterent  dans  les  mai* 
fons,  Les  Rats  de  les  Souris,  forti.rent 
de  leurs  trous,  z.  LesVailTeaux  , qui 
f toienç  à l’ancre , furent  h violemment 
agités , qu’il  fembloit  que  toutes  leurs 
parties  fulfent  prêtes  à fe  défunir.  Le$ 
canons  fautèrent  fur  leurs  affûts , de  les 
mâts  rompirent  leurs  haubans.  C’eft  ce 
que  la  Barbinais  auroit  eu  de  la  peine 
à croire , s’il  n’eu  eût  été  convaincu  > 
par  des  témoignages  unanimes.  ïl  con- 
çoit hien , dit  - il , que  le  fond  de  la  1 

. (w)  l*Q  6c  ptécétieQteî, 
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Mer  étant  une  continuation  de  la  Ter-  la  barbx- 
rc , l’eau  peut  être  agitée  par  commu-^aEGM‘ 
nication  j mais  ce  qui  lui  paroît  diffi-  1715,. 
cile  à comprendre  , c’eft  ce  mouve- 
ment irrégulier  d’un  VailTeau  , dont, 
tous  les  membres  participent  féparéf 
ment  à cette  agitation  , comme  s’il  fai— 

Ibit  partie  delà  Terre , & qu’il  ne  nageât 
point  dans  un  fluide.  Son  mouvement 
devroir  reflembler,  au  plus,  à celui  qu’il 
éprouveroit  dans  une  tempête.  D’ail- 
leurs , pendant  tout  le  tremblement  de 
Pifco,  la  Jfurface  dé  la  Mer  écoit  unie,. 

& fes  flots  n’étoient  point  élevés..  Toute 
l’agitation  devoit  être  intérieure  , puif- 
que  le  vent  ne  fe  mêla  point  au  trem- 
blement de  terre.  Enfin,  lesHabitans, 
a (Tutoient  que  dans  ces  accidens , fi  la» 
caverne  terreftre  , où  le  feu  eft  ren-  • 
fermé  , va  du  Septentrion  au  Midi  ,* 

& fi  la  Ville  eft  aufli  dans  cette  fitua— 
tion  , routes  les  Maifons-  ne  manquent 
point  d’être  renverfées  •,  au  lieu  que  fi 
ce  feu  fouterrain  prend  une  Ville  dans 
fa  largeur,  le  tremblement  fait  moins , 
de  ravage.  La  Barbinais  adopta  volon- 
tiers cette  opinion , après  avoir  été  bien 
informé  que  celui  de  Pifco  ne  fut  pref- 
qùe  pas  fenfible  à cinq  lieues  vers 
l’Oueft  , 8c  que  depuis  cette  Ville 
jufqua  cent  lieues  au  - de  - là  , . .du 
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Ta  il  a r bi-  Midi  au  Nord,  toutes  les  Villes  Sc  Ië* 
» aïs  leGen-  villages  furent  entièrement  renver- 

riL\7i6.  fés  (55). 

„ j II  quitta  la  Côte  du  Pérou  , le  4 de 
1 Ameurpour  Mars  , avec  quelque  regret  de  seioi- 
la  ciune.  gner  j>une  Ville  nommée  Guaura,  fi- 

tuée  dans  l’endroit  le  plus  riant  & le 
plus  champêtre  du  monde  , à moins 
d’une  lieue  du  petit  Port  de(5<>)Gua-* 
cho,  où  il  s’étoit  rendu  fur  le  Vaif- 
feau  qui  devoir  faire  voile  à la  Chi- 
Gwaura.char-ne.  « Une  Riviere  coule  au  milieu  de 
«aat  ftjüur.  w ^ çuaurat  Les  maifôns  y font  com- 

« modes  & bien  bâties.  Les  femmes 
»>  font  belles  & affables , Si  les  hommes 
u n’y  connoiffent  point  l’orgueil  & la 
« jaloufie , deux  vices  ordinaires  de  leur 
» Nation. 

Il  ajoute  que  fi  l’on  confidere  le  cli- 
mat , la  fertilité  du  Pays  & le  carac- 
tère des  Habitans  , on  peut  nommer 
ce  petit  canton  les  délices  du  (57)  Pé- 
rou. Mais  fon  deftin  & fes  engagemen» 
l’apelloient  à de  nouvelles  courfes.  Il 
n’y  penfoit  pas  fans  quelque  frayeur,  - 
car  on  lui  annonçoit  qu’il  feroit  privé  , 

Embarras  clcs  (jant  tfojs  mojs  }a  y{ie  m£me 

Pilotes  Fraa- r ’ , . 

çois.  des  T erres.  Ses  Pilotes , peu  verfes  dans  - 

(ff)  Pages  ni  & i«.  du  Sud. 

(ffi)  A onze  degrés  qua-  (57)  pagei^  116  & JiS. 
rame  minutes  de  latitude  ■ 
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k navigation  qu’ils  alloient  entrepren-  ' La  b a per- 
dre , ne  s’accordoient  pas  fur  le  plan  N/IS“GEHr 
de  leur  route.  Les  uns  prétendoient  que  17i 6. 

pour  n’être  pas  fi  long-temps  expofés 
aux  calmes , il  étoic  à propos  de  .gou- 
verner au  Nord  , & de  pafler  promp- 
tement la  Ligne.  Les  autres  foute- 
noient  au  contraire  que  la  route  de 
L’Oueft-Nord-O.ueft  étant  la  plus  cour- 
te , cette  raifon  devoir  la  faire  préfé- 
rer^ L’une  & l’autre  opinion  étoit  bien 
fondée  , mais  on  reconnut  trop  tard 
que  la  première  devoit  l’emporter  5 & 
le  malheur  qu’on  eut  de  s’arrêter  à 
l’autre , fit  perdre  beaucoup  de  temps 
par  les  calmes.  L’ennui,,  feul  mal  au  ils  fe  trom- 
refte  que  les  François  efiiiyerent  dans  choix 
une  fi.  longue  courfe  , fut  d’autant  plus, route, 
continuel , que  le  Soleil  voyageant  avec 
çux  , & l’ayant-au  Zenith.,  ils  nepou- 
voient  obferver  la  latitude.  Mais  ils 
raifonnerent  beaucoup  fur  les  Cou- 
rans , qui  font  très  rapides  dans  cette 
Mer  , & chacun  décidoit  hardiment 
de  leur  cours  : fur  quoi  la  Barbinais 
remarque  qu’ils  font  d’une  reftource 
merveilleufe  pour  les  Pilotes , parce 
qu’ils  leur  attribuent  toutes  leurs  er- 
reurs de  calcul. 

Le  5 d’Avril  en  continuant  de  por- 
ter à l’Oueft-Nord-Oueft  .,  ont  vit  des 
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Ta  b * r î i Oifeaux , de  toutes  les  efpeces  qui  font 

*ais  leGek- communes  par  Mer  : mais  parut 

l7i 6.  bien  plus  furprenant  de  voir  un  Hi* 
Hibou  pris  en  bou  , qui  vint  fe  percher  fur  les  mâts- 
pleine,  m«.  Qn  le  prit , on  le  mit  en  cage  -,  il  pafïà 
quinze  jours  fans  manger.  Qn  luirent 
dit  la  liberté,  dont  il  n’ufa  que  pour 
voltiger  long  - temps  autour  du  Vaif- 
feau  , jufqu  a ce  que  l’épuifement  de 
fes  forces  , par  la  faim  ou  la  laffitu- 
Raifonne-  de , le  fit  tomber  dans  la  Mer.  La  Bar- 
Sddej«C  cet  ^na^s  ne  s arrête  à cet  incident , que 

four  demander  d’où  venoit  un  Hibou  y 
cette  diftance  des  Terres  ? Car  il 
fi’eil  pas , dit-il , de  l’opinion  de  ceux 
qui  prétendent  que  les  Rats  & d’au- 
tres Animaux  s’engendrent  dans  la 
. crafiè  d’un  Vaifieau.  Mais  d’où  venoit 
donc  un  Animal  , qui  ne  s’éloigne  ja- 
mais tant  de  la  Terre  ï L’opinion  la 
plus  commune  eft  que  les  Ifles',  qu’on 
trouve  marquées  fur  les  Cartes  , fonr 
beaucoup  plus  à l’Eft  , qu’il  n’a  plô 
aux  Géographes  de  les  placer  5 c’eft  ce 
qu’on  juge  par  les  Journaux  de  tous  les 
Navires  qui  ont  fait  cette  route  , & 
qui  ne  les  ont  jamais  vues.  Un  feul 
Capitaine  du  Havre  de  Grâce , nommé 
du  jBoccage  , allant  du  Pérou  à la  Chi- 
ne , découvrit , a deux  cens  quatre- 
vingt  degrés  de  longitude-,  & à qua- 


Digitized  by  Google 


D ES  V O Y AGÏS,  LlV.  IF,  145 
tte  degrés  de  latitude  du  Nord  , un 
grand  Rocher , fort  élevé , & ceint  de 
plufieurs  bancs  de  fable , auquel  il  don- 
na le  nom  de  rifle  de  la  Paflïon  (j  S).  Ce 
morceau  de  Terre  eft  le  feul  qu’on  ait 
encorè  apperçu  dans  cette  Mer  , au- 
de-là  de  la  Ligne  , en  fuivant  cette 
route.  Ainlî  la  Barbinais  s’eft  f lit  une 
queftion  , qu’il  eft  obligé  de  laifler 
fans  réponfe. 

Entre  les  différentes  elpeces  d’Oi- 
feaux , qui  votaient  autour  du  bord  , 
on  en  diftingua  de  plus  gros  qu’un 
Oye  , qui  avoient  fept  pieds  de  lon- 
gueur , d’un  bout  de  l’aile  à l’autre , 
le  bec  crochu  , & garni  de  deux  ran* 
gées  de  petites  dents  fort  aigiies.  La 
maniéré  de  les  prendre  fut  un  agréable 
amufement  pour  l’Equipage.  On  jettoit 
dans  la  Mer  Un  hameçon  , couvert  d’un 
morceau  de  linge  en  forme  de  Poiflon. 
L’Oifeau  venoit  fondre  fur  cette  proie 
trompeufe  , & demeuroit  pris  ? tantôt 
par  le  gofier  , tantôt  par  les  dents  t 
malgré  fes  efforts  pour  fe  dégager. 
Cette  efpece  de  chafle  fut  le  grand 
.amufement  des  François  , pendant  une 
navigation  de  trois  mois.  Ils  virent , 
en  un  même  jour  , après  avoir  déjà  fait 
treize  cens  trente-huit  lieues , depuis  le 

.Cj8)  Page  i*» 
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~lA  Barï7.  4 de  Mars  jufqu  au  19  d’ Avril  , ûx 
ha»s  le  gen- [li-0|-n^)es  d’eau  , qui  fe  formèrent  tout 
TIL17Itf.  à la  fois  autour  du  Navire  , à la  dif- 
' six  trombes  tance  d’un  quart  de  lieue  , avec  un 
d’eau  , qui  bruit  fourd  ^ femblable  à celui  que 
paroiffim  a peau  £a*t  en  coulant  dans  un  Canal 

fouterrain.  Ce  bruit , croilTant  par  de- 
grés, reflfembla  bientôt  aux  Imement 
des  cordages  d’un  Vaifleau , lorfqu’un 
vent  impétueux  les  agite.  On  remar- 
qua d’abord  l’eau  qui  bouillonnoit  , 
8c  qui  s’élevoit  d’environ  un  pied  & 
demi  au-delfus  de  la  furface  de  la  Mer. 
Il  paroilloit,  au-dedlisde  ce  bouillon- 
nement , un  brouillard  ou  plutôt  une 
vapeur  épailfe  , de  couleur  pâle  , 8c 
cette  vapeur  formoit  une  efpece  de 
Canal , qui  monroit  à la  nue.  Les  Ca- 
naux , ou  les  manches  de  ces  trombes , 
fe  plioient  , à mefure  que  le  vent 
chafloit  les  nues  aufquelles  ilséroienr 
attachés  5 8c  malgré  cette  impulfion  , 
non  - feulement  ils  ne  fe  détachoient 


pas  , mais  il  fembloit  qu’ils  s’allongeaf- 
fent  pour  les  fuivre  , en  s’étrécif- 
fant , ou  grodidànr  , lorfque  le  nua- 

Expiication  ge  s’élevoit  ou  fe  baidoit.  Ce  fpec- 
quVn  donne  tacle  caufa  beaucoup  de  frayeur  aux 
1 Auteur.  Matelots.  On  amena  les  voiles  ; on 


chargea  le  canon  , dans  l’idée  com- 
mune que  le  bruit,  ouïe  mouvement 
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de  l’air , fair  crever  les  trombes  & les  tÂTÂTâT. 
difiipe.  Mais  avant  qu’on  eut  employé  “^SLECitM* 
ces  remèdes,  c’eû-à-dire , dans  l’efpace  i 7i$. 
de  dix  minutes-,  on  vit  les  Canaux  fe 
rétrécir  , fe  détachef  de  la  fuperficic 
de  la  Mer  , 8c  fe  dilfiper  (59)  entiè- 
rement. 


(S 9)  Pages  ijy  8c  pré- 
cédentes. Après  cette  Def- 
cription , la  Barbinais  en- 
treprend d'expliquer  un 
Phénomène,  qu’il  ne  trou- 
ve point  allez  éclairci  i 6c 
tes  idées  peuvent  être  tui- 
les aux  Navigateurs. -Il  ob- 
fetve  d'abord  que  la  plu- 
part des  Phyllciens  fe  font 
trompés,  loifqu’ils  ont  af- 
fûté que  les  trombes  é- 
toient  un  ligne  infaillible 
detempête.  Qu’on  faire  at- 
tention, dit- il  , aupafïa- 
ge  où  elles  fe  firent  voir. 
C’eft  dans  la  Mer  pacifi- 
que, où  les  vents  foufflent 
ptefque  toujours  du  mê- 
me côté,  & qui  elt  ren- 
fermée entre  les  deux  tro- 
piques. Elles  furent  précé- 
dées 8c  fuivies  d’un  veut 
égal  &(  leger.  Les  Pilotes 
l'alfuterent  , d’ailleurs  , 
que  celles  qu’ils  avoient 
vues  dans  plufieurs  Mers, 
n’avoienc  çauCé  aucune 
tempête,  mais  très  fou- 
.Vcn;  une  pluie  abondan- 
te , fans  tonnerre.  Cepen- 
dant, il  entend  une  tem- 
pête générale , qui  régne 
partout  l'horifqn  ; car  il 

Tome  XLllr, 


ne  doute  point  que  le  Ca- 
nal , dont  il  a parlé  , ne 
foie  rempli  d’un  tourbil- 
lon de  vent,  capable  d’en 
exciter  une , dans  l’endtoit 
où  il  fe  forme  ; 8c  c’eft 
apparemment  ce  tourbil- 
lon , qui  caufe  le  bouil- 
lonnement de  l'eau  : mais 
cette  tempête  elt  locale. 
Les  Canaux  de  nue,  qui 
fe  forment  fut  Met , ref- 
femblcnt , pat  leur  caufe  , 
à ceux  qui  fe  forment  fur 
terre  j mais  les  effets  en 
font  différent.  Le  tourbil- 
lon , qui  elt  renfermé  dans 
l’un  8c  dans  l’autre,  fait 
plus  de  ravage  fur  terre  , 
où  il  lailTe  louvent  d’af- 
freufes  marques  de  fon 
pafiage , au  lieu  que  fur 
mer  , oa  n’en  reeormoîc 
aucune  trace,  à moins  qu'il 
ne  rencontre  quelque  Vaif- 
fcau;ce  qui  arrive  rarement. 
Pour  l’expliquer,  l’Auteur 
fuppofe  qu’une  nue  peut, 
er.  tombant  fur  une  autre  , 
former  un  véritable  Eoli- 
pyle  , qui  fe  fait  jour  par 
la  nue  inférieure,  6c  qui 
pouffe  , contre  la  Mer  , 
un  tombillon  de  vent 
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Le  3 o de  Mai , jour  de  la  Pentecôte , 


pable  d’exciter  un  bouil- 
lonnement fur  l’eau.  Ce 
tourbillon  , donc  la  chute 
cil  perpendiculaire  , pro* 
duic  deux  eilecs  tiittérens  : 
j°.  Il  enfonce  les  eaux  ; 
& par  une  comprefiion 
violente  , il  forme  uneef- 
pece  de  creux  , dans  le,  cen- 
tre du  lieu  oïl  il  tombe. 
i°.  Par  ce  creux  , ou  cet- 
te fofTc,  il  élève  les  eaux 
au  dellus  de  leur  niveau  ; 
fcc  ces  eaux,  par  leur  pio- 
p'rc  poids  , cherchent-  à 
regagner  l’efpace  qu’elles 
occupoicn:  : mais  comme 
ce  mouvement  leur  fait 
rencontrer  les  filets  de  la 
vapeur  qui  defeend  de  la 
nue  , elles  gliifent  le  long 
de  ces  filets  , ou  plutôt 
elles  les  heurtent  j Sc  par 
une  forte  d’clafticitc  , elles 
s’élèvent  d’environ  un  pied 
au-deflus  de  la  futfaccdc 
la  Mer.  Le  corps  de  la 
vapeur  , qui  deicend  de 
la  nue  , forme  la  figure 
d'un  Canal , qui  fcmble 
s'élever  du  milieu  de  cet- 
te vapeur  même  , & qui 
remonte  jufqu’à  la  nue. 
Elle  eft  plus  claire  ou  plus 
obfcufe  , fuivant  qu'elle 
eft  plus  ou  moins  expo- 
fee  aux  rayons  du  Soleil , 
& l’Auteur  la  compare  à 
la  fumée  d’un  feu  noir 
fcc  étouffé.  Quelques- uhs 
croyent,  dit-il  , que  la 
nue  attire  Peau  de  la  Mer  , 
par  ce  canal , comme  oa 


attire  le  vin  du  fond  d’u- 
ne  bouteille  pat  le  moyeu 
d’un  tuyau  ; c elt-à  cire, 
que  l'air  extérieur  , com- 
primant l'eau  , qui  eft  au- 
tour de  l’cxtiémiié  du  Ca- 
nal , la  fotee  à remonter 
jufqu’à  la  nue , par  ce 
même  canal  , dans  lequel 
ils  iuppofent  que  l’air  eft 
extrêmement  raréfié  Si 
cela  étoic  , les  gens  de 
Mer  tireroient  inutilement 
le  canon  , pour  ciiTîper  les 
trombes  , 6t  toute  l'agita- 
non  de  l’air  ne  f-rviroit 
à rien  ; comme  on  ne  rompt 
point  le  fil  d’ini  jet  d’ean  , 
de  quelque  manière  qu’on 
agite  l’air.  11  y a donc 
plus  de  vraifemblance  â 
l'uppofcr  que  la  matière  de 
ces  trombes  u’cft  qu'une 
vapeur  , qui  s’échappait 
de  la  nue  avec  violence  L 
forme  l’image  d’un  corp's 
continu  , jufqu’à  la  furfal- 
cc  de  la  Mer.  On  en  doit 
conclure  que  l’effet  de  ce 
rhenomène  fur  les  Vaifi- 
féaux,  ne  fçautoit  être  de 
les  fubmerger  par  l’eau  , 
qui  tomberoit  perpendi- 
culairement fur  le  tillac 
mais  d’emporter  feülement 
quelques  voiles  ou  quel- 
ques mâts  , parce  que  la 
trombe  rencontrant  cês 
corps  fol  ides  fur  fa  rou- 
te , il  en  fort  un  tourbil- 
lon violent , dont  i’effte 
eft  foudain  , mais  depeu 
de  durée,  il  eft  certain., 
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on  eut  la  vue  de  l’Ifle  Guaham  (60)  -,  Ta  bu^ 
& pour  comble  de  joie  , trois  Vaif- naisleGen" 
féaux  François , de  l’Efcadre  Marchande  T Li7,<î. 
qu’on  avoir  laiflee  au  Pérou  , furent  le  Rcncontre 
premier  fpeûacle  qui  s’offrir  dans  la  Je  ‘fois  v^if- 
Rade.  Ils  étoienr  arrivés  le  meme  jour , 
après  s être  vus  expofés  aux  dernieres dc  Guah  .m. 
extrémités.  Le  feu  avoir  pris  au  fond 
de  cale  du  Vaiffeau  nommé  U Mar~ 
liai,  commandé  par  la  Villepouler , 
homme  de  réputation  dans  la  Marine. 

La  foudre  étoit  tombée  dans  le  Vaif- 
feau qui  fe  nommoit  U Maillebois  ; 
elle  avoir  brifé  le  grand  mât , & le 
Capitaine  en  ayant  été  frappé  , étoit 
mort  for  le  champ.  Le  troiiiéme  Vaif- 
feau , nommé  la  Bunfcanu  , avoit 
beaucoup  foufferr  par  la  difette  d’eau , 

& par  le  feorbut , dont  prefque  tout 
l’Equipage  étoit  attaqué. 

La  Barbinais  defeendit  avec  le  Ca-  Etat  ^ 
pitaine,  pour  faire  les  complimens  de  fait  desEir*- 
la  Nation  Françoife  au  Gouverneur '»««£* 
qu’il  honore  du  titre  de  Viceroi.  Son 


par  confisquent , que  le* 
gens  de  Mer  ont  raifort 
d'agiter  l’air  par  le  bruit 
du  canon  \ furtout  & la 
trombe  eft  voifine , car 
ilôts  ce  bruit  fait  fur  la 
®ue  ,-oû  elle  elfc  attachée , 
le  même  effet  que  le  fon 
des  cloches  fut  celle  qui 


renferme  le  tonnerre. 

(60)  L’Auteur  obfetve 
que  la  variation  de  l'Ai- 
guille eû  une  bonne  ré- 
gie pour  trouver  les  Ma- 
rianne!. Elle  y eft  de  fis 
degrés  8c  demi  vers  le 
Ncrl-Eft.  Page  144. 
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* La  1 b a & b i • eft  une  bonne  peinture  de  l’étar 

tjaislèüén  préfent  des  Efpagnols  dans  cette 
1Lj7i5."  «le.  ” On  nous  fit  pafier , dit -il, 
» par  un  guichet , qui  lervoit  de  porte- 
» cochere  au  Palais  , 8c  nous  entrâmes 
» fous  un  Portique  , où  nous  vîmes 
» quelques  fufils , fept  ou  huit  ronda- 
» ches , des  lances , quatre  drapeaux  & 
» un  tambour.  Quarante  Soldats,  ran- 
« gés  en  haye  fur  l’efcalier  , nous  reçu- 
« rent  avec  toute  la  gravité  de  leur  Na- 
» tion  *,  & l’Officier  nous  introduifit , 
» d’un  air  de  cérémonie , dans  l’Appat- 
» tement  duViceroi.  Levifage  ouvert  & 
» content,  que  ce  Seigneur  prit  à 110- 
•»  tre  arrivée  , nous  fit  juger  qu’il  n’é- 
**  toit  pas  fâché  qu’elle  lui  procurât  du 
» pain  & du  vin  *,  fecours  dont  il  nous 
» avoua  qu’il  manquoit  depuis  long- 
» temps.  Le  mot  de  Palais  doit  faire 
m ùaître  une  grande  idée  de  fa  demeu- 
» re  *,  mais  il  faut  fçav.oir  que  ce  qui 
» s’appelleroit . chaumière  en  Europe, 
» porte  ici  le  nom  de  Palais.  Celui  de 
« Guaham  eft  couvert  de  paille , 8c  de 
« feuilles  de  Palmier.  Il  confifte  en 
» trois  Salles  , dont  les  deux  premières 
‘ •>  étoient  pour  le  Viceroi , & Pautre 
» pour  une  troupe  de  jeunes  Indien- 
'-■*>  nés  , qu’il  faifoit  élever  : bonne  ceu- 
» vre,  qu’il  pouvoir  faite  fansffcan- 
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» da!e  , parce  que  fon  grand  âge  le  "la  b a 
*»  metcoità  couvert  de  lacenfure.  Nous  na,slbGbn* 
« vifitâmes  aulli  deux  Millionnaires  Jé-  ‘171*. 

» fuites , qui  me  parurent  de  faints  Per* 

» fonnages.Ce  n’eftpas  alTûrément  l’am- 
« bition  , qui  les  attire  dans  une  Ifle 
« où  ils  mènent  une  vie  très  - aufte-r 
» re  (6 1). 

On  eft  furpris  que  la  Barbinais  mette  U*  s’efforcent 
unegarnifon  de  trois  cens  Soldats  dansdelapeup  et’ 
l’Ide  de-Guaham , tandis  que  les  Voya- 
geurs prudens  n’en  font  monter  le  plus 
grand  nombre  qu’à  foixante.  Mais  il 
ajoute  que  cette  Milice  a la  liberté 
d epoufer  des  femmes  de  i’Ifle , & qu’on 
fouhaiteroit  , s’il  étoit  poflible  , de 
peupler  la  Colonie  par  ces  alliances. 

Le  nombre  des  Indiens  diminue  de 
jour  en  jour  •,  & de  quinze  mille , qui 
reftoient  après  la  conquête  , on  nep 
compte  pas  aujourd’hui  plus  de  quin- 
ze cens  (61).  Cependant,  au  départ 
des  François , le  Gouverneur  accorda 
leur  congé  à quelques  Efpagnols.  Tous 
les  Soldats  de  l’ Ifle  , ennuyés  de  vivre 
dans  un  Défère , vouloient  s’embar- 
quer. Le  Vailfeau  de  la  Barbinais  en 
prit  onze  , pour  renforcer  fon  Equipa- 
ge , après  avoir  rembourfé  le  Gouver- 
neur de  quelque  argent  qu’il  feignit 

(fil)  Page  145.  (6i)  pagî  ito. , 
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tA  Barji-  de  leur  avoir  prêté , & qui  riétoit  au 
Wj,,stïCBN*fond,  que  le  prix  de  leur  liberté  (65 }. 
i7i<r»  En  approchant  de  la  Chine,  il  re& 
Incertitude  tOIt  à fc  déterminer  fur  le  Port  où 
des  François  pon  devoit  aborder.  L’alternative  des 

fur  le  Fort  ou  ...  . , , . 

iis  doivent  a-  deux  leuls  partis , dont  on  eut  le  choix  > 
chine!  à la  également  defavantageufe.  » Ce- 
» lui  d’aller  à Canton  avoir  les  incon- 
» véniens  , par  le  grand  nombre  d’Eu- 
» ropéens  qu’on  s’attendoit  d’y  trou- 
» ver  ; & celui  de  fe  rendre  à Emouy  , 
» dans  la  Province  de  Fokien  , avoir  les 
» rifques  , parce  que  peu  de  Vaiflfeaux 
»»  Européens  y abordent , & que  ce  Port 
*»  ne  convient  au  plus , qu’à  ceux  qui 
veulent  retourner  dans  les  Mers  du 
» Sud.  Le  Capitaine  ne  lailïà  pas  de 
rw  préférer  Emouy , fuivant  les  inftruc- 
k»  rions  de  fes  Armateurs.  On  lui  repré- 
$ fenta  inutilement  qu’ils  avoient  été 
» mal  informés  j & que  l’ordre , qui  re- 
gardoit  Emouy,  fuppolànt  que  ce  Port 
u étoit  plus  favorable  au  commerce  que 
« celui  de  Canton , ils  lui  fçauroient 
*>  bon  gré  de  ne  l’avoir  pas  fuivi , lorf- 
» qu’ils  apprendraient  par  quel  motif 
« il  s’en  étoit  écarté. 

iis  rc  déter-  On  mit  à la  voile , le  7 5 & jufqu’au 

niie nd,£-°ur' 1 1 J11*0  5 on  quatre  cens  quacre- 

mouy.  vingt-quatre  lieues  vers  i’Oueft-Nord- 
(.*})  Page  ij  j. 
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Oueft.  On  eut  alors  la  vue  du  Cap  En-  la  \ukvi- 
ganno  , Promontoire  des  Philippines  $ "*,slbG*m* 
& ce  fut  à dix  lieues  de  ce  Cap  , que  i7l  e. 
les  autres  VailTeaux  changèrent  de  rou- 
vre. La  variation  , depuis  Pille  de  Gua- 
Jiam,  avoir, toujours  diminué , jufqu’à 
un  degré  trente  minutes  vers  le  Nord- 
Eft.  On  fit  route  à l’Oueft,  après  la  Leurrotrte. 
féparation.  La  Barbinais  fut  furpris  du 
nombre  infini  de  petites  lfles  , qu’on 
rencontra  les  deux  jours  fuivans  , & 
qu’on  doit  redouter  comme  autant  d’é* 
cueils.  Le  z 5 , on  eut  la  vue  de  i’Ifie 
Formofe.  Le  Pilote  avoir  été  averti  de  Nouveau* 
ne  pas  s’approcher  trop  de  cette  Ifle , 
parce  qu’on  y avoir  découvert , depuis 
peu , quelques  écueils , au  Nqrd-Eft  du 
Pic  •,  d’autant  plus  dangereux , qu’ils 
font  moins  connus  (64)  , Ôc  que  les 
Courans  portent  au  Nord-  Eft  d’une  ma- 
niéré fenfible.  Le  z(>  , à vingt- trois 
degrés  feize  minutes  de  latitude  Sep* 
tenrrionale  , • & à cent  trente-fept  de- 
grés quatre-vingt  quinze  minutes  de 
longitude,  la  Mer  étoit  couverte  de 
Serpens  , que  les  Rivières  de  la  Chi- 
ne y entraînent , & qui  marquent'  in- 
failliblement le  voifinage  de  la  Terre. 

Enfin  , le  19  , après  avoir  découvert 
les  Montagnes  de  la  Chine,  on  pria. 

(«4)  Pages  157.  fie  précédentes, 
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' La  bap. bi-  quelques  Pêcheurs , qui  fe  préfentoient 
haiîleGsx-  en  grand  nombre,  defervir  de  Guides  au 
j7i<y.  VaiiTeau  pour  entrer  dans  la  Baye  d’E- 
mouy.  Ils  y confentirentde  bonne  grâce: 
mais  ils  répétèrent  mille  fois  , dans 
leur  langue  , Hiamùen  Boos  , c’eft-à- 
dire , Emouy  n’eft  pas  bon.  L’entrée 
du  Port  eft  remarquable  , par  une  Mon- 
tagne fort  haute , fur  laquelle  eft  une 
Tour  , qu’on  découvre  de  vingt  lieues 
en  Mer , & par  une  petite  Ifle , percée 
à jour , qui  n’eft  qu’à  fix  lieues  de  l’en- 
trée de  la  Baye  (65}. 

Arrivée  du  Le  Vaiflèau  François  mouilla',  le 
j^Ba'ye  dï-  même  jour  au  foir  , devant  le  Tem- 
mouy.  ple  principal  de  Fille , à deux  lieues 
du  Port  & de  la  Ville.  L’Auteur  don- 
ne , à la  Baye  , environ  huit  lieues 
de  circuit.  La  Riviere  de  Changehen  •» 
qui  s’y  décharge , forme  un  beau  Port , 
où  les  Vailfeaux  font  à l’abri  de  tous 
les  vents. 

obfcrvations  Un  féjour  de  plufieurs  mois , que 
de  la  Barbi- la  Barbinais  fit  dans  l’Ifte  d’Emouy, 
lui  donna  le  temps  d’étudier  le  carac- 
tère & les  ufages  des  Chinois.  Tout 
le  refte  de  fon  Ouvrage  n’eft  qu’un 
Recueil  de  fes  obfervations.  Mais , 
après  celles  qu’on  a lues  au  vingt-uniéme 
Tome  de  ce  Recueil , 8c  qui  font  le 

<«S)  page  ïjj. 
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fruit  de  deux  fiécles  d’application  &c  la  b a r bi- 
de  recherches , dans  les  Relations  d’un  leGe}4' 
grand  nombre  de  Millionnaires  , dont  1715. 
la  bonne  foi  ne  doit  pas  être  plus  fuf- 
peéte  que  les  lumières , il  ne  faut  pas 
attendre  de  fupplément  fort  précieux 
d’un  jeune  Voyageur  , qui  paroîts’eit 
être  fait  moins  une  étude  , qu’un  anrn- 
fement. 


Entre  les  plaintes  qu’il  fait  des  Chi- 
nois, il  nomme  un  célébré  Jéfuite  , 


Confcîf  qir’Ii’ 
reçoit  de  trar- 


qui  confeilla  aux  François  de  ne  pas 
fouffrir  leurs  injures  , Sc  de  leur  don-  coupsdecare- 
ner  des  coups  de  canne  lorfqu’il  en W!' 
feroit  in  fuite  > mais  de  ne  pas  fe  fetr 
vir  de  fon  épée  , parce  que  i’effufioa 
du  fang  eû  un  crime  capital  dans  cet 
Empirei  II  fe  fit , dit-il , un  devoir  de 
fuivre  cet  avis  à la  lettre;  & chaque 
jour  lui  fournifloit  des  occafions  de  le 
pratiquer.  » Quoique  les  Chinois  foient 
» d’un  naturel  lâche  & timide  , ils  fonr 


.»  malins  ; ils  infultent  volonriers  les 


» Etrangers  «.  Nos  habits  les  choquent»  Kaïfomr 
& nos  perruques  leur  paroilfenr  ridi- 
cules.  Ceux  d’Emouy  Te  confirment  ,.infuiaire* 
dans  cette  averfion  par  le  commerce  iEmou,?‘'  ' 
qu’ils  ont  avec  Les  Efpagnols  des  Phi- 
lippines. Ils  y font  traités  avec  rigueur  s 
Sc  les  cachots  de  i’Inquifitionfont  pleins 
«le  Chinois  Idolâtres  , qui  ayant 
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*TThÂ7b7-  brade  le  Chriftianifme  par  des  vue* 
iHAisLEGEN-pUrernenc  humaines  t renoncent  à leurs 
engagemens  , lorfque  l’intérêt  celle  de 
les  y attacher  (66).  Il  paroît  auffi  que 
les  Marchands  Européens  ne  s’efforcent 
pas  beaucoup  de  s’attirer  leur  affection. 
Un  Chinois  d’Emouy  , qui  vouloir  en- 
gager la  Barbinais  à faire  avec  lui  quel- 
que liaifon  , le  preffa  un  jour  de  l’al- 
ler voir,  & lui  montra  une  Atteftatior» 
d’un  Miniftre  Anglois  , qu’il  croyoit 
capable  de  lui  donner  beaucoup  de 
confiance  pour  fon  amitié*  Elle  étoit 
en  langue  Latine  5.  & pour  recomman- 
dation , elle  contenoit  que  fi  quelque 
malheureux  Européen  étoit  forcé,  par 
' fon  mauvais  fort  , de  venir  dans  le  Port 
d’Emouy  , il  l’avertiffoit  que  le  Chinois 
Hia-cua , Porteur  de  cet  Ecrit  , étoit 
le  plus  grand  Fripon  d’une  Ville  y dont 
tous  les  Habitans  étoient  d’infames  Vo- 
leurs (6 7).  Quel  effet  ces  perfidies  ne- 
ne  doivent-elles  pas  produire  x lorf- 
qu’elles  viennent  a fe  découvrir. 

Dîner  * Le  plus  riche  Marchand  d’Emouy 
fa  Françoife , offrit  un  jour  à dîner  aux  Officiers  dit 
chinoJTtUI1  Vaiffeau , & voulut  les  traiter  à la  Fran- 
çoife. La  Barbinais  donne  la  defcrip- 
- tion  de  cette  Fête.  » Deux  Chinois  , ea- 
» habit  de  cérémonie  , les  conduifirent 

(««)  Page  iÿïm  (67)  Page  lÿU 
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» chez  le  Marchand,  qui  fe  nommoic  labar,bt- 
« Empfia.  Plufieurs  jeunes  gens,  gro-  *^1SLE°EN- 
*•  tefquement  vécus  , s’y  diîpofoient  à 171 6* 

« les  ennuyer  par  la  repréfen  cation  d’u- 
»»  ne  Comédie  Chinoife.  Six  tables  les 
« attendoient  fous  un  Portique , fans 
» nappes  &c  fans  affietes , entourées  feu.- 
» lement  de  tapis  brodés  de  foie , qui 
» pendoient  jufqu’à  terre.  La  curiofité 
» conduire  l’Auteur  à la  Cuifine , où 
« il  vie  une  chambre  pavée  de  charbons 
» enflammés  , par  compartimens  r & 

*»  une  troupe  de  Cuifiniers  armés  de 
« longues  fourches , au  bouc  defquei- 
» les  ils  avoient  embroché  des  Canards , 

» des  Poules  , & des  Cochons  - laits. 

» qu’ils  promenoient  gravement  fur  les 
» charbons  , pour  les  rôtir.  On  fe  mit' 

» à table  , après  de  longs  complimens  y 
» & l’on  y fervit  plufieurs  plats  vuides  » 

« réfervés  pour  les  viandes  rôties  , que 
» IesCuiflniers  toujours  armés  de  leurs 
» fourches  , apportèrent  à l’entrée  du 
» repas.  Un  Ecuyer  tranchant  vint  dé- 
» couper  les  viandes , avec  des  mains 
» fi  fales  & fi  dégoûtantes  , que  les  . 

» Convives  n’ofèrent  y toucher.  La: 

» Comédie  avoir  commencé  , dans  le 
*»  meme  lieu  , par  les  fanfares  d’une  e£- 
» pece  de  cornet  a bouquin  , par  le  tin- 
» tamarre  de  plufieurs  baflins  d’airain  , 
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la  barbi.”  &c  d’un  tambour  de  peau  de  Buffle-* 
vais  le  gek-„  enfin  par  des  danfes  fort  grotefques; 

1716,  ” Après  le  premier  fervice , on  virpa- 

« roîrre  les  ragoûts  du  Pays , dans  de 
« grandes  jattes  de  porcelaine , avec  de 
« petits  bâtons , qui  fervent  de  four- 
» chertes  aux  Chinois.  Leur  boilTon 
» chaude  n’accommodant  pas  les  Fran- 
« çois  , ils  avoient  eu  la  précaution  de 
« faire  apporter  du  vin  du  Pérou  î mais 
« leur  Hôte , accoutumé  à ne  rien  boi- 
« re  de  frais , s’imagina  leur  rendre  un 
« grand  fervice  en  lé  mettant  près  du 
« feu.  Quelle  fut  leur  fnrprife , lorf- 
« qu’ils  virent  fumer  le  vin  dans  leurs 
» verres  (6 8)  ! 

Avant  « res  de  A l’occalîon  du  Pere  Laureati,  Mif- 
fioncaire^1  ’fionnaire  Jéfuite  , & Mandarin  de  la 
Chine,  dont  lalïiftance  délivra  les  Fran- 
çois d’un  grand  embarras  , la  Barbi- 
nais  nous  apprend  les  difgraces  de  qua- 
tre Millionnaires  d’un  autre  Ordre,  qui 
vinrent  fe  réfugier  dans  le  Comptoir 
François,  le  ? d’Août  1716.  Malgré 
l’Ordonnance  impériale  , qui  portoiû 
défenfe  à tous  les  Européens  d’entrer , 
dans  l’Empire , par  un  autre  Port  que 
celui  de  Canton  , ils  avoient  ofé  sera*- 
barquer  dans  une  Jonque  Chinoife  , 
qui  partoit  de  Manille , pour  fe  rendre 

(«8:j  Pages  108  & précédentes. 
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dans  la  Province  de  Fokien.  Leur  efpé-  TTiTT^ 
rance  a voit  été  d’échapper  plus  facile- **tISLEtiE*' 
ment  par  cette  route , à la  vigilance  des  171*. 
Mandarins , de  d’arriver  à Changcheou  , 

Ville  principale  de  cette  Province.  Le 
Capitaine  Chinois  leur  avoir  promis 
qu’en  touchant  aux  Côtes  de  la  Chine , 
il  les  mettroit  fecrettement  à terre , fans 
déclarer  leur  arrivée  aux  Officiers  de 
l’Empire.  Il  s’étoit  même  engagé  à leur- 
donner  un  Guide  : mais  il  ne  tint  qu’u- 
ne partie  de  fa  prometfe.  Après  les  iis  font  tra- 
avoir  fait  defeendre  à deux  lieues. d’E- 
mouy  , vêrus  à la  Chinoife , & les  avoir  nois. 
livrés  aflez  fidèlement  à la  conduite  d’un. 

Chrétien  du  Pays  , il  alla  donner  avis» 
aux  Mandarins  , de  leur  débarquement» 

& du  lieu  où  il  les  avoit  laides  } dans 
l’intention  apparemment  de  les  faire,  ar- 
rêter , & de  fe  faifir  de  leur  argent  Sc 
de  leur  bagage , dont  ils  avoient  eu  l’im- 
prudence de  lui  confier  le  foin.  Mais 
il  fut  la  dupe  de  fon  avarice  & de  fa 
mauvaife  foi.  Les  Mandarins  l’oblige— 
rent  de  porter,  à leur  Tribunal,  tout 
ce  qui  appartenoit  aux  quatre  Million- 
naires , & lui  donnèrent  ordre  de  les 
faire  comparoître  dans  l’efpace  de  deux 
jours , fous  peine  de  la  confifcation  de 
fon  Vaiflèau.  Il  fe  hâta  de  les  rejoin- 
dre à Çhangchçou.  Leur  embarras  fut 


Digitized  by  Google 


La  Bakbi- 
dais  ls  Gen 
ni. 

*7 


leurs  pré- 
♦entions  cou- 
rre les  Jéfui- 

(CI. 


À quel  ian- 
ge  r la  fnpecf- 
litiou  lesex- 
pofç. 


158  Histoire  generaii 

1 extrême  en  apprenant  fa  trahifon  ; 
mais  s’étant  rallurés  lorfqu’ils  eurent 
appris  qu’il  y avoir  un  VailTeaude  l’Eu- 
rope au  Port  d’Emouv  , ils  ne  firent 
pas  difficulté  de  fe  laifler  conduire  dan» 
cette  Ville.  Ils  y furent  reçus  fore  civi- 
lement des  François.  Cependant  ils  re- 
tombèrent dans  leurs  allarmes  , à la  vue 
du  Pere  Laureari  -,  & leur  moindre  crain- 
te fut  de  fe  voir  traversés  dans  le  def- 
fein  qu’ils  avoient  de  retourner  iChang- 
cheou.  »»  Telle  eft  y fuivant  la  remar- 
» que  de  l’Auteur , la  prévention  de 
» tous  les  Millionnaires  contre  les  Jé- 
« fuites.  Le  Pere  Laureati  , qui  ne 
»»  l’ignoroit  pas ne  fe  trouva  pas  moins 
» embarralTé , parce  qu’il  étoit  queftio» 
**  de  protéger  quatre  perfonnes  r qui 
»*  n’avoient  pas  refpeété  les  ordres  de 
» l’Empereur.  S’il  leur  arrive  quelque 
» choie  de  fâcheux  > difoit-il , ils  m’ac- 
» euferont  d’en  être  l’auteur  i & fi  je 
» leur  rend  fervice  , comme  la  charité 

m’y  oblige , ils  fe  vanteront  que  je-- 
»*  n’ai  pu  leur  nuire.  La  fuite  juftifia 
»>  fes  idées.  Cependant  il  leur  promic 
»•  fon  lecours  (69-). 

Le  Capitaine  François  leur  fit  don- 
ner un  logement , en.  attendant  que  lés 
Mandarins  e aliène  décidé  de  leur  feue* 

1<S})  Pages  i?8  fie  précédentes j. 
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Ils  racontèrent  ce  qui  leur  étoit  arrivé , la  runsi- 
dans  leur  palTage  de  Manille  à la  Chi-  “ Lï  G»Stv* 

ne.  Une  tempête  les  avoit  mis  en  dan-  17**. 
ger  de  périr  5 mais  beaucoup  moins 
par  la  violence  des  vents , que  par  la 
luperftition  barbare  des  Chinois.  Dans 
l'extrémité  du  péril , les  Chefs  du  Vaif- 
.feau  s’étoient  alTemblés  fur  la  poupe  , 
au  pied  de  leur  principale  Idole, pour 
y faire  diverfes  fortes  d’encenfemens 
& de  fumigations.  Ils  y avoient  placé 
une  natte , qu’ils  s’étoient  hâtés  de 
couvrir  de  riz.  Un  d’entr’eux  s’étoir 
couché  delïus , la  tête  appuyée  fur  un 
grand  chapeau  de  paille.  Enfuite  , les 
yeux  étincellans  & la  bouche  écumai*- 
te  , il  s’étoit  élancé  fur  le  haut  de  la 
poupe  j & s’armant  d’une  canne  de 
Bambou  , il  l’avoit  fait  tourner  autour 
des  Aflitëans  , avec  tant  de  force  & de 
vîtefle , qu’il  fembloit  vouloir  les  affom- 
mer.  Cependant , ils  ne  paroifloient 
pas  craindre  fes  coups  , dans  l’opinion; 
que  leur  Idole  ne  permet  jamais  qu’ils  - 
foient  blefles  en  l’honorant.  Les  Mil- 
lionnaires , qui  n’avoient  pas  la  même 
confiance  , avoient  appréhendé  , plus 
d’une  fois , d’être  mortellement  bief- 
fés.  Ce  violent  exercice  ayant  duré  plus- 
d’une  demie  heure , il  fe  recoucha  fur 
k natte  » & traça  fur  le  riz  divers  car 
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la  barbi- raderes  : mais  , foit  qu’ils  fuflent  mal 
Tit* LE  G£n*  formés  , ou  qu’ils  n’annonçaflènt  rien 
1716.  de  certain  , on  le  pria  de  s’expliquer 
plus  clairement.  Alors  il  prit  un  pa- 
pier, fur  lequel  il  écrivit , avec  le  fang 
qui  dégoûtoit  de  fa  langue  , d’autres 
caraderes  , qui  faifoient  connoître  ce 
qu’on  de  voit  jetter  dans  les  flots.  Tan- 
tôt c’étoit  un  coffre  de  marchandifes  , 
tantôt  une  charge  de  riz  , pour  dimi- 
nuer fuccefli vemcnt  la  charge  du  Vaif- 
feau.  Pendant  ce  défordre , les  Mif- 
-fionnaires  étoient  en  prières , comme 
des  Criminels , qui  attendent  le  mo- 
ment de  leur  fupplice , & dans  la  crain- 
te continuelle  que  le  Diable, qui  par- 
tait par  la  bouche  du  Chinois , n’or- 
donnât qu’ils  fuflent  auflï  jettes  à la 
Mer  (70).  On  s’eft:  arreté  à ce' récit, 
parce  qu’on  n’a  rien  vu  qui  lui  reflem- 
ble , dans  l’article  des  fuperftitions  Chi- 
noifes.  La  Barbinais  ajoute  lui-mênie 
qu’il  auroit  eu  peine  à le  croire  , fi  le 
Pere  Laureati  ne  l’avoit  afliiré  qu’il 
avoir  eu  le  même  fpedacle  en  allant 
aux  Philippines  (71). 

Eloge &ca-  Ce  Mandarin  Apoftolique  fervit  les 
rc^autead6"  quatre  Millionnaires  avec  tant  de  zèle  » 
jé fuite  ita-que  non-feulement  il  obtint  l’oubli  de 

lien. 

(70)  Pages  100  8c  pticédtat CS« 
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lçur  faute  , mais  qu’il  leur  fit  rendre 
leur  bagage , avec  la  liberté  de  demeu- 
rer à Changcheou  , jufqu’à  l’arrivée  des 
ordres  de  la  Cour.  Ils  ne  laillèrent  pas , 
comme  il  l’avoir  prévu  , de  lui  attri- 
buer les  premiers  contre-temps  qu’ils 
avoient  elfuyés.  Les  François  , qui 
avoient  mis  fon  caraéfcçre  à l’épreuve  , 
lui  rendoient  plus  de  juftice.  « Ils 
» n’avoient  jamais  vu  de  Vieillard  plus 
« aimable  ôc  plus  gai.  -Avec  beaucoup 
» de  vivacité  d’efprit , il  avoit  une  par- 
*»  faite  connoiflance  des  belles  Lettres  , 
*»  une  mémoire  furprenante , un  juge- 
*»  ment  ferme  & folide , & un  atta- 
« chement  inviolable  aux  intérêts  de 
*»  fa  Compagnie.  Il  y avoit  vingt-deux 
« ans  qu’il  etoit  parti  de  Rome , pour 
»»  venir  prêcher  l’Evangile  à la  Chine. 
” Ses  Supérieurs  l’avoient  d’abord  en- 
»»  voyé  dans  une  Province  Septentrio- 
» nale  , où  fa  patience  & l’auftérité  de 
»)  fes  moeurs  avoient  levé  quantité  d’ob- 
« ftacles , qui  s’étoient  oppofés  à l’éta- 
»»  blilTement  de  la  Foi.  Enfuite,  étant 
•»  palfé  aux  Philippines , dans  le  def- 
»»  fein  d’y  établir  une  Million  pour  l’A- 
*>  mérique , il  avoit  lié  une  étroire  ami- 
» tié  avec  M.  de  Tournon  , Patriarche 
» d’Antioche,  qui  étoit  arrivé  dans  le 
» même  temps  à Manille.  Il  l’avoit  ac- 
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1 la  Bàrbi-  compagné  jufqu’â  Canton  : mais  le$ 
^jAL‘s“GtN  » différends , qui  s’élevèrent  entre  les 
1716.  » Millionnaires , lui  firent  prendre  le 

»>  parti  de  fe  retirer  dans  le  fond  d’une 
« Province  , pour  éviter  d’être  le  com-r 
» plice  ou  le  témoin  du  Schifme  donf 
» l’Eglife  Chinoife  étoit  menacée  ; 

« loriqu’un  ordre  de  la  Cour  eut  banni 
» particuliérement  les  Dominiquains  « 

• » & d’autres  Eccléfiafiiques , qui  s e- 

*>  toient  établis  dans  l’Empire  fans  la 
» participation  de  l’Empereur , il  les 
i>  avoir  fecourus  par  fon  crédit  (72). 
Réflexion»  Gardons-nous  de  fupprimer , là-def- 
iîlur*  dont  les  fus  les  réflexions  de  la  Barbinais.  J’ai 
Jéfuite» jouif- fouvent  oui  blâmer  , dit- il,  l’autorité 
ûe.  que  les  Jeluites  ont  a la  Chine  , com- 

me oppofée  à la  Doétrine  de  l’Evan- 
gile , qui  prefcrit  l’humilité  à fes  Mi- 
niftres.  Il  eft  certain  que  fi  les  Million- 
naires , de  quelque  Société  qu’ils  foienr, 
abufent  de  léur  pouvoir , ou  fi  l’ambi- 
tion feule  leur  fait  rechercher  les  titres 
pompeux  & les  honneurs,  ils  font  con- 
damnables: mais  ilparoît  que  les  Pré- 
dicateurs de  l’Evangile  ne  peuvent  avoir 
trop  d’autorité  à la  Chine.  Les  Peu- 
ples de  cet  Empire  ne  fe  prennent  que 
par  les  yeux.  Le  feul  nom  de  Manda- 
rin les  intimide.  Un  Millionnaire  , paré 

(71)  Pages  109  & 210. 
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de  ce  titre , eft  à couvert  des  infultes  “TTbTTï^ 
de  la  Populace , malgré  la  haine  qu’elle  NA1S  LE  GlK* 
porte  au  nom  Européen.  D’ailleurs , la 
Religion  s’infinue  bien  mieux  dans  l’ef- 
prit  d’une  Nation  Idolâtre  & fuperfti- 
tieufe  , lorfqu  elle  eft  prêchée  par  des 
hommes  dont  le  caraéfcere  & la  dignité 
font  refpeâables.  Au  relie,  le  nom  de 
Mandarin  ne  doit  pas  faire  entendre 

Sue  les  Jéfuites  foient  réellement  Man- 
arins , puifqu’ils  n’ont  aucune  char- 
ge (73)  , Sc  qu’ils  n’exercent  aucune 
Magiftrature  : mais  comme  ils  ont  la 
fauve-garde  de  l’Empereur  (74).,  & fon 
amitié , les  Mandarins  de  l’Empire  leur 
portent  du  refpeél  & les  traitent  comme 
leurs  égaux  ; ce  qui  fuffit  , à la  Chi-  Comm,„t  Jc 
ne,  pour  contenir  le  Peuple  (75).  Pere  Lauréat 
J’en  eus  de  bonnes  preuves , conti-  ttaué* 
nue  l’Auteur,  dans  la  permiflion  qui 
me  fut  accordée , par  le  Gouverneur 
d’Emouy  , d’accompagner  le  Pere  Lau- 
reati  jufqu’à  l’extrémité  de  l’Ifle.  Nous 
rencontrâmes  , fur  la  route,  le  Manda- 
rin , Gouverneur  de  la  Campagne , 
efcorté  de  foixante  hommes  à cheval 
& de  fes  Bourreaux.  Aufli-tot  qu’il  eut 
ap  perçu  la  Chaife  du  Pere  Laureati, 

(71  ) Us  n’ont  jamais  (74)  C’eft  une  ceinture 
poiTedé  que  l<t  dignité  de  jaune, 
premier  Prclidenc  du  Tri-  (71)  Pages  tu  Ccptécfi» 
banal  des  MaUiéoiatiqtus,  dénies. 
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1a  barbi-  il  mit  pied  à terre  , pour  le  venir  fa-*' 

« ms  le  Gem  ]uer>  Tous  fes  gens  mirent  bas  les  mar- 
1716,  ques  de  leur  Jurifdi&ion  , & fe  tin-, 
rent  en  haie  les  bras  croifés  fur  l’efto- 
mac.  Le  Millionnaire  le  reçut  fort  civi- 
lement, mais  d’une  maniéré  , néant", 
moins , qui  faifoit  fentir  quelque  fu- 
, périorité.  De  lieue  en  lieue , nous  ren- 

contrâmes des  Députés  de  divers  Man- 
darins , qui  préfenterent , au  Pere  Lau-* 
reati , des  rafraîchilfemens  de  la  part 
de  leurs  Maîtres.  Après  deux  jours  de 
marche  , nous  arrivâmes  fur  les  bords 
du  Canal  qui  fépare  l’ifle  d’Emouy  de 
la  Terre-ferme.  C’eft  un  bras  de  Mer, 
large  d’une  demie  lieue  , couvert  de 
Bateaux , attachés  les  uns  aux  autres 
par  de  fortes  chaînes , Sc  qui  forment 
une  Ville  Bottante.  On  trouve , fur  le 
bord  de  la  Mer  , un  grand  Monaftere 
de  Bonzes , où  le  Gouverneur  d’Emouy 
avoit  fait  préparer  un  feftin  : mais  le 
Pere  Laureati  , n étant  pasdifpofé  â s’y 
arrêter  , s’embarqua  fur  le  champ  avec 
toute  fa  fuite , conipofée  de  1 S perfon- 
nes  , & remercia  les  Officiers  du  Gou- 
verneur , auxquels  il  fit  quelques  libé- 
ralités, fuivant  l’ufage  de  la  Chine  (76). 

L’abfence  de  ce  Millionnaire  fit  fentir 
vivement , aux  François , l’obligation 

(7<J)  Page  3 ij. 
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qu’ils  avoient  eue  à fes  bons  offices.  Elle  La  Barbi- 
rendit  les  Chinois  à leur  caraétere  ; & NAISLEG*N 
leur  haine, pour  les  Etrangers , éclata  T71  e. 
bientôt  avec  d’autant  plus  de  violence  , Avanture  des 
qu’elle  avoit  été  long-temps  retenue. Un  mouy°]spour 
des  Pilotes  du  Vaifleau,  ayant  furprisun  fervir  de  ie- 
Chinois,qui  mettoit  la  main  dans  fa^“i^Né' 
poche  pour  le  voler , le  repouflâ  bruf- 
quement , & voulut  lui  arracher  un 
mouchoir  qu’il  avoit  déjà  tiré.  Le  Chi- 
nois demanda  du  fecours  à la  Popu- 
lace par  fes  cris.  Quantité  de  Furieux 
tombèrent  fur  le  Pilote , qui  étoit  fans 
armes , déchirèrent  fes  habits  & l’ac- 
cablerent  de  coups.  Il  fe  jetta  dans  la 
Mer  , pour  fe  fauver  à la  nage  jufqu’au 
premier  Bateau  : mais  il  fur  pourfuivi 
avec  tant  d’opiniâtreté  , que  les  forces 
lui  manquant , il  en  chercha  dans  fon 
courage.  Il  revint  à terre , il  arracha 
un  bâton  des  mains  d un  Porteur p .&  çois. 
s’en  fervit  avec  tant  d’adrdfe  &c  de  for- 
ce , que  s’étant  fair  jour  au  travers  de 
la  foule , il  blelfa  l’auteur  de  la  que- 
relle. La  blefTure  étoit  legere,  mais 
comme  l’effufion  du  fang  eft  un  crime 
capital  entre  les  Chinois  , ils  n’eurent 
pas  plutôt  vu  couler  celui  de  leur  Com- 
pagnon , que  prenant  la  fuite  , ils  bif- 
fèrent le  champ  de  bataille  au  Pilore. 

La  Barbin*ùs  croit  çe  récit  nécçfÇu-» 
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La  barbi-  re , pour  l’inftruéfcion  de  tous  les  Eij- 
NAistEGEN-rop^ens  ^ue  je  Commerce  appelle  à la 

1716.  Chine.  Le  Pilote , dit-il , etoit  dans 
il  eft  mal-  un  état  pitoyable.  Ses  lèvres  & fes 
miré.  joues  croient  déchiquetées , par  les  ong- 
les de  fes  Ennemis  ; armes  dangereufes , 
& les  feules  dont  ils  faflent  ufage.  Il 
avoir  le  corps  tout  noir  de  coups.  L’In- 
terprête vint  donner  avis  , au  Comp- 
toir , que  cette  affaire  auroit  des  fuites 
fâcheufes,  & qu’il  étoit  d’autant  plus 
important  de  les  prévenir , que  le  Chi- 
nois avoir  déjà  porté  fes  plaintes  aux 
Mandarins  , &c  qu’il  n’auroit  pas  man- 
qué de  faire  un  faux  expofé  de  la  que- 
relle. Cette  circonftance  allarma  les 


François.  Iis  fçavoient  que  les  Manda- 
rins étoient  capables  de  faifir  les  plus 
légers  prétextes  , pour  s’emparer  du 
bien  d’autrui.  Le  Vailïeau  n’etoit  plus 
en  état  de  leur  infpirer  de  la  crainte. 
On  Y a voit  défarme , pour  le  carener. 
La  réfolution  qu’on  prit , au  Confeil, 
fut  d’envoyer  la  Barbinais  , avec  un 
autre  Officier  du  Comptoir , au  Tri- 
bunal des  Loix , pour  y porter  aufli 
leurs  plaintes  & demander  juftice.  Ils 
furent  fuivis  d’une  populace  furieufe, 
qui  , les  regardant  comme  des  Crimi- 
nels déjà  livrés  à la  rigueur  des  Juges, 
les  menaçoit  de  la  baltonade  à laquelle 
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ils  alloient  être  condamnés.  En  effet , la  barbT 
les  Officiers  du  Tribunal,  avertis  de !,AISuaN' 
leur  delfein  , s’étoient  affemblés  pour  i7i6, 
éluder  la  juftice  qu’ils  venoient  lui  de-  La  Barb-naïi 
mander.  Ils  les  firent  attendre , pen- 
fiant  plus  de  deux  heures  , après  lef-darhu. 
quelles  ils  firent  appeller  le  Chinois 
bleffé  : Mais  avant  que  de  le  faire  pa- 
roître  devant  eux , les  Gardes  le  préfen- 
terent  aux  deux  François  •,  & pour  ex- 
citer la  compaffion  fies  Speéiateurs  , 
ils  le  faifoient  porter  par  quatre  hom- 
mes , comme  fi  la  bleffure,  qu’il  avoit 
à la  tête , avoit  déjà  pu  lui  afioiblir  les 
jambes.  D’ailleurs , par  une  autre  ru- 
fe  , il  s’étoit  déchiqueté  la  tête  avec 
des  morceaux  de  porcelaine.  Le  fang 
en  couloir  fie  toutes  parts , & couvroit 
toute  fa  robbe  (77). 

. Plufieurs  Bourreaux,  qui  gardoient  Comment 
la  porte  du  Veftibuie  , l’introduifirent  au 

en  jettant  de  grands  cris.  Il  fe  proflerna 
devant*. les  Mandarins.  La  porte  ayant 
été  fermée  auffi-tôt , les  deux  François 
ne  purent  voir  ce  qui  continua  de  fe 
paflèr  : mais  une  heure  après , ils  fu- 
rent appellés  , & les  Bourreaux  fe  pré- 
parèrent à leur  fervir  d’efcorte.  Effrayé, 
dit  la  Barbinais , d’entendre  déjà  leurs 
voix  lugubres  , je  demandai , à l’Inter- 

177)  Page*  M7  & précédent  Cl.  . 
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la  ba».bi-  prête , oiijces  préparatifs  dévoient  abou- 

nsLtGEN-  tjr>  me  répondit  que  l’ufage  alïujet- 

i?\6.  tiffoit  les  Criminels  à paroître  , devant 
les  Mandarins , entre  les  mains  des 
Exécuteurs  de  la  Juftice.  Je  refufai  d’en- 
trer.  Je  fis  déclarer  , aux  Juges , que 
nous  réclamions  les  Loix  de  l’Empire 
en  faveur  des  Etrangers  -,  & que  nous 
n’étions  pas  venus  pour  recevoir  leur 
Sentence  , mais  pour  demander  juftice. 
^L’Interprète  leur  fit  ce  rapport.  Com- 
me ils  n’ignoroient  pas  la  vérité  du 
fait , ils  entreprirent  de  nous-  rebuter 
par  divers  obftacles.  Notre  délicateflè 
leur  parut  propre  à favorifer  ce  delfein. 
Ils  ordonnèrent  qu’on  fît  paroître  de- 
’vant  eux  notre  Pilote  , comme  une  for- 
malité néceflaire  aux  informations.  Ils 
fçavoient  qu’étant  brifé  de  coups  , il 
ne  pouvoir  être  aifément > tranfporté. 
Mais  nous  continuâmes  de  demander 
audience,  avec  menace  d’aller  frapper 
fur  le  tambour  dû  Gouverneur  (78), 
fi  elle  nous  étoit  refufé.  : 


Avantage  Deux  heures  fe  pafferent , dans,  ces 
fr1  fi tm"'- dc  conteftation-s.  -Enfin  furprk.de  notre 
fermeté,  fis  nous  firent  dire  qti’ils  fiip- 
primeroient-  la  -1  première  kéndittpn  -, 
mais' que  nous  n’en  i paraîtrions'  pas 

» i * > * r . ■ j ^ 1 * ' r 

(78)  Voye\  l’Article  des  Ufages  de  la 'Chine,  ait 
Tome  XXI,  de  ce  Kacuctl.  .!■ 
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moins  devant  eux  , dans  la  pofture  or-  la  b a r î r - 
dinaire  des  Chinois  , c’eft-â-dire  , que"^slEGEN" 
nous  leur  parlerions  à genoux  -,  & que  171*. 
ce  n’étoit  pas  pour  eux-mêmes  qu’ils 
exigeoient  cette  fou  million  , mais  pour 
le  Sceau  de  l’Empereur , qui  étoit  ex- 
pofé  dans  la  Salle.  Nous  r éjectâmes  en- 
core cette  prétention  -,  & les  Mandarins 
fe  relâchèrent  à convenir  feulement 
qu’on  ne  nous  donneroit  point  de  liè- 
ges , &c  que  le  Thé  ne  nous  feroit  pré- 
fente  qu’àprès  l’Audience.  Nous  les 
trouvâmes  alîis  fous  un  dais  de  damas 
bleu  , garni  de  crépines  blanches  , 
chacun  avec  une  rable  devant  foi.  Le 
Sceau  de  l’Empereur  étoic  effectivement 
fur  une  autre  table , au  fond  de  la 
Salle.  Nous  les  faluâmes  à la  Françoi- 
fe  j Sc  nous  leur  demandâmes  jullice 
de  l’infulte  que  le  Peuple  avoir  faite  à 
notre  Nation,  dans  la  perfofine  d’un 
dé  nos  Pilotes.  Ils  répondirent , d’un 
ton  fort  grave  , que  le  Pilote  étoit  ac- 
cufé  d’avoir  voulu  vifiter  des  femmes , 
dans  une  rue  écartée  ; que  le  défor- 
dre  n’avoit  pas  eu  d’autre  caufe  , Sc 
que  nous  ne  devions  pas  ignorer  que 
ce  crime  étoit  le  plus  grand  , dont  un 
Etranger  pût  fe  rendre  coupable  dans 
l’Empire.  Nous  n’étions  pas  prépares  â 
cet  artifice.  Cependant  il  nous  lut  ailé 
Tome  XLIF  H' 
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l*  barbi-  de  le  détruire.  Quelle  apparence  qu’un 
slsGs  n-  homme  allez  férieux , qui  ne  fçavoic 
Li7us.  pas  la  langue  du  Pays  , eût.  cherché 
des  femmes-  fi  loin  du  Comptoir , fur- 
tout  dans  une  Ville  où  la  conduite  mê- 
me des  Habitans  devoir  nous  en  infpi- 
rer  de  la  défiance  ? Les  Mandarins  fei- 
gnirent de  ne  pas  fentir  la  vérité  de 
cecte  réponfe  ; & s’obftinant  fur  la  mê- 
me accufation  , ils  nous  firent  valoir 
leur  indulgence  , comme  une  faveur  ac- 
cordée à notre  qualité  d’Etrangers. 
Comment  Nous  perdîmes  refpérance  d’obtenir 
cc.vf  aiîaitc  d'eux  plus  de  juftice  : mais  comme  il 
le  termine.  nous  cpavoir  fajt  coiinoître  l’ilî- 

nocence  du  Pilote  , nous  leur  deman- 
dâmes de  nouveaux  ordres  pour  notre 
fureté  , en  ajoutant  qu’il  étoif  à crain- 
dre que  l’impunité  n’augmentât  l’info- 
lence  du  Peuple.  Enfin  nous  leur  décla- 
râmes , Svec  afiez  de  hauteur , qu’ayant 
apporté , dans  leur  Port , lefprit  de 
paix  qui  convient  au  Commerce  , nous 
n’étions  pas  difpofcs  à fouffrir  des  in- 
fultes  , & qu’il  éroit  de  leur  intérêt 
de  n’en  pas  faire  l’expérience  (79). 
DcuxCon.  La  Barbinais  conclut  ce  récit  par 
fciis  pour  les  deux  confeils , donc  il  ne  releve  pas 
n g >uans.  mojns  pimp0rtance.  ” 1 °.  A la  Chine  » 

» dit-il , il  faut  témoigner  autant  de 
(79)  Pages.  411  & précédentes. 
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» fermeté  qu’il  eft  poffible  , & ne  ja-  "’L-  Barb" 
« mais  fouttrir  que  les  Mandarins  don-  hais  le  gin" 
nenr  atreinte  aux  privilèges  que  l’Em-  TIL- 
« pereur  accorde  aux  Etrangers  «.  Leur  *71*' 
pouvoir  eft  limité , & la  moindre  plainte 
peut  les  perdre,  z6.  Il  ne  faut  rien 
omettre  pour  impofer  du  refped  au 
Peuple  ; & comme  il  fe  prend  beau- 
coup par  les  yeux  , on  ne  doit  pas  né- 
gliger la  magnificence  dans  les  habits, 
ni  l’air  grave  & compofé  (So), 

La  Barbinais  , lailïànc  les  affaires 
du  Commerce  aux  Marchands  de  fon  fe  retire  dans 
VailTeaii , prit  le  parti  de  fe  retirer , 
avec  un  ami , dans  une  petite  Ifle , voi- 
fine  d’Emouy  , nommée  Cobonfou.  Il 
fe  logea  dans  un  Monaftere  de  Bonzes ; 
de  cette  folitudé  lui  facilita  le  moyen 
de  s’inftruire  des  mœurs  & des  ufages 
de  la  Chine , par  un  commerce  de  Let- 
tres , qu’il  entretint  avec  plufieurs  Mif. 
fionnaires , autant  que  par  les  conver- 
fations  fréquentes  qu’il  eut , dit-il , 
avec  les  Chinois  lettrés  , & les  Bonzes 
les  plus  fuperftitieux.  Ses  Hôtes  ne 
parloient  qu’un  Portugais  corrompu  ; 
mais  il  convint  avec  eux  de  certains 
lignes  , à l’aide  defquels  ils  s’enten- 
doient  aifément.  La  plûpart  de  lès  ob-  / 

fervations  fefentent  fi  fort  de  leur  prin- 

Pages  i2t  & précédentes. 
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"la  ü .*.81 - cipale  fource,  c’eft-à-dire  , de  la  coro- 
ka  s tsüEN-raunicacion  qu’il  avoir  avec  les  Mif- 


T IL 


,7 iç.  fionnaires , qu’on  y reconnoît  fouvent 
jufqu’à  leurs  expreïfions  , telles  que  le 
:Pere  du  Halde  les  employé  dans  fon 
Recueil  hiftorique  de  la  Chine  ; & cet- 
te remarque  ne  deshonore  point  la  fi- 
<1-  délité  d’un  Voyageor.  Il  fait  quelques 

d'üniouy.  réflexions  curieulès  fur  la  Province  de 
Folcien,  qui  compte  Tille  d’Emouy  dans 
fa  dépendance.  Sa  situation  , dit-il , eii 
très-commode  pour  la  navigation  & le 
commerce.  On  y trouve  tous  les  ma- 
tériaux néceflaires  pour  la  conftruétion 
des  VailTeaux.  Ses  Peuples  font  prefqae 
les  feuls , qui  fortent  de  la  Chine  , & 
qui  falfent  voile  fur  les  Mers  du  Ja- 
pon. Leurs  Vailfeaux  vont  aux  Philip- 
pines , d’où  ils  rapportent  des  fommes 
confidérables.  » Rien  ne  prouve  mieux 
» la  mauvaife  politique  d’Efpagne  , qui 
fe  prive  de  fes  plus  beaux  revenus , 
» en  permettant , aux  Chinois , le  cotn- 
» merce  de  ces  Illes.  Le  Galion  d’Aca- 
« puîco  n’apporte  des  millions  depiaf- 
•»  très  aux  Philippines  , que  pour  ache- 
« ter  des  marchandifes  Chinoifes  > ce. 
« qui  fait  entrer  à la  Chine  des  ri- 
» chefies  furprenantes  : tandis  que  les 
» Hollandois  , plus  prudens  , payent 
»»  les  matchandifes  de  la  Cliine  en  den- 
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» rées  équivalentes,  c’eft-à-  dire,  en  épi- 
» ceries  qu’ils  .tirent  de  leurs  propres 
» EtablifFemens,  en  draps.de  Hollande , 
« &c.  & ne  laiilent  fortir  l’argent  de 
« Batavia  que  pour  être  tranfporté  en 
« Europe  «.  Quoique  la  Province  de 
Folcien  foit  la  moins  étendue  de  l’Em- 
pire , elle  eft  riche  & très-peuplée.  Sa 
Capitale  eft  Focheou,  Ville  fameufe 
par  la  beauté  de  Tes  Temples  , & par 
le  féjour  du  Pere  Laureati , qui  en 
gouvernoit  l’Eglife.  Les  Millionnaires 
de  l’Ordre  de  S.  François  en  avoient 
une  alors  à Changcheou  , Ville  confi- 
dérable  de  la  Province  , fur  la  Riviere 
de  Chang.  Emouy  n’a  pas  le  titre  de 
Ville  , mais  c’elt  un  Château  confidé- 
rable  par  le  nombre  de  fes  Habitans, 
& par  la  réfidence  d’un  Tito,  qui, 
commandant  à plus  de  vingt  mille 
hommes , va  de  pair  avec  les  princi- 
paux Mandarins.  L’Ifle,  où  cette  Place 
eft  ficuée  à vingt  quatre  degrés  dix  mi- 
nutes de  latitude  du  Nord , n’a  pas 
moins  de  dix- huit  lieues  de  circuit. 
Son  Port  eft  capable  de  contenir  plus 
de  mille  Vaifteaux.  La  Barbinais  y crut 
voir  , à fon  arrivée  , une  çfpece  de  Fo- 
rêt flottante.  Cependant,  contre  le  té- 
moignage de  ceux  qui  attribuent  l’u- 
fage  de  la  Bouftble  aux  Chinois,  long- 
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' la  barbi-  temps  avant  nous , il  prétend  que  ces 

vais  LB  gin-  Peuples  n’en  ont  q^une  imparfaite 

171  e.  connoilfance , & qu’ils  entendent  fort 
comment  les  mal  la  navigation.  Ils  ne  perdent  ja- 
juèm.1S  naV!"  ma^s  k Terre  de  vue , dans  leurs  Voya- 
ges ; & la  fituation  des  Montagnes  leur 
fert  à fe  reconnoîtrc  fur  Mer.  Il  vou- 
lut fçavoir  un  jour , d’un  Pilote  Chi- 
nois qui  avoir  fait  plusieurs  fois  lè 
Voyage  des  Philippines  , par  quelle 
méthode  il  dirigeoic  fa  route.  » Je 
« vais , lui  dit  le  Pilote , chercher  l’Ifle 
« que  vous  nommez  Formofe , & j’en 
» ai  connoilfance  avant  que  d’avoir  per- 
» du  -entièrement  de  vue  nos  Monta- 
« gnes.  Si  la  Mer  eft  trop  agitée , je 
« louvoyé  toute  la  nuit.  Si  elle  eft  cal- 
» me  , je  demeure  à l’ancre.  Au  point 
« du  jour,  je  fais  voile  \ & quand  je 
» découvre  les  Philippines  , ou-  les  Ba* 
« buyanes , je  vois  encore  les  I lies , 
« qui  font  entre  Formofe  & ces  der- 
» nieres.  Si  le  brouillard  me  dérobbe 
« la  vue  de  la  Terre  , j’amene  mes 
voiles.  Il  n’y  a qu’un  vent  furieux 
» qui  puilfe  me  caufer  de  l’embar- 
» ras  (8z)  «.  Si  les  Chinois,  demande 
la  Barbinais  , ont  eu  , depuis  tant  d’an- 
nées , la  connoilTance  de  la  Boulfolle , 
•pourquoi  ne  Pont-ils  plus?  furtdfct  3 

(ii)  Page  144. 
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lorfque  leur  Commerce  avec  les  Eu-  ~i.a  b^rT- 
ropéens  devroit  perfeéfcionner  leurs  an- 
ciennes  idées  ? 171  e. 

La  Ville  , ou  le  Château  d’Emouy , 
offre  la  véritable  image  d’une  Répu- 
blique de  Fourmies,  ou  d’un  Effaind’A- 
beilles.  Ses  Habitans  font  dans  un  mou- 
vement continuel.  Elle  a Ex  milles  de 
circuit.  Les  Maifons  communes  y font 
baflès  ; mais  on  diftingue  les  Palais  des 
Mandarins  , par  les  colomnes  qui  en 
fotyûennenc  le  toit3&  qui  font  plus  hau- 
tes Sc  plus  gro (Tes, à proportion  du  rang. 

La  Barbinais  n’entreprend  point  de 
décider  fi  les  Lettrés  Chinois  adorent  Partî  -uc 
un  premier  Principe  intelligent , fou- Ia  Barbinais 

1 • c • r ° prend  fur  le* 

veram  , partait , lans  commencement  dirputes  de* 
& fans  fin  *,  ou  fi  leur  culte  fe  borne  Miffionna». 
au  Ciel  matériel  Sc  au  pouvoir  , qu’ils 
lui  fuppofent , de  produire  & de  con- 
ferver  tout  ee  qui  exifie.  C’eft,  dit-il, 
le  fondement  de  toutes  les  difputes  qui 
partageoient  alors  les  Millionnaires , & 
dans  lefquelles  il  n’a  point  la  témérité 
d’entrer  (S  3).  Mais  , s’attachant  a la 
vérité  des  faits  , il  veut  repréfenter'ce 

(S  j)  Dans  l’embarras , Relation  hîftorique  , quî 
où  les  Jéfuitesêtoient  alors  contcnoit  l’Apologie  de 
pour  farisfaire  la  Cour  de  lepr  conduite  La  Barbi- 
Roms , fans  ofFenfer  l’Em-  nais  fc  procura  cette  „cu- 
pereur  de  la  Chine , ils  pu-  rieufe  Pièce  ; &:  fc  l’étant 
blierctît  , à Pékin,  une  fait  traduireen  Portugais r 
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la  barbi- qu’il  a vu  de  fes  propres  yeux  dans  les 
kau leGen-  xempies  du  Pays  , & laiffer  juger  à fes 

17161  Le&eurs  fi  les  fameux  Rits  doivent  por- 
ter le  nom  d’idolâtrie  (84). 

„„  î Maconti  Confucius  , qu’il  fuffit  de  nommer 
«îans  îesi’em-  ici  pour  le  raire  connoitre,  a ion  Tem- 
PIeî*  pie  dans  chaque  Ville.  On  y voit , dans 
l’endroit  le  plus  éminent  , fa  Statue 
environnée  de  celles  de  plaideurs  de 
fes  Difciples , dont  l’attitude  marque 
le  refped  qu’ils  ont  eu  pour  leur  Maî- 
tre. Tous  les  Magiftrats  de  la  Ville.  s’y 
afièmblent}aux  jours  de  la  nouvelle  & de 
la  pleine  Lune.  Ils  y font  un  petit  fa- 
erifice  , different  de  celui  qu’ils  ap- 
pellent folemnel.  Ce  n’eft  point  à ces 
facrifices  lunaires  que  la  Barbinais 
s’arrête  , foit  qu’il  ne  les  eût  pas  vus , 
ou  qu’il  ne  les  crcye  pas  propres  à 
l’éclairciffement  qu’il  fe  propofe  : mais 
il  décrit  , fans  partialité  , les  cir- 
conftances  du  facrifice  folemnel  , qui 
s’offre  deux  fois  par  an  , aux  deux 
Equinoxes , auquel  tous  les  Lettrés  doi- 
vent afiifter.  En  un  mot , c’eft  une  pein- 
ture extérieure  qu’il  veut  donner. 

Le  Sacrificateur  , qui  eft  ordinaire- 


U la  traduifit  lui  - même  (84)  Comparez  ce  ré- 
dans notre  langue.  Elle  cil-  avec  celui  qui  eft  tiré 
u’a  paru  dans  aucuns  des  des  Relations  des  Million?. 
Mémoires  qui  ont  été  pu-  naires  , au  Tome  13  de  Ci 
bliéi  en  Europe.  Recueil. 
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meut  un  des  Lettrés  , fe  difpofe,  à la  harbY 
cette  cérémonie,  par  le  jeûne  3c  l’ab-  *^sleGe“ 
ftinence.  Il  prépare  , la  veille  , le  riz  iyur. 

& les  fruits  qui  doivent  erre,  offerts..  sacrifias  qu* 
Il  arrange  , fur  les  tables  du  Temple  , 
les  pièces  d’étoffes , qu’on  doit  brûler 
à 1’honneitï  de  Confucius.  On  orne 
l’Autel  des  plus  riches  étoffes  de  foie.- 
On  y met  la  Statue  de  ce  Philofophe 
.ou  les  tablettes  fur  lefquelles  fon  nom 
effc  écrit  en  caractères  d’or.  Le  Sacrifi- 
cateur éprouve  les-  Porcs  & les  Che- 
vres  qu’on  doit  immoler  , en  répan- 
dant du  vin  chaud  dans  leurs  oreilles.- 
S’ils  remuent  la  tçte , il  les  juge  pri>- 
près  au  factificë.  Il  les  rejette  , s’ils; 
ne  font  aucun  mouvement.  Avant  que1 
.d’immoler  le  Porc  il  fait  une  profon-  « 
de  inclination.  Il  l’immole  enfuite.  Le 
fang  3c  le  poil  des  oreilles  -,  font  con- 
fervés  pour  le  lendemain; 

..  Le  jour  fuivant  , au  chant  du  Cocq.,, 

.en  donne  le  lignai.-  Le  Sacrificateur..,, 

;fuivi  des  Afîîftans ,,  fe  rend  au  Tem- 
ple. Après  4>lufieurs  génuflexions , il 
y invite  l’efptit  de  Confucius  à venir 
recevoir  les  hommages  & les  offrandes; 
des- Lettrés.  Il  fe  lave  les  mains  v-tan~- 
dis-  que  les  autres  Miniftres  du  Temr- 
ple  allument  des  bougies-  * & jet-tenr 
des  parfums  dans  des  braziers-  préparée 

LL  v. 
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la  H* rm-  a la  porte  du  Temple.  Lorfqu’ileftar- 
KAtsLüGEN-rjv^  pr^s  jg  p^ntel  s un  Maître  des 

*7 te.  Cérémonies  dit  à haute  voix-  : qu’on 
offre  le  poil  & lefang  des  Bêtes  im- 
molées. A ces  mots , tous  les  Afllftans 
fe  lèvent  *,  & le  Prêtre  fuivi  de  fes 
Miniftres  & de  toute  l’affemblée , por- 
te le  vafe  avec  beaucoup  de  raodeftie 
3c  de  gravité.  11  enterre  les  poils  3c  le 
fang  des  Bêtes  , dans  une  cour  qui  eft 
devant  le  Temple. 

Après  cette  formalité,  on  découvre 
la  chair  des  vi&imes  , & le  Maître  des 
Cérémonies  dit  r Que  l’efprit  du  grand 
Confucius  defoende.  Auiîi-tôt  le  Prê- 
tre éleve  un  vafe  plein  de  vin  , 3c  le 
répand  fur  une  Figure  humaine , faite  de 
• paille ,.  en  difant  ces  mots  : » Vos  ver- 
» tus  font  grandes,  admirables,  ex- 
»*  cellentes  , Ô Confucius  t Si  les  Rois. 
« gouvernent  leurs  Sujets  avec  équité  * 
« ce  n’eft  que  par  le  fecours  de  vos 
« Loix  & de  votre  Doctrine  incom- 
>*  parable.  Nous  vous  offrons  tous- 
« ce  facrifxce.  Notre  Grande  eft  pure. 
» Que  votre  efpric  vienne  donc  vers 
*»  nous,  & nous  réjouiffe  par  fa  pré*- 
« fonce  «.  Le  Maître  des  Cérémonies 
dit  enfuite  r à haute  voix , €ivi , c’eft-à- 
dire,,  mettons-nous  à genoux  $ & pei* 
de  temps  après il  dit  Ki  > qui  fignb- 
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fie,  levons-nous.  Le  Prêtre  lave  encore  la  rarbi- 
une  fois  fes  mains,  8c  un  de  fes  Mi-  naisleGen.- 
niftres  lui  préfente  deux  vafes  j l’un  1 i7K>* 
plein  de  vin  , l’autre  couvert  d’une 
pièce  d’étoffe  de  foie.  Le  Maître  des 
Cérémonies  dit  alors  ï que  le  Prêtre 
s’approche  du  Trône  de  Confucius  y 
e’eft-à-dire  , de  l’Aurel  où  il  fuppofe  que 
LEfpriî  réfide.  Le  Prêtre  fe  met  à ge- 
noux *,  «5c  tandis  que  les  Muficiens 
chantent  des  Hymnes  à l’honneur  de 
ce  Philofophe  , il  prend  la-  pièce  de 
foie  , l’çleve  , & l’offre  à l’Efprit.  Il 

frend  de  même  le  vafe  de  vin  j ÔC 
ayant  offert,  le  Maître  des  Cérémo-^ 
nies  dit  fuccefllvement  ; Civi  8c  Ki~ 

Le  Prêtre  brûle  enfuite  la  pièce  d’é- 
toffe , dans  une  urne  de  bronze , & il 
adreffe  ce  difeours  à Confucius  : » De- 
« puis  que  les  hommes  ont  commencé* 

« à naître  , jufqu’à  ce  jour  , quel  eft 
» celui  d’entr’eux  qui  a pû  furpaffer  oot 
» même  égaler  les  perfections  8c  les; 

» vertus  de  ce  Roi  ? L’Efprit  de  Con- 
*»  fucius  eft  fuperieui  à celui  des  Saints; 

» du  temps  paffé.  Ces  offrandes  fia 
» cetre  pièce  de  foie  font  préparées; 
t»  pour  le  faerifice  que  nous  vous  fai- 
» fons  , 6 Confucius  ! Tour  ce  que 
*»  nous  vous  offrons  eft  peu  digne  de 
» vous.  Le  gpût  & l’odeur  de  ces  mets»-» 
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• » que  nous  vous  préfentons.  , n’ont 
» rien  d’exquis  ; mais  nous  vous  les 
« offrons,  afin  que  votre  Efprir  dai- 
« gne  nous  écouter. 

, Le  Sacrificateur , après  s’être  profter- 
né  plufieurs  fois , pren.d  le  vafe  plein 
de  vin.  11  adrefte  encore  à Confucius 
deux  prières  , dont  la  fubftance  eft  qu’il 
lui  offre  , avec  beaucoup  de  zèle  , un 
excellent  vin  fans  mélange  8c  de  la 
chair  de  Porc  8c  de  Chevre.  Enfuite  » 
fuppofant  que  fon  Efprit  eftdefcendu» 
il  le  prie  de  recevoir  favorablement 
ees  offrandes.  Le  Maître  des  Cérémo- 
nies dit  à haute  voix  » mettez-vous 
»>  à genoux  -,  approchez-vous  du  Tem- 
» pie  de  Confucius  , 8c  buvez  le  vin 
« de  la  félicité.  Le  Prêtre  boit  le  vin , 
& reçoit  , d’un  des  Affiftans,  les  viandes 
immolées.-,  après  quoi , il  fait  une  nou- 
velle priere , en  ces  termes  : » Nous 
» vous  avons  fait  ces  offrandes  avec 
y?  plaifir  , 8c  nous  nous  perfuadons 
» qu’en  vous  les  faifant  , nous  rece- 
» vrons  toutes  fortes  de  biens , de  gra* 
*»•  ces  8c  d’honneur.  En  même  temps 
il  diftribue  les  viandes  aux  Affiftans. 
Le  facrifice  fe  termine  en  conduifanc 
l’Efprit  de  Confucius  , au  lieu  d’où 
l’on  fuppofe  qu’il  eft  defcendu  (85)..* 

Page*  1 3 p U précédente  j._ 
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• La  Barbinaisne  fe  borna  point  à ce  labarbi- 
grand  fpeûacle  , qui  faifoit  le  princi-  ^1SMrGEN* 
pal  fujet  de  difcorde.  Il  voulut  voir 
auffi  les  facriftces  folemnels  , qui  fe  sacrifices  qui 
font  aux  Ancêtres  des  Familles  & fur  Ancêtres.*1** 
la  nature  defquels  les  Millionnaires  ne 
s’acccrdoient  pas  mieux.  Le  Titod’E- 
mouy  a voit  fait  élever,  aux  portes  de 
cette  Ville  , un  Temple  fuperbe  «us 
Efprits  de  fes  Ayeux.  Cet  ouvrage 
étoit  achevé  depuis  peu.  Le  Pere  Lau- 
reati  confeilla  lui- même  à la  Barbi- 
nais  d’y  affilier. 

J’allai  au  Temple  , dit-il  , 8c  je  fus.  sacrifice  pour 
placé  dans  un  lieu  à l’écart  , d’où  je,les  AllcêtIa** 
pou  vois  voir  toutes  les  circonliances  de 
la  Cérémonie.  Ceux  qui  dévoient  y 
êjre  préfens  , s’étoient  afièmblés  à la 
porte  , avant  le  lever  du  Soleil.  Le  Chu- 
chi  , ou  le  Sacrificateur  étoit  accom- 
pagné de  deux  Miniftres  appelles  Fu- 
chi  , & de  plufieurs  autres  perfonnes» 
qui  dévoient  auffi  fervir  au  facrifice.  Ils- 
s.’étoient  préparés  à cette  Fête , par  un> 
jeûne  de  trois  jours , pendant  lefquels 
ils  a voient  vécu  en  continence  , fans 
manger  de  viande  & fans-boire  de  vin.- 
Le  Temple  étoit  magnifiquement  orné. 

Les  Tablettes  y étoient  expofées  fur  une 
grande  table  en  forme  d’Autcl , 8c  cou- 
vertes d’un  grand  , voile.  On  avoit  pla- 
cé, fut  un  coin  de  l’Autel ,,  une  Figure 
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humaine  de  paille  , qui  repréfentoit 
apparemment  le  Morr  à l’honneur  du- 
quel on  faifoit  particuliérement  ce  fa- 
crifice.  Les  tables  étoient  couvertes  de 
mets  differens  , tels  que  des  poules  * 
des  fruits  , du  vin  , du  riz , & diver- 
fes  fortes  de  poilfon. 

Audi -tôt  que  le  Prêtre  fut  entré 
dans  le  Temple , il  lava  fes  mains  j &c 
s’approchant  de  l’Autel , avec  tous  fes 
Miniftres  , il  expofa  les  tablettes  à la 
vue  du  Peuple.  Tous  les  Affiftans  fe 
mirent  à genoux  , & fe  profternerent 
le  vifage  contre  terre.  Le  Maître  des 
Cérémonies  dit  à haute  voix  i •»  Nous 
7»  qui  fommes  des  Enfans  refpedueux 
» envers  nos  Peres , nous  vous  fer- 
» vons  , nous  vous  honorons  aujour- 
» d’hui , & nous  vous  fupplions  de  ve- 
>•  nir  au  milieu  de  nous  , pour  recevoir 
» nos  vœux  & nos  offrandes.  Le  Peupler 
s’étant  mis  à genoux  trois  fois  de  fuite , 
& s’étant  relevé  autant  de  fois , le  Maî- 
tre des  Cérémonies  cria:  » Que  le  Sa- 
**  crificateur  vienne  s’approcher  de  l’Au- 
» tel  » & qui!  fe  profterne  devant  les 
» Efprits.  Les  Efprits  font  déjà  defeen- 
^ dus.  Qu’on  leur  offre  les  viandes.  Un- 
des  Miniftres  prit  alors  un  vafe  plein 
de  vin  , & le  mit  entre  les  mains  du 
Sacrificateur , qui  le  répandît  fur  la  Fi- 
ltre humaine  de  paille.  Le  Peuple- 
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ayant  recommencé  à fe  profterner,  le  Tab^r*"- 
Prêtre  offrit , devant  les  tablettes  , dcs”^SI,EG,K“ 
viandes  Sc  des  fruits.  171*. 

Le  Maître  des  Cérémonies  recom-  promet* 
mença  auffi  à crier , mais  dune  vorx ^ A ^ 
plus  forte  : « Buvez  le  vin  de  la  fé- 
» licité.  Qu’il  foit  la  fource  des  biens 
» & des  faveurs.  Le  Prêtre , ayant  bût 
le  vin , fit  cette  priere  : Illuftres  An- 

»>  cêtres  , vous  avez  commandé  , au. 

» Maître  des  Cérémonies  , de  nous 
» promettre  de  votre  part  des  biens  fans 
*>  fin.  C’eft  vous  qui  procurez  à vos 
*>  Defcendans  les  dons  magnifiques  du 
» Ciel , &c  qui  nous  donnez  des  moif- 
» fons  abondantes  , une  longue  vie  y 
« ôcc.  Enfuire  , chacun  le  mit  à ge- 
noux. J’admirai  la  promptitude  avec 
laquelle  tout  le  monde  obéifïoit  au 
Maître  des  Cérémonies.  Les  Prêtres  &c 
les  .Minières  prirent  les  Tablettes , 8c 
les  recouvrirent  comme  elles  Favoienc 
été.  Les  viandes  & les  fruits  furent  dif- 
tribués  aux  Aflîflans  , ôc  le  Maître  des 
Cérémonies  termina  fes  fondions  par  ce- 
difeours  : » Soyez  fûrs  quen  récompenfc 
» du  Sacrifice  que  vous  venez  d’offrir  y 
» vous  recevrez  toutes  fortes  de  fa- 
» veurs , de  biens  &c  de  rieheflès , une 
•*  heureufe  & abondante  lignée , une- 
»»  longue  vielle  repos  & la  paix.  Le: 
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184  Histoire  générale 
la  uaabi-  Prêtre  , ayant  répété  les  mêmes  paro- 
les , mit  le  feu  à un  monceau  de  pa^ 
piers  dorés , ronds  &:  taillés  en  forme 
de  Monnoie.  Avant  que  de  fortir  du 
Temple,  chacun  fit , au  Tito  , un  cer- 
tain nombre  de  révérences  & de  génu- 
flexions (85). 

Defcripcion  La  Car  binais  joint , à ce  récit , une 
pagoal'd’E- coune  defctiption  de  la  grande  Pa- 
mouy.  gode  d’Emouy  , avec  le  foin  d’avertir 
qu’elle  ne  le  trouve  dans  aucune  au- 
tre  Reladon.  Ce  heau  Temple  eft  fitué 
à deux  milles  de  la  Ville  , dans  une 
Plaine  , qui  fe  termine  d’un  côté  à la 
Mer  , ôc  de  l’autre  à une  fort  haute 
Montagne.  La  Mer , par  ditférens  Ca- 
naux  , forme  devant  le  Frontifpice  une 
nappe  d’eau,  bordée  d’un  gazon  toujours 
verd.  Toute  la  face  de  l’Edifice  eft  de 
trente  toifes.  Le  Portail  eft  d’une  gran- 
deur proportionnée  , & chargé  de  figu- 
res en  relief.  On  trouve  à l’entrée  un 
vafte  Portique , pavé  de  grandes  pier- 
res quarrées  & polies,  au  milieu  du- 
quel s’élève  un  Autel  , qui  foutient 
une  Statue  coloflàle  de  bronze  doré  , 
aflife  , & les  jambes  croifées.  Quatre 
\ autres  Statues , qui  font  dans  la  même 

pofture  , autour  d’elle  , ne  laiflent  pas 
d’avoir  dix  - huit  pieds  de  hauteur,  i 

c.  (£«),  Pages  .Z44-&  précédentes- 
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mais  elles  n’ont  d’admirable  que  la  la  bap.bi-  . 
beauté  de  la  dorure.  Chacun  de  ces  co-  lE  Ge*' 
lolfes  eft  compofé  d’un  feul  morceau  de  1716. 
pierre , & porte  en-  main  Ton  fymbole. 

L’un  tient  un  Serpent  , qui  fait  plu- 
fieurs  replis  autour  de  fes  bras  ; l’au- 
tre , un  arc  bandé  \ le  troifiéme  une 
hache  d’armes  , & le  dernier  une  ef- 
pece  de  guitarre. 

En  forçant  du  Portique  , on  entre 
dans  une  avant- cour  , quarrée , & pa- 
vée de  longues  pierres  grifes , dont  la 
moindre  a dix  pieds  de  longueur  & 
quatre  de  large.  Quatre  Pavillons  , qui 
forment  les  quatre  côtés  de  cette  cour , 

& qui  fe  terminent  en  dômes , com- 
muniquent par  un  corydôr  qui  régné 
à l’entour.  Le  premier  contient  une  inftrumen» 
cloche  , de  dix  pieds  de  diamètre , éle-  dc  Mu%ue* 
vée  fur  une  fort  belle  charpente  (87). 

Dans  le  fécond , on  voit  un  Tambour , 
d’une  groffeur  demefurée  , qui  fert  aux 
Bonzes,pour  annoncer  les  jours  de  la  nou- 
velle & de  la  pleine  Lune.  Les  deux  au- 
tres Pavillons  renferment  les  ornemens 
du  Temple,  & fervent  de  retraite  aux 
Voyageurs,  que  les  Bonzes  font  obligés 
de  recevoir  8c  de  loger.  Au  milieu  de  la 
cour , on  voit  une  grande  Tourifolée, 

. (87)  Le  ba'tant  des  cloches  Chinoifes  cft  en  dehors , 

&de  la  forme  d’uu  ma&eau. 
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i 86  Histoire  ghnerals 
qui'  fe  termine  aufli  en  dôme  , où  l’on 
monte  par  un  efcalier  de  pierre  , qui  ré- 
gné en  dehors.  Le  dôme  de  cette  Tour  eft 
un  Temple , dont  la  forme  intérieure  eft 
quarrée. La  voûte  eft  ornée  de  Mofaïque* 
8c  les  murailles  font  revêtues  de  figures 
de  pierres  en  relief,  qui  repréfentent  des 
Animaux  8c  des  Monftres.  Les  colom- 
nés,  qui  foutiennent  la  voûte,  font  de 
boisjvernifle.  Le  pavé  n’eft  compofé  que 
de  petits  coquillages , qui  forment , pat 
un  affemblage  curieux  , des  Oifeaux  » 
des  Papillons , des  fleurs  8c  d’autres  fi- 
gures. Les  Bonzes  brûlent  fans  cefle  des 
parfums  fur  l’Autel , 8c  n’entretiennent 
pas  moins  foigneufement  le  feu  des 
lampes , qui  font  pendues  à la  voûte. 
A l’une  des  extrémités  de  l’Autel , oîï 
voit  une  Urne  d«  bronze,  fur  laquelle 
ils  frappent  par  intervalles , 8c  qui  rend 
un  fon  lugubre.  A l’autre  bouc  eft  une 
machine  de  bois , ovale  8c  creufe , qui 
fert  au  même  ufage  , furtout  lorfqu’on 
chante  les  louanges  de  l’Idole  titulaire 
du  Temple.  C’eft  la  Déefle  Coangin - 
pujfao.  Elle  eft  placée  au  milieu  de  l’Au- 
tel , fur  une  fleur  de  bronze  dorée  , 
qui  lui  fert  de  bafe,.  Elle  tient  un  jeune 
Enfant  dans  fes  bras.  Plufieurs  Idoles 
fubalternes  font  rangées  autour  d’elle  , 
dans  une  attitude  qui  marque  leur  ref- 
peét  8c  leur  dépendance. 
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Les  Bonzes  ont  tracé , fur  les  murs  la  î~awi- 
de  ce  Temple,  divers  cara&eres  hié- ^t‘slEGEil’ 
roglyphiques.  On  y voit  un  Tableau  1715.  ’ 
peint  à frefque  , qui  repréfente  un  FigurcsHié- 
Etang  de  feu  , où  plufieurs  hommes  I0ê!ypln<lues 
fembient  nager  •,  les  uns  portés  fur  des 
Monftres , les  autres  environnés  de  Dra- 
gons & de  Serpens  aîlés.  Au  milieu  du 
gouffre , on  apperçoit  un  rocher  efcar- 
pé  , fur  lequel  la  Déefïè  du  Temple 
eft  affife , tenant  dans  fes  bras  un  En- 
fant , qui  femble  appeller  tous  les  Mal- 
heureux qu’il  regrete  de  voir  dans  les 
flammes  : mais  un  Vieillard  , dont  les 
oreilles  font  pendantes  , & la  tête  ar- 
mée de  cornes  , les  empêche , à coups 
de  maflfue  , de  s’élever  jufqu’au  Com- 
met du  Rocher.  Les  Bonzes  refuferent 
à la  Barbinais  l’explication  qu’il  leur 
demanda  fur  ce  Tableau.  Il  vit,  der- 
rière l’Autel,  une  efpece  de  Bibliothè- 
que, dont  les  Livres  traitent  du  culte  , 

& de  la  forme  des  Sacrifices.. 

Lorfqu’il  fut  defcendu  de  ce  Tem- 
ple , on  lui  fit  traverfer  la  cour , pour 
entrer  dans  une  Galerie , dont  les  murs 
font  lambriffés.  Il  y compta  vingt- 
quatre  Statues  de  bronze  doré  , qui 
repréfentoient  vingt  - quatre  Philoso- 
phes , anciens  Difciples  de  Confucius. 

Au  bout  de  ce  long  efpace  , il  arriva 
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l S S Histoire  generale 
dans  une  grande  Salle,  qui  eft  le  Réj 
feétoire  des  Bonzes.  On  le  fit  palier  de- 
là dans  un  allez  vafte  appartement  , 
par  lequel  on  arrive  enfin  au  large 
Temple.  On  y monte  par  un  grand 
efcaîier  de  pierre.  L’intérieur  eft  par- 
ticuliérement orné  de  vafes  , remplis 
de  fleurs  artificielles  , quoiqu’on  y 
trouve  aufli  les  deux  Inftrumens  de 
Mulîque , & les  autres  décorations  du 
premier  Temple.  L’Idole  principale  eft 
fur  l’Autel  •,  mais  on  ne  la  voit  qu’au 
travers  d’une  gaze  très  fine  , qui  for- 
me une  efpece  de  rideau.  Le  refte  de 
l’Edifice  confifte  en  plufieurs  grandes 
chambres , fort  propres  , mais  mai  per- 
cées. Les  Jardins  & les  Bofquets  font 
pratiqués  fur  le  coteau  de  la  Monta- 
gne , où  l’on  a taillé  , dans  le  roc  , des 
grottes  charmantes  (88). 

Les  François  vifiterent  fouvent  ce 
Temple,  & ri’y  reçurent  que  des  ci- 
vilités de  la  part  des  Bonzes.  Cepen- 
dant la  Barbinais  avertit  qu’il  ne 
faut  pas  chercher  à fatisfaire  entière- 
ment facuriofité,  ni  pénétrer  dans  les 
Apparcemens  où  l’on  n’eft  pas  intro- 
duit; furrout,dir-il , fi  l’on  n’eft  pas  bien 
accompagne.  Les  Bonzes  , à qui  le  com- 
merce des  femmes  eft  interdit  , fous 

< <*8)  Pages. 173  & précédentes. 
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de  rigoureufes  peines , & qui  en  gar-  ‘ La  i;arbi' 
dent  iouvent  dans  des  lieux  fecrets  ,nai«legek. 
fe  vangent  d’une  curiofité  trop  indif-  T1I"I7I(j# 
crece.  Le  Pere  Laureati  lui  raconta  que 
près  de  Focheou , lieu  de  fa  réfidence , 
il  y avoit  un  fameux  Monaftere  des 
principaux  Bonzes  de  cette  Province. 

La  fille  d’un  Doéteur  Chinois  , retour-  Incom;neace 
nant  chez  fon  pere  , fiiivie  de  deux  des  Bonze*, 
femmes , & portée , fuivant  l’ufage  du 
Pays , dans  ane  chaife  couverte  , eut 
la  dévotion  d’entrer  dans  ce  Temple , 

& fir  avertir  les  Bonzes  de  fe  retirer  > 
tandis  qu’elle  y feroit  fa  priere.  Leur 
Chef  fe  cacha  derrière  l’Autel , vit  cetre 
jeune  perfonne  , & conçut  pour  ellè 
une  paffion  fi  vive , qu’ayant  fait  ar- 
rêter fur  le  champ  les  deux  Suivantes 
par  quelques  autres  Bonzes  , il  fe  faifit 
d’elle  , malgré  fes  cris  & fes  larmes.  Le  - 
Do&eur  apprit  bientôt  que  fa  fille  étoi't 
entrée  dans  leTemple,  & qu’elle  y avoit 
difpatjue.  En  vain  la  redemanda  - t’ii 
aux  Bonzes.  Ils  s’accordèrent  à répon- 
dre quelle  étoit  fortie  5 après  avoir  fait 
fa  priere.  Mais  , élevé  dans  le  mépris 
de  la  fuperftition  , comme  tous  les  Let- 
tres Chinois  , il  sadreiTa  au  Général 
des  Tartares  de  la  Province.  Les  Bon- 
zes fe  virent  forcés  de  fe  juftifier.  Iis  fe 
ûatterent  de  mettre  le  Peuple  dans  leurs 
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190  Histoire  generale 
intérêts  , en  publiant  que  leur  Dieu 
étoit  devenu  amoureux  de  la  jeune 
fille  & qu’il  l’avoit  enlevée.  Les  plus 
adroits  entreprirent  même  défaire  com- 
prendre , au  Doéteur , combien  l’Idole 
avoir  fait  d’honneur  à fon  fang , par 
une  fi  belle  alliance.  Mais  le  Général 
Tartare  , méprifant  ces  Fables  , fe  ren- 
dit au  Monaftere,  en  examina  foigneu- 
fement  tous  les  réduits  , & trouva,  dans 
un  lieu  fouterrain  , plus  de  trente  fem- 
mes , entre  lefquelles  le  Doéteur  re- 
connut fa  fille.  Audi -tôt  qu’elles  furent 
jforties  de  leur  prifon , le  Général  fit 
mettre  le  feu  aux  quatre  coins  de  l’E- 
difice , & brilla  le  Temple , les  Autels, 
les  Dieux  & les  Minières  (89). 

La  Barbinais , qui  faifoit  fon  féjour 
dans  une  Communauté  de  Bonzes  , n’y 
apperçut  rien  de  fi  révoltant.  » Leur 
» culte , dit  - il  ne  s’étend  pas  fort 
loin.  Uniquement  occupés  de  l’en- 
»>  tretien  des  lampes , ou  du  foin  de  re- 
sj  cevoir  ceux  qui  viennent  faire  leurs 
*j  prières  , ils  mènent  une  vie  molle  & 
sj  oifive.  Ils  n’ont  aucun  revenu  fixe. 
»j  Ils  vont , de  porte  en  porte  , uneclo- 
sj  chette  à la  main  , mandier  les  fe- 
»j  cours  nécefiaires  à la  vie.  Lorfqu’un 
« Chinois  fait  quelque  fête  , à l'hon- 

(8?)  Page  17 f. 
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» neur  de  l’Idole  qu’il  garde  dans  fa  Ta'barbi- 
»*  maifon , il  appelle  les  Bonzes  , qui , geh- 
« revécus  de  longues  chappes  brodées , tïi”,7i s. 

**  portent  l’Idole  par  les  rues  : ils  mar- 
” çhent  deux  à deux  , tenant  à la  main 
« plufieurs  banderolles  garnies  de  fon- 
*»  nettes , & le  Peuple  les  fuit,  par  curio-  * 

M lire  plutôt  que  par  dévotion.  Au  jour 
M de  h nouvelle  & de  la  pleine  Lune,  ils 
" fe  lèvent  pendant  la  nuit,  pour  ré- 
" citer  des  prières.  Il  m’a  femblé  qu’ils 
*>  répétoient  toujours  la  même  chofe , 

»>  avec  autant  de  modeftie  ôc  de  dé- 
**  votion  , que  s’ils  avoient  quelque 
» idée  des  Dieux  qu’ils  invoquent.  Ils 
» affectent  une  grande  humilité  dans 
« les  complimens  qu’ils  fe  font  entre 
» eux.  Ils  fe  profternent  les  uns  devant 
» les  autres.  Mais,  comme  ils  fe  trai- 
» tent  enfuite  , & que  le  plus  fouvent 
« ils  s’enivrent , la  vilite  , qui  com- 
» mence  par  des  civilités  , finit  pref- 
« que  toujours  par  des  invectives  mu- 
« tuelles. 

Ce  font  là  , continue  l’Auteur , des 
détails  que  j’ai  fans  celle  devant  les 
yeux , depuis  que  j’habite  le  Monaftere 
de  Colomfeu.  Les  Bonzes  m’y  ont  cé- 
dé , depuis  cinq  mois  , un  fort  joli 
appartement  , lous  le  bon  plaifir  des 
Mandarins,  Il  y a quelques  jours  que 
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je  faillis  d etre  étouffé  dans  mon  Ut  i l 
par  la  fumée  d’un  facrifice.  Je  fortis 
brufquement  de  ma  chambre  & le  pre- 
mier objet  que  j’apperçus  fur  une 
rable  couverte  de  Poules  bouillies  , de 
Canards  , de  Poilfon  > &c.  Je  vis  le 
Bonze  , qui  me  loge  , fort  occupé  à 
brûler  du  papier  doré  , dans  fon  urne 
facrée.  Je  jugeai  d’abord  qu’il  faifoic 
quelque  important  facrifice  ; mais  je 
ne  pouvois  comprendre  pour  quoi  il  le 
faifoit  à ma  porte.  Je  lui  en  deman- 
dai la  raifon  : Votre  Dieu  , me  dit-il 
en  pleurant , tue  toutes  mes  Chevres. 
Depuis  que  vous  demeurez  dans  cette 
Ifle,  j’ai  perdu  la  moitié  de  mon  trou- 
peau. Je  tâche  de  fiechir  ce  terrible 
Dieu  par  les  viandes  que  je  lui  offre. 

Il  me  fit  voir  quelques  caraéteres  hie- 
roglyphiques  » qu’il  avoit  tracés  fur  ma 
porte , par  lefquels  il  prétendoit  con- 
jurer le  Dieu  des  François.  Je  voulus 
le  défabufer  ; mais  je  n’y  réuffis  pas. 
Cependant  m’étant  informé  du  fujet 
de  lôn  chagrin,  j’appris  que  nos  Ma- 
telots venoient  chaque  jour  dans  la  pe- 
tite Ifle  de  Colomfou  , où  l’on  avoit 
drefifé  une  Tente  , pour  mettre  à cou- 
vert les  uftanciles  du  Vaiffeau  & que 
s’imaginant  plaire  au  Ciel  en  volant 
un  Bonze  , ils  metcoient  dans  l’oreille 

de 
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de  Tes  meilleurs  Chevreaux  une  grofie  la  b a.  RM- 
épingle  de  fer,  qui  pénétroit  jufqu’au 
cerveau.  Ces  animaux  en  mouroient  171  6. 
bientôt  ; & le'  Bonze  , attribuant  cette 
mortalité  à quelque  maladie  conta-  * 
gieufe  , donc  il  accufoic  le  Dieu 
des  François  , les  jettoient  à la  voi- 
rie. Les  Matelots  fe  hâtoient  de  les 
emporter,  &c  rioient  beaucoup  de  fa 
ûmplicité» 

Le  Pere  Laureati  ne  fit  pas  difficul-  Trait*  cu- 
té  de  raconter , à la  Barbinais , plufieurs  c‘eu*  ,racon- 
circonltances , qui  ne  le  trouvent  point  binais  , fur 
dans  les  Recueils  du  Pere  du  Halde.  ^^1ercwc 
Elles  regardent  particuliérement  le  fa- 
meux Empereur  Kamhi , qui  occupoic 
encore  le  Trône.  Il  regnoit  depuis  en- 
viron cinquante  ans , & fon  âge  éroit 
de  foixante  & trois.  Le  goût  qu’il  avoit 
pour  nos  Sciences  8c  nos  Arts  lui  fal- 
loir tolerer  les  Millionnaires , 8c  1 eta- 
blifièmenc  d’une  Religion  étrangère 
dans  l’Empire  : mais  il  n’avoit  aucu- 
ne difpontion  à l’embraller.  Il  avoit 
tout  l’orgueil  8c  le  fafte  des  Monarques 
Orientaux.  Sa  vanité  ne  pouvait  fouf- 
frir  que  dans  les  Cartes  Géographiques , 
on  ne  mît  pas  fon  Empire  au  centre 
du  Monde  j 8f  quelques  Jéfuites  fu- 
rent obligés , pour  lui  plaire  , de  ren- 
verfer  l’o.rdrç  , dans  une  Carte  Ckï~  „ 
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noife , qu’il  leur  fit  faire  à Peking.  Il 
-rejetca  deux  Globes,  d’une  rare  beau- 
té , qu’un  Négociant  Anglois  lui  avoir 
offert , par  la  feule  raifon  que  la  Chine 
n’y  étoit  pas  fituée  comme  il  le  defi- 
roit.  Sa  prévention  , pour  le  Pays  dont 
il  étoit  le  Maître , alloit  jufqu  a fe  trom- 
per lui-même  pour  tromper  les  autres. 
S il  voyoit  quelque  nouvel  ouvrage  de 
l’Europe , il  ordonnoit  fécretement , à 
fes  Ouvriers , de  le  contrefaire  ; 3c  le 
faifant  voir  enfuite  aux  Millionnaires , 
comme  une  production  du  génie  Chi- 
nois , il  leur  demandoit  , avec  beau- 
coup de  fens  froid,  fi  les  Européens’ 
iaifoient  les  mêmes  ouvrages. 

Sa  curiofité  n’ayant  point  de  bornes, 
il  voulut  un  jour  s’eny vrer , pour  con- 
noîtreîes  effets  du  vin.  Un  Mandarin, 
qui  paffoit  pour  une  tête  forte , reçut 
ordre  de  boire  avec  lui.  On  lui  ap- 
porta des  vins  de  l’Europe  , furtout 
des  Illes  Canaries , dont  les  Gouver- 
neurs des  Villes  Maritimes  avoient  foin 
de  fournir  conftamment  fa  table.  Il 
s’enyvra.  Les  vapeurs  de  i’yvrelfe 
l’ayant  plongé  dans  un  profond  fom- 
meil  , le  Mandarin  palla  dans  l’anti- 
chambre des  Eunuques  , & leur  dit 
que  l’Empereur  étoit  yvre  ; qu’il  étoit 
à craindre  qu’il  ne  contractât  fhabi- 
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tude  de  boire  avec  excès  $ que  le  vin  la  barm' 
aigriroit  encore  fon  humeur,  nature'- ^A“LEGfc>(' 
lemenc  violente,  & que  dans  cetétrt 
il  nëpargneroit  point  fes  plus  chers  Fa- 
voris. Pour  nous  mettre  à couvert  d’un 
fi  grand  mal , ajouta  le  Mandarin  , il 
faut  que  vous  me  chargiez  de  chaînes, 

8c  que  vous  me  faffiez  mettre  dans  un 
Cachot  , comme  fi  l’ordre  venoit  de 
lui.  Laiiïez-moi  le  foin  du  refte.  Les 
Eunuques  approuvèrent  cette  idée , 
pour  leur  propre  intérêt.  L’Empereur , 
iurpris  de  fe  trouver  feui  , à fon  ré^ 
veil,  demanda  pourquoi  le  Mandarin 
l’a  voit  quitté.  Ils  répondirent  qu’ayant 
eu  le  Malheur  de  déplaire  à Sa  Ma* 
jefté , on  l’avoit  conduit , par  fon  ordre  » 
dans  une  étroite  Prifon , où  il  dévoie 
recevoir  la  mort.  Le  Monarque  parut 
long  - temps  rêveur  , 8c  donna  ordre 
enfin  que  le  Mandarin  fut  amené.  On 
le  fit  paroître , chargé  de  fes  chaînes. 

Il  fe  profterna  aux  pieds  de  l’Empe- 
reur , comme  un  Criminel  qui  attend 
l’Arrêt  de  fon  fupplice.  “Qui  t’a  mis 
eu  cet  état  , lui  dit  ce  Prince  'i  quel 
crime  as-tu  commis  ? Mon  crime  , je 
l’ignore , lui  répondit  le  Mandarin.  Je 
frais  feulement  que  Votre  Majeftém’a 
lait  jetter  dans  un  noir  Cachot , 8c  que 
lorfquon  m’en  a tiré  , j’attendojs  h 
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mort.  L’Empereur  retomba  dans  une 
profonde  rêverie.  Il  parut  furpris  & 
troublé.  Enfin  , rejettant , fur  les  fu- 
mées de  l’yvrefle , une  violence  dont 
il  ne  confervoit  aucun  fouvenir , il  fit 
ôter  fes  chaînes , au  Mandarin  , & le 
renvoya  libre.  Depuis  cet  Avanrure 
on  remarqua  qu’il  évitoit  les  excès  du 
vin  (90). 

Le  même  Millionnaire  pour  peindre 
l’avarice  de  Kamhi , racontoit  encore 
à la  Barbinais  que  fe  promenant , il  y 
avoit  quelques  années , dans  un  Parc 
de  la  Ville  de  Nankin,  il  avoit  ap- 
pellé  un  Mandarin  de  fa  fuite  , qui 
pafloit  pour  le  plus  riche  Particulier  de 
l’Empire  , & qu’il  lui  avoit  ordonné  de 
prendre  la  bride  d’un  âne  , fur  lequel 
il  monta  , & de  le  conduire  autour  du 
Parc.  Le  Mandarin  obéit , & reçut  un 
tael  pour  récompenfe.  L’Empereur  vou- 
lut , à fon  tour  , lui  donner  le  même 
amufement.  En  vain  le  Mandarin  s’en 
exeufa.  Il  fallut  fouffrir  que  fon  Maî- 
tre lui  rendît  l’office  de  Palfrenier. 
Après  cette  bizarre  promenade  -,  com- 
bien de  fois , lui  dit  l’Empereur , fuis- 
je  plus  grand  & plus  puiflant  que  toi  3 
Le  Mandarin  fe  profternant  à fes  pieds , 
lui  répondit  que  la  comparaifon  étoit 

(?«)  Pages  308  8c  précédentes. 
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impoflible.  Eh  bien  , répliqua  Kamhi  , la  barbu 
Je  veux  la  faire  moi -même.  Je  fuis  nalisieGeh- 
vingt  mille  fois  plus  grand  que  toi.  171*. 
Ainfi  tu  payeras  ma  peine  j à propor- 
tion du  prix  que  j’ai  crû  devoir  met- 
tre à la  tienne.  Le  Mandarin  paya 
vingt  mille  taels,  en  fe  félicitant  fans 
doute  de  la  modeftie  de  fon  Souve- 
rain (91)* 

Après  avoir  palfé  environ  fept  mois  1717. 
dans  l’Ifle  d’Emouy , le  Vaiflèau  Fran-  . 
çois  remit  a la  voile , le  1 z de  Jan-  nfle  d’E- 
vier  1717  \ & dans  l’efpace  d’unmouy* 
mois  il  arriva  heureufement  à la  vûe 
de  plulieurs  Ifles , qui  forment  l’em- 
bouchure du  Détroit  de  Malaca.  Elles 
forment  une  perfpe&ive  charmante  , 
par  la  verdure  des  arbres  dont  elles  font 
couvertes.  Cependant  la  Barbinais  s’é- 
tonne » qu’on  ofe  fe  guider  fur  les 
» vues  , ou  les  perfpeétives , d’une 
» Terre  qu’on  defli ne  fur  Mer.  Il  avoit  plansievê, 
» des  Plans,  levés  par  de  très  habiles  *nMcr? tou* 
» gens  ; & les  Terres  , les  Montagnes  , tains. 

» &c.  ne  paroifloient  point  à fes  yeux 
» telles  quelles  étoient  deffinées.  Il eft 
» perfuaaé  , dit  il , que  fi  deux  Ingé- 
» nieurs  lèvent,  dans  deux  Vaifièaux 
» différens  , le  Plan  d’une  meme  Ter- 

re  , ce  Plan  ne  paroîtra  pas  le  même  , 

(91)  Ibidem. 
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Ta  bare,-  » fi  la  diftance  des  deux  Vaifieatix  elt 
waislegen  „ feulement  d’une  demie  lieue.  Ainfi, 
j7i 7,  « pour  fe  fervir  utilement  de  tous  les 

» Plans  qu’on  porte  ordinairement  fur 
» Mer  , il  faudrait  que  le  Vaiffeau  , 
» où  l’on  eft  , fe  trouvât  précifémenc 
» au  même  point  que  celui  fur  lequel 
» ils  ont  été  levés  -,  ce  qui  lui  paraît 
» impofiîble.  Il  croit  auili  que  depuis 
« la  Chine  jufqu’au  Détroit  de  Mala- 
« ca  , la  fonde  & la  latitude  font  les 
»»  meilleurs  Guides.  Il  faut  peu  fe  fier 
>»  aux  Courans  , qui  font  variables  fui- 
» vant  les  faifons  , & qui  nont  pas  tou- 
jours la  même  force 

Avaurure  fin-  Le  1 6 , à deux  lieues  de  la  Cote  de 
fait'Tonneut  Sumatra  , les  François  fe  virent  dans 
aux  François,  la  néceflîté  de  commettre  une  a&ion 
qu’ils  fe  reprochèrent  amèrement,  Sc 
dont  le  récit  même  , joint  au  vif  regret 
qu’ils  en  eurent , fait  un  honneur  ex- 
trêmes la  généralité  de  leur  Nation  , 
dans  des  Mers  où  l’on  n’a  pas  vù  juf- 
qua  préfent  que  les  autres  Européens 
fe  piquent  de  la  même  délicatefie.  Ils 
fe  trouvèrent  tout  d’un  coup  â quatre 
brades  de  profondeur  , fans  pouvoir 
reconnoîrre  le  Canal , dont  ils  s’éroient 
écartés  par  degrés.  Dans  cet  embarras , 
.ils  jetterent  l’ancre  : mais , une  heure 

(71)  liider» , Tome  î » F3ge  17. 
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âprèsftandis  qu’on  délibéroit  fur  le  péril  la  p,arbT- 
préfent , on  s’apperçut  que  le  fond  étoit  Lk 
encore  diminué  d’une  demie  brafiTe  , & 1717. 

qu’il  ne  s’en  falloir  pas  un  pied  que  le 
Vailïèau  ne  fût  échoué.  La  peur  aug- 
menta le  danger.  Les  Matelots  n’écou- 
toient  plus  les  ordres  des  Officiers , Sc 
la  prudence  n’étoit  pas  moins  oubliée 
que  la  foumiflion.  » Enfin  , la  aecelfi-t  Dan*  quel' 
»*  té , confefie  l’Auteur  , nous  rendit  fra0‘|fvc,rn‘|s  f* 
« injuftes , & nous  empêcha  même  de 
» confidérer  un  autre  péril  , auquel 
» nous  allions  nous  expofer.  Nous  ti- 
*»  lames  un  coup  de  canon  à boulet  , 

>>  fur  un  Brigantin  Malai , qui  pafïoic 
»»  entre  la  Côte  de  Sumatra  & notre 
« Vaifieau.  Les  Malais  amenèrent  auf- 
■*»  fi-tôt  leurs  voiles;  &c  nous  nous  jet- 
ai tâmes , cinq  ou  fix  , dans  la  Cha*- 
» loupe,  avec  nos  armes  , fans  fçavoir 
» encore  quel  étoit  notre  deflein.  Je 
v protefte  , en  particulier  , que  je  fus 
» poulie  par  un  mouvement  dont  je  ne 
*>  fus  pas  le  maître.  Cependant , aulfi- 
»>  tôt  que  nous  eûmes  lailïe  le  Vaif- 
» feau  , on  nous  avertit , avec  le  Porte- 
« voix , de  prendre  un  Pilote  , de  gré 
« ou  de  force.  * Nous  abordâmes  le 
Brigantin,  où  nous  ne  vîmes  d’abord 
que'  fept  ou  huit  hommes , qui  ache- 
voient  de  charger  quelques  petits  ca- 
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la  barbi-  nons  de  bronze.  Leur  Chef  nous  ayant 
w aïs  liges*  Jernanclé  , par  divers  fîgnes  , ce  quf 
\7i7.  nous  délirions  de  lui , nous  lui  répon- 
dîmes , dans  le  même  langage  , que 
nous  avions  befoin  d’un  Pilote , pour 
nous  conduire  dans  le  Canal  du  Dé- 
troit. Une  vieille  Femme  , qui  fe  tenoic 
alfife  dans  un  coin , m’ayant  dit  quel- 
ques paroles  , en  mauvais  Portugais  , 
je  lui  expliquai  nos  intentions  : mais 
iorfqu’elle  les  eut  connues , elle  feignk 
de  ne  les  pas  entendre. 

Leur  combat  Cependant  nous  avions  pofté  deux 
far  un  v;if« nos  gens  à ja  poupe,  & deux  à la 

£rtu  Malaj.  © , r , r . r r , 

proue  > avec  ordre  de  faire  feu  iur  les 
Malais , s’ils  nous  attaquoient  avec  trop 
davantage.  Ceux  qui  étoient  à la  proue 
m’avertirent  que  le  Brigantin  étoit  em- 
porté par  le  Courant , de  que  les  Ma- 
lais n’avoient  pas  jette  l’ancre.  Je  les 
prelfai  de  la  jetter.  Ils  arrêtèrent  ainfi 
ce  Bâtiment , qui  étoit  déjà  hors  de  la 
portée  du  canon  du  nôtre.  Nous  fîmes 
enfuite  palier  dans  notre  Chaloupe  , la 
vieille  Femme,  le  Capitaine  , qui  étoit 
fon  Fils , une  autre  Femme  , & deux 
Malais , comme  des  otages  nécelTaires 
â notre  fureté.  La  violence , que  nous 
fûmes  obligés  d’employer  , leur  ayant 
fait  jetter  des  cris , piufieurs  autres  Ma» 
lais  fortirent  aufli-tôc  du  fond  de  cale  * 
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» d’un  air  fi  furieux , « que  nous  ne  la  bardT- 
» pûmes  douter  qu’ils  n’eufient  formé**t,SLEGEM* 
» quelque  defiein  contre  nous.  Nos  «7*7*  - 
« regards  fe  tournèrent  triftement  vers 
» notre  Vaifieau  *,  & nous  vîmes , avec 
» douleur , qu’il  nous  étoit  impofiibie 
»>  d’en  recevoir  du  fecours.  Cependant  Combatîm- 
» le  danger  devenoit  terrible.  Quoi-pceŸU’ 

» qu’on  n’eût  apperçu  que  fept  ou  huit 
» hommes  , en  entrant  dans  le  Brigan- 
» tin , ils  éroient  plus  de  foixante  , qui 
» commencèrent  a fortir  tumultueufe- 
» ment  du  fond  de  cale.  La  crainte 
» d’ètre  accablés  par  le  nombre , fi 
» nous  leur  laifiions  le  temps  de  s’af- 
» fembler  , & de  reconnoître  l’inéga- 
» lité  de  nos  forces  , nous  fit  charger 
» ceux  qui  étoient  montés  les  premiers. 

» Ils  tirèrent  leurs  poignards  , pour  fe 
» défendre  > & dans  le  même  temps  , 

« nous  vîmes  paroître  derrière  nous , 
w d’autres  Malais  , qui  s’étoient  cachés 
» dans  la  Chambre  de  poupe.  Heureu- 
» fement , aucun  des  nôtres  ne  fit  feu 
» fur  eux  ; & nous  contentant  de  les 
« repoufier  par  le  mouvement  de  nos 
» fabres  , nous  les  contraignîmes , après 
» une  légère  réfiftance  , de  rentrer  tous 
» dans  le  fond  de  cale.  Quelques-uns 
» néanmoins  furent  blefies.  Nous  ôtâ- 
mes,  de  la  chambre  de  poupe  >un  a fiez 
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La  Har,;;:  » grand  nombres  d’armes  > donc  ils  nr$~ 
i»ais  le  gen-  » voient  pas  eu  le  temps  de  fe  fervir 
T,Li7I?>  » dans  leur  furprife , 8c  nous  fermâmes 
” foigneufemenc  les  écoutilles.  Notre 
« dellèin  n’éroit  pas  de  leur  nuire  ; & 
» nous  gémiffions  au  contraire  de  nous 
» voir  forcés  à la  violence  : mais  ils 
*>  nous  auroient  infailliblement  mafia- 
» crés,  fi  nous  avions  perdu  le  temps 
» à vouloir  les  convaincre  de  la  droi- 
ture  de  nos  intentions. 

Secours  que  Le  calme  paxoillant  rétabli , nous 
urenf dcituî» ttanfportâmes , dans  notre  Chaloupe  , 
Caj  tifs,  routes  les  armes  que  nous  avions  trou- 
vées. Elles  confifloient  en  quantité  de 
lances , & fix  petits  pierriers  de  fonte  , 
que  nos  Ennemis  auroient  pû  faire  fer- 
vir contre  nous,  pendant  notre  retour 
au  Vaillèau.  Leur  Capitaine, que  nous 
emmenions  malgré  lui  , ne  laifia  point 
de  donner  divers  ordres  à fes  Matelots  , 
pour  la  fûreté  de  notre  route  \ 8c  nous 
partîmes  fous  fa  conduite.  Ces  mal- 
heureux Malais  pleuroient  amèrement 
.La  Vieille  feule  nous  regardoit  d’un  œil 
fec , 8c  médit  hardiment,  en  mauvais 
Portugais  , que  loin  de  nous  craindre, 
elle  étoit  fûre  que  fi  nous  étions  Chré- 
tiens , nous  n’aurions  pas  l’injuftice  de 
l’arracher  du  fein  de  fa  Patrie , & de  la 
réduire  à l’efdavage.  Cette  fermeté 
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m’ëtonna.  Je  lui  fis  comprendre  que 
nous  ne  penfions  en  effet  qu’à  tirer  , 
de  fon  fils  , un  fecours  qui  nous  étoit 
néceffitire , dans  le  defîèin  de  le  récom- 
penfer  de  fes  peines , 8c  de  lui  refti- 
tuer  tout  ce  qu’on  avoit  enlevé  du  Bri- 
gantin. Enfuite  , lui  ayant  demandé 
quel  étoit  fon  Pays,  elle  me  répondit 
qu’elle  étoit  de  Cambaye  j que  fon 
fils  avoit  armé  le  Brigantin  , pour  trau& 
porter  du  riz  à l’îfle  de  Java,  & que 
la  plupart  des  Malais , qu’il  avoit  à 
bord , n’étoient  que  des  PafTagers. 

•'  ’ En  arrivant  au  Vailfeau  , le  Capi- 
taine Indien  , fit  l’office  de  Pilote.  Il 
nous  confeilla  de  lever  l’ancre , pour 
•aller  mouiller  une  portée  de  fufil  plus 
loin.  Nous  y palfâmes  tranquillement 
la  nuir.  Mais  , à l’arrivée  du  jour  , 
nous  fumes  furpris  de  ne  plus  voir 
le  Brigantin  , qui  s’étoit  échappé  à la 
faveur  des  ténèbres.  Le  Capitaine  In- 
dien poufïà  des  cris,  s?arracha  les  che- 
veux , & nous  reprocha  la  perte  de  fon 
Vaiflean  , dont,  il  ne  doura  point  que 
les  Pafïagers  Malais  ne’fe  fufïenr  faifis 
dans  fon  abfence.  Il  fit  des  plaintes  fi 
touchantes  , que  par  compaffion  , 
pour  ne  pas  nous  rendre  coupables 
d’une  autre  injuftice , nous  nous  ren- 
dîmes à la  priere  qu’il  nous  fit , de  le 
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la  bÂr m-  mettre  au  rivage  , à la  derniere  Points 
«AiiLt-GfcN  de  Sumarra.  La  joie , de  fe  revoir  en  li- 
.1717.  bette , parut  diminuer  Ton  inquiétude. 
On  lui  donna  vingt  piaftres  , un  fa c 
de  bifcuit  , trois  bouteilles  de  vin  , & 
deux  flaccons  d’eau  de-vie  > avec  de  la 
poudre  & des  balles  , qu’il  avoir  de- 
mandées pour  fe  défendre  des  Bêtes 
farouches , qui  font  en  grand  nombre 
^iir  cette  Côce.On  lui  rendit  fes  pierriers 
& fes  lances.  Enfin  , lorfqu’il  fut  prêt  à 
s’embarquer  dans  le  Canot  du  Vai  fléau  , 
plufieurs  François  eurent  la  générofité  de 
lui  fervir  d’efcorte.  Je  fus  de  ce  nombre. 
* encontre  Nous  nous  armâmes  chacun  d’unfu- 
d’on seignenf  fil  & d’un  fobre , & nous  fîmes  route 

«Sumatra.  . t*  xt  ■ r 

vers  le  rivage,  tandis  que  notre  Vaii- 
feau  continua  la  fienneâ  petites  voiles , 
pour  doubler  la  derniere  pointe  du  Sud 
del’lfîe.Nous  nous  approchâmes  de  terre 
à la  portée  du  fufil.  Mais  un  grand  banc, 
dont  le  rivage  eft  botdé , nous  obligea 
de  la  côtoyer  pendant  pltisd’une  lieue, 
fans  pouvoir'  y defeendre.  Notre  im- 
, * patience  éjtoit  fort  vive  furtout  à la 
vue  de  plufieurs  Chats-Tigres , &d’au- 
tres  Animaux  , que  nous  regrettions 
.de  ne  pouvoir  tirer.  Après  avoir  vo- 
,gué  plus  de  deux  Jieures  , nous  tou- 
chions prefqu’à  la  pointe  du  Sud,  lorf- 
.que  uous  apperçûnaes  .une  petite  Car 


Digitized  by  Google 


des  Voyages.  Liv . IV.  10  5 


liote  à rames , qui  venoic  à nous  le  long 
du  rivage.  Nous  n étions  que  lix  Fran- 
çois armés.  Nos  amis , qui  nous  voyoienc 
du  Vailfeau  , craignirent  que  nous  ne 
fuffions  atraqués  par  les  Indiens  de  ce 
Bâtiment  , lorsqu'ils  auroient  re:onnu 
notre  petit  nombre , & ne  doutèrent 
pas  qu’ils  n’y  fulfent  même  excités  par 
les  Malais  , que  nous  renions  en- 
core fous  le  jou^.  On  fe  hâta,  d’armer 
la  Chaloupe > où  la  plupart  des  Ofli- 
ciers  & des  Volontaires  s’embarque* 
rent  ardemment , pour  accourir  à notre 
fecours.  Mais  comme  nous  étions  pouf- 
fes par  le  vent , nous  abordâmes  la  Ga- 
liote  avant  qu’ils  euflent  fait  la  moi- 
tié du  chemin.  C’étoit  un  Bâtiment  ras 
& fans  canon  , monté  par  une  vingtaine 
d’indiens  nuds  , au  milieu  defquels  on 
diftinguoit  un  Seigneur  de  Sumatra. 
Nos  fufiis  y dont  nous  les  couchâmes  en 
joue  j les  rendirent  immobiles  •,  & la  vi- 
vacité avec  laquelle  ils  fe  virent  aborder, 
leur  fit  croire  fans  doute  que  leur  vie 
étoit  menacée.  Cependant , la  vieille 
femme  , qui  étoit  avec  nous , & que  ce 
mouvement  nous  avoit  fait  perdre  de 
vue , fauta  légèrement  dans  la  Galiote. 
nous  doutâmes , d’abord , fi  ce  n’étoit 


La  IVa usi- 
nais leGss* 

Tl  L. 

X717. 


Générofîté 
d’une  Femme 
Indienne. 


pas  pour  animer  ces  bifilaires  au  com- 
bat i mais  après  quelques  difeours  , 
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la  ha  h.  bTI  qu’elle  parut  leur  tenir  , nous  fûmes 
waisle  jEM-^grféablemenc  furpris  de  voir  leur  Chef 
i7i7.  porter  les  mains  a fa  tête  , 8c  nous  fa- 
luer  à la  maniéré  des  Maures.  Il  étoic 
revêtu  d’une  longue  robbe , de  toile 
des  Indes.  Un  grand  chapeau  , tiffu  de 
joiics , garantilfoit  fa  tête  des  ardeurs 
du  Soleil.  Ses  doigts  écoient  chargés 
d’anneaux  & d’émeraudes, 
sa  fierté  en  Nos  Malais  nous  prièrent  alors  de 
quittant  Us  £es  laifTêr  palier  tous  dans  cette  Ga- 
ançots  jjoce  ^ ^ nous  firent  entendre  qu’en 
remontant  le  Détroit , ils  efperoienc  re- 
trouver plus  facilement  leur  Brigantin. 
Nous  leur  accordâmes  tout  ce  qu’ils  de- 
mandèrent de  nous.  Leurs  provifions 
& leurs  armes  furent  transportées  à 
leur  fuite  , par  nos  propres  Matelots. 
Lorfqu’ils  eurent  quitté  le  Canot , nous 
fîmes  de  excufes  civiles  au  Capitaine  y 
mais  il  affe&a  de  ne  pas  nous  répondre. 
La  vieille  femme , plus  fenfible  à l’of- 
fenfe  qu’aux  réparations  , malgré  le 
fervice  qu’elle  venoit  de  nous  rendre  » 
garda  de  même  un  profond  fitence  y 
tous  deux  apparemment  poür  fe  ven- 
ger de  leur  perte  par  nos  remords  5 car 
ils  avoient  pu  remarquer  que  nous 
étions  vivement  touchés  du  mal  que 
nous  leur  avions  caufé.  Notre  Pilote 
ayant  fait  mettre  à la  voile , après 
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tre  retour , nous  ignorons  fi  ces  mal-  TTÊTe-rf 
heureux  Indiens  retrouvèrent  le  Bri- 
gantin  , & nous  ne  fçavons  pas  mieux  * 1717. 
fi  la  force  de  la  nécellité  peut  nous  avoir 
juftifiés  devant  le  Ciel  (9  5). 

La  Barbinais , fe  formant  à la  na-  obfervationi 
vigation  par  l’expérience  & l’exemple  , j!c  étroit 
donne  ici  quelques  lumières  inipor- d;  la  sonde, 
tantes  fur  le  relie  du  même  Pafiage. 

Après  avoir  obfervé  que  Tille  de  Su- 
matra forme  trois  Détrois  confidérables  j 
celui  de  Malaca  , vers  le  Nord  \ à TO- 
rient , celui  de  Banca  , avec  Tille  de  ce 
nom  , 8c  au  Midi  celui  de  la  Sonde  * 
avec  fille  de  Java , il  repréfente  fon 
Vailfeau  à trois  lieues  de  Tille  de  Lu- 
cipara  , EU- Quart  de  Nord-Oueft , fur 
fix  bralîès  de  fond  , 8c  dans  Tembarras 
pour  faire  fonder  le  banc  de  fable , donc 
cette  111e  eft  environnée.  Le  banc  fe 
trouve  beaucoup  plus  loin  de  Sumatra  r 
& plus  proche  de  Lucipara  , qu'il  n’eft 
marqué  fur  les  Cartes  : » mais  fi  c’elï 
» une  erreur  des  Géographes  , elle  ne 
» doit  pas , dit-il , leur  être  reprochée 
» comme  un  défaut  ; car  en  marquant 
» le  danger  plus  proche , ils  ont  peut- 
» être  voulu  réveiller  la  prudence  des 
«Pilotes.  « On  trouva  trois  balfes  &: 
demi  de  profondeur , fur  les  acoves  de 

Ibid*  pages  jj.  & précédentes. 
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" la  bÂÂbi-  ce  banc.  Pour  ne  rien  donner  au  hafard , 
HAisLEGEï».im  VaiOeau  doit  fe  faire  précéder  ici 
11I".7i7.  de  fa  Chaloupe  , avec  un  drapeau  , 
qui  marque  les  fondes  à mefure  qu’ci  es 
Confeil.  qu’il  varient.  Après  avoir  fait  route  , depuis 
donne  a.4x  Je  matin  mfqu  à midi  , fans  s'écarter 
avigatcurs.  ^ ^jus  [ieue  } de  [a  Côte  de  Sa- 

matra , on  gouverne  au  Sud  , 8c  au  Sud- 
Quarr  - de  - Sud  - Oueft.  La  Chaloupe  , 
étant  revenue  à bord  , rapporta  que 
dans  toutes  les  fondes  , on  n’avoit  pas 
trouvé  moins  de  fix  bralfes  d’eau  à cetre 
diftance  de  la  Terre  *,  ce  qui  doit  en- 
gager ceux  qui  voudront  entrer  dans 
Fe  ^Détroit  de  Banca , ou  en  fortir  par 
ce  Palfage  , à ranger  plutôt  Pille  de  Su- 
matra , que  celle  de  Lucipara.  On  étoit 
à trois  dégrés  vingt-quatre  minutes  de 
latitude  Méridionale , & la  route  avoit 
été  au  Sud-Oueft.  La  Chaloupe  ayant 
averti  que  le  fond  etoit  diminue  de 
deux  brades  , on  avoit  porté  au  Sud- 
Sud-Oueft  j & le  fond  ayant  encore 
diminué , on  avoit  mis  le  Cap  au  Nord- 
Quar r- de-Nor  d-  E ft , pour  ne  pas  tom- 
ber fur  un  banc  de  fable,  qui  eft  au 
large  de  Pille  aux  grands  arbres  , ainft 
nommée  de  pluftéurs  arbres  très  hauts, 
qu’on  découvre  de  fort  loin.  Ce  banc 
» eft  beaucoup  plus  éloigné  de  Pille  , 
» qu’il  n’eft  marqué  dans  les  Cartes» 
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» ïl  faut  même  que  les  Courans  por- 
» tent  au  Sud  avec  une  rapidité  furpre- 
nanre  , puifque  fuivant  l’eftime  on 
« croyoit  n avoir  fait  que  fept  ou  huit 
» lieues  depuis  Lucipara , quoique  les 
" Cartes  en  marquent  dix-huit  (94). 

On  pafla  , le  lendemain  , devant  les 
deux  Ifles  las  Hermannas  , à fi  peu  de 
diftance , quon  y auroit  pu  jetter  une 
pierre.  Ce  ne  font  proprement  que 
deux  petits  Rochers  couverts  d’arbres; 
Il  n’y  a point  d ecueils  à craindre  , en- 
tre ces  Ifles  & Sumatra  .*  mais  on  doit 
éviter  de  paflet  au  large  , c’eft-à-dire , 
à l’Eft  > ou  les  Roches  font  dangereu- 
fes  à fleur  d’eau.  Les  Courans  portent 
toujours  au  Sud. 

Le  jour  fuivant,  qui  étoit  le  zo  de 
Mars , les  fondes  ayant  donné  depuis 
fept  jufqu’à  onze  braflès , on  vit  bien- 
tôt la  Terre  de  toutes  parts  , c’eft-à- 
dire  , toute  la  Côte  Orientale  de  Su- 
matra , fur  la  droire  du  Vaiflèau,  plu- 
fieurs  Ifles  fur  la  gauche , & l’Ifle  de 
Java  devant  la  proue.  Cette  partie  de 
l’Ifle  de  Sumatra  elTfort  montagneu- 
fe.  On  y diftingue  une  Montagne  , dont 
le  fommet  fe  termine  en  Pyramide  , & 
qui  marque  l’entrée  du  Détroit  de  la 
Sonde.  La  diftance  , depuis  les  Ifles 

(.94)  Page  n- 
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1717. 


Ifles  Je  fas 
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"la  BAR.Bi-las  Hermannas  jufqu’d  ce  Détroit , ëft 
x a is  le  gen*  jYioins  grande  qu’elle  n’eft  marquée 
1717.  dans  les  Cartes.  On  vit  bientôt  aufll 
ifledelal’Me  que  les  Hollandois  ont  nommée 
grande  To-  grande  Toque , parce  qu’elle  a quel- 
,ac'  que  reflemblance  avec  un  bonnet.  Elle 
fert  encore  à reconnoître  l’entrée  *du 
Détroit.  Son  circuit  eft  d’environ  qua- 
tre cens  pas.  On  y trouve  vingt  brafles 
de  profondeur  , fans  aucun  écueil , d 
un  jet  de  pierre  du  rivage.  Un  Vaif- 
feau  , furprisparle  calme , ne  doit  pas 
balancer  à jetter  l’ancre  à l’embouchure 
du  Détroit  , parce  que  les  Courans  le 
porteroienc  infailliblement  fur  cette 
Ifle(9  5). 

Raifons oui  A fi peu  de  diftance  de  Batavia,  êi 
éloignent  pendant  la  paix  , qui  reenoit  entre  les 

François  de  U f ,,r  ^ , . 

Bawyia.  Puilîances  de  1 Europe  , il  ecoit  natu- 

rel que  les  François  allalfent  relâcher 
dans  un  Port  , où  ta  qualité  d’amis 
devoit  leur  faire  efperer  toutes  fortes 
de  rafraîchilïèmens.  » Cependant  ils 
» n’eurent  pas  même  la  penfée  d’y  abor- 
» der , dans  la  crainte  que  la  jaloufiô 
« du  Commerce  ne  portât  les  Hollan* 
» dois  à leur  faire  quelque  infulte.  Ces 
" fiers  Marchands  ne  foufFrent  qu’avec 
« peine  que  les  autres  Nations  de  l’Eù- 
*»  rope  entreprennent  de  pafier  le  Dé- 

( 9 ç > Pages  8c  précédentes.  A 
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» troic  de  la  Sonde.  Ils  fe  font  acquis  La  Bar8,'. 
» un  empire  d redoutable  dans  ces  nais  le  ci*. 
«Mers  , qu’ils  croyent  pouvoir  toutT1L'I7I7.. 

» y commettre  impunément.  La  Bar- 
» binais  s’étonne  que  les  François  , 

« les  Anglois , les  Efpagnols  & les  Por- 
» tugais  n’ayent  point  encore  cherché 
» à tirer  vengeance  des  injures  qu’ils 
» ont  reçues  de  cette  ambitieufe  Na- 
» tion  , & qu’ils  ayent  fouffert  qu’elle 
» foit  devenue  fi  puidante  (96). 

On  fe  détermina  donc  dans  un  Con-  n,  ch«r- 
feil , à chercher  du  fecours  parmi  les ihecc  du  fe* 
Barbares , plutôt  que  d’en  demander  à 
de  fi  dangereux  amis  j & cette  réfolu- 
tion  nous  procure  ici  quelques  lumiè- 
res fur  une  Côte , dont  on  avoit  peu 
de  connoidance.  Le  22,  les  Courans 
ayant  fuppléé  au  vent , pour  faire  avan- 
cer le  Vailfeau  dans  le  Détroit,  il  fe 
trouvoit  à midi  par  les  fix  dégrés  quinze 
minutes.  On  y découvroit  le  rivage  de 
Java , & pludeurs  Habitations  lur  la 
pente  des  Montagnes  & dans  les  Val- 
lées. On  voyoit  de  vaftes  Campagnes , 
plantées  de  riz.  Les  Montagnes  ne  font 
pas  fort  hautes  , du  côté  du  Détroit  5 
mais  elles  font  couvertes  d’arbres , vers 
leur  cime , & les  revers  paroidènt  bien 
cultivés. 

{96)  Page  40. 
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“La  dar.m-  L’ancre  ayant  été  jettée  pour  toute  la 
«au  LkGHN-  nuit  s quelques  Officiers  fe  mirent  dans 
1717.  le  Canot , à neuf  heures  du  foir , pour  vi- 
voyagenoc*  ^ter  Ie  rivage,  & tenter  la  pêche  de  la 
turne  de  la  Tortue.  La  Barbinais  voulut  être  du 
rbina».  nombre.  Ce  petit  Voyage  , dit- il , ne 
fut  pas  des  plus  heureux.  Le  vent , les 
éclairs  & la  pluye  nous  incommodè- 
rent beaucoup.  Nous  entrâmes  dans 
une  petite  Baye  , d’une  lieue  de  lon- 
gueur d’un  Cap  à l’autre  , où  nous  trou- 
vâmes la  Mer  moins  agitée  i mais  la 
‘ Côte  étoit  défendue  par  un  banc  de 

Rochers  , & nous  n’eûmes  pas  peu  de 
peine  à defcendre.  Cependant  l’air  étant 
devenu  plus  ferein,  &c  la  Lune  nous 
prêtant  fa  clarté  \ nous  trouvâmes  un 
petit  Havre , où  nous  nous  engageâ- 
mes par  un  Canal  bordé  d’écueils.  En 
touchant  au  rivage , la  vue  de  plulieurs 
traces , que  nous  prîmes  pour  celles  de 
diverfes  Bêtes  féroces  , dont  nous  fça- 
vious  que  l’Iffe  eft  remplie , faillit  de 
nous  faire  rentrer  dans  notre  Canot. 
Mais  chacun  s’étant  reproché  fa  frayeur, 
nous  nettoyâmes  nos  armes , pour  nous 
mettre  en  défenfe  contre  les  Hommes  & 
les  Bêtes.  Nos  Matelots  allumèrent 
un  grand  feu.  Nous  féchâmes  nos  ha- 
bits ; & quelques  flaccons  de  vin  , que 
nous  avions  apportés  , ranimèrent  nos 
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forces  & notre  courage.  Il  y avoit , fur  ’ù.  b/rbi. 
le  rivage,  un  Bois  fort  épais,  d’où  fortoit  Gt*' 
un  ruiuèau  d’eau  fade&  faumache.Nous  1717. 
en  pouvions  efperer  de  plus  douce , en 
remontant  fur  les  bords  ; mais  un  bruit 
affreux , que  nous  entendîmes  dans  le 
Bois  , qui  paroilToit  venir  d’une  légion 
d’ Animaux , ne  nous  infpira  point  l’en- 
vie de  tenter  cette  avanture.  Ceux 
qui  n etoientpoint  armés  rentrerentdans 
le  Canot , pour  s’exercer  à la  pêche  ; tan- 
dis qu’examinant  les  traces  imprimées 
fur  le  fable , nous  nous  efforçâmes  d’en 
démêler  quelques  - unes  de  Tortue. 

Mais  , quoique  cette  Baye  nous  eût 
paru  fort  poi fTonne ufe  , nous  n’y  prî- 
mes aucune  efpece  de  poilîbn.  Nous 
n’y  apperçûmes  non  plus  aucune  mar-t 
que  d’habitation.  Les  Hollandois  qui 
abordent  quelquefois  à cette  Côte , en- 
lèvent les  Beftiaux  qu’ils  y trouvent  \ 
ce  qui  porte  les  Infulaires  à fe  retirer , 
avec  leurs  troupeaux  , dans  les  Vallées 
ou  fur  les  Montagnes. 

Le  23,  les  François  s’avancèrent  juf-iflecjup^ 
qu’à  la  derniere  Pointe  de  l’Iflc  de  Java  ,c 
où  finit  le  Détroit  de  la  Sonde , & re- 
connurent l’Ifle  du  Prince.  Leurs  Inf- 
tructions  portoient  d’y  relâcher  , pour 
y faire  de  l’eau  : mais  cette  Ifle  dé- 
ferre ne  leur  promettant  point  d’au- 
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' la  bar*i-  très  fecours , ils  prirent  le  parti  de  sap- 
**“ tE  ctN-  procher  d’une  autre  Ifle  , qui  n’eft  fë- 
1717-  parée  de  Java  que  par  un  Canal  allez 
étroit , dans  l’elpoir  que  d’un  côté  ou 
de  1’  autre  ils  trouveroient  de  l’eau  , du 
Lesjran-  riz  & des  légumes.  On  mouilla  fur 
îwV mwuie vingt  brades  , à une  demie  lieue  de 
voitiuc.  l’Ifle.  La  Chaloupe  8c  le  Canot  furent 
équipés  , pour  chercher  une  Aigua- 
de  fur  l’un  ou  l’autre  bord  du  Canal. 
Une  heure  après , oit  vit  plulieurs  Bar- 
reaux , qui  traversent  ce  petit  "bras 
de  Mer.  On  reçut  ordre  d’employer  la 
douceur  5 pour  lier  commerce  avec  les 
Indiens.  La  Barbinais  s’étoit  embar- 
qué dans  la  Chaloupe.  L’expérience 
du  pafle  obligeant  les  Matelots  Fran- 
çois de  fe  tenir  fur  leurs  gardes  , ils 
, étoient  tous  bien  armés.  Le  Canot  fe 
rendit  à la  Côte  de  Java  ; mais  les 
Rochers , qui  bordoient  le  rivage  ne  lui 
permirent  point  d’y  faire  de  l’eau  , quoi, 
qu’on  en  vît  tomber , par  cafcades , du 
haut  d’une  Montagne. 

tcurcom  Pour  nous  , raconte  la  Barbinais  , 
loiuJairM.  nous  prîmes  vers  la  petite  Ifle  , avec 
la  Chaloupe  , 8c  nous  y defcendîmes 
facilement.  Nous  vîmes  d’abord  cinq 
ou  flx  cabanes  , d’où  fortirent  quelques 
Indiens  à demi  nuds  ; les  uns  armés 
d’un  poignard,  Ips  autres  dUine  Ip&r 
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gue lance.  Ils  nous  reçurent  néanmoins  la  iurb" 
avec  allez  de  douceur,  & nos  careflTes”^SLEGEN? 
fervirent  à l'augmenter.  Mais  nous  crû-  >717* 
mes  y démêler  de  la  défiance.  Leurs 
lignes  nous  firent  comprendre  que  Mie 
étoit  déferre  , & qu’il  étoit  inutile  d’y 
pénétrer  plus  loin  •,  que  du  côté  de 
Java , nous  trouverions  du  riz  & des 
Bœufs  , & que  nous  y ferions  aifé- 
ment  de  l’eau  , à l’embouchure  de  cinq 
ou  lix  petites  Rivières  , qui  fe  jetcoienc 
dans  le  Canal.  Au  fond  , le  but  de  ces 
promeflçs  étoient  de  nous  ôter  la  pen- 
lée  d’entrer  dans  leur  Ifle  , où  neus 
fçùmes  bientôt  qu’ils  avoient  leurs  ha- 
bitations & leurs' familles.  Ils  font  dans 
une  crainte  continuelle  de  fe  yoir  en- 
lever par  les  Hollandois  ; & la  peur  , 
ou  l’expérience  leur  fait  attribuer  le 
même  deflein  à tous  les  Etrangers  (97). 

Cependant  la  fatisfaéfion , qu’ils  mar-  Lumières 
quêtent  de  nos  careffès  & de  nos  pré-  tlteaî 
fens , nous  fit  juger  qu’ils  pourraient 
fe  familiarifer  avec  nous.  Le  Canal 
nous  ayant  été  facile  à traverfer,  nous 
Couvâmes  en  effet  , fur  la  Côte  op- 
pofce , cinq  Rivières , dans  l’efpace  d’un 
quart  de  lieue  : mais  quoiqu’afiez  lar- 
Ses  > elles  paroifTent  autant  de  bran? 

(??,)  Ibidem , page  47. 
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troupe  paffa  la  Riviere  •,  tandis  que  le  "lTbÂrÏT 
xefte  , obfervant  iis  mouvemens  des ”Arls LE G**' 
Indiens  , étoit  prêt  à les  faluer  d’une  1717» 
décharge  , s’ils  ménaçoient  nos  gens 
-de  la  moindre  infulte.  Mais  ils  pri- 
rent la  fuite  à notre  approche.  Nous 
n’entreprîmes  point  de  les  fuivre , par- 
ce que  le  jour  baiffoir  , & qu’en  nous 
engageant  plus  loin  , nous  craignîmes 
d’être  attaqués  au  paffage  des  Riviè- 
res , qu’il  falloir  traverser  à notre  re- 
tour. Les  rives  étoienr  couvertes  d’her- 
bes fort  hautes  , où  les  Indiens  pou- 
voient  fe  tenir  cachés  pour  nous  fur- 
prendre.  Ainfi  la  prudence  nous  ayant 
reconduits  à notre  Chaloupe , nous  la 
retrouvâmes  au  même  lieu  i mais  le 
rivage  du  Canal  nous  offrit  d’autres 
Indiens  , qui  avoient  fait  d’inutiles 
efforts  pour  engager  nos  Matelots  à des- 
cendre. Ils  ne  nous  avoient  pas  vus 
traverfer  les  Rivières  , parce  que  de- 
puis les  Bois  jufqu’au  Canal , ils  n’a- 
voient  pas  ceffé  de  marcher  entre  les 
herbes  , donc  tout  cet  efpace  étoit  cou- 
vert. Leur  furprife  ne  les  empêcha 
point  de  recevoir  du  tabac  ôc  quel- 
ques mouchoirs  de  c.oton  , que  nous 
leur  offrîmes  j ,&  la  reconnoiBince  les 
fit  monter  au  fommet  des  Palmiers  qui 
étoienr  en  grand  nombre  fur  le  rivage  ? 

Tome  XLIK  & 
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pour  cueillir  des  Cocos  , qu’ils  nous 
offrirent  à leur  tour  (98), 

La  Barbinais , qui  goûtoit  apparem- 
ment de  ce  fruit  pour  la  première  fois , 
déclare  ici  qu’il  trouve  de  l’exagera- 
tion  dans  les  éloges  que  tous  les  Voya» 
geurs  en  ont  faits.  S’il  fournit , dit-il , 
à tous  les  befoins  de  la  vie  , c’ell  fans 
douce  aux  befoins  des  Singes  & des 
Hermites.  Cependant  les  Matelots  en 
chargèrent  la  Chaloupe  , pour  confo- 
ler  , par  ce  préfent , le  refte  de  l’Equi- 
page , qui  n’avoit  depuis  long-temps 
que  de  fort  mauvaife  eau  , & qui  at- 
tendoit  des  rafraîchilfcmens  avec  une 
morrelle  impatience.  Ils  y joignirent 
quantité  d herbes  fraîches  , qui  ne  fu- 
rent pas  reçues  moins  joyeufement  a 
bord.  On  y eut  peine  à comprendre 
qu’un  Pays  arrofé  de  tant  de  Rivières, 
& planté  d’une  grande  variété  d’arbres  , 
fût  fi  mal  pourvu  d’eau  douce.  Mais 
fi  les  Officiers  ne  fouhaitoient  pas 
moins  d’en  trouver  > ils  vouloient  aufll 
que  l’Aiguade  fût  alfez  proche , pour 
11e  pas  caufer  trop  de  fatigue  à des  gens 
épuifés  par  leur  derniere  navigation.  La 
Chatoupe  & le  Canot  avoient  or- 
dre de  n’annoncer  de  l’eau  & du  bois , 
qu’après  en  avoir  découvert  daus  un 

(518)  Page*  j 1 & précédentes. 
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lieu  commode , où  là  peine  du  tranf-  ^7577^7- 
port  ne  fût  pas  plus  à craindre  que  le  M|SUG£,,‘ 
mal  dont  on  vouloit  fe  délivrer.  i7,7. 

Cette  raifon  obligea  la  Chaloupe  de 
palîèr  une  fécondé  fois  dans  la  petite  Eatj)cfa 
Ifle.  Elle  y defcendic  , d’un  côté  op-  petite  nu 
pofé  à celui  quelle  avoit  vifité  le  jour 
précédent  , <S c devant  la  Rade  même 
où  le  VailTeau  étoit  à l’ancre.  On  y 
trouva  une  petite  Riviere  , dont  l’eau 
étoit  douce  & facile  à charger  Un  Bois 
voiiîn  offrait  diverfes  fortes  d’arbres. 

Cette  heureufe  nouvelle  fut  portée  au 
Vailfeau.  Mais  comme  les  Indiens  ne 
paroifloient  pas  revenus  de  leur  défian- 
ce , on  défendit  aux  Matelots  de  fe  dé- 
bander. Le  14  , on  fit  fix  Voyages  , 
avec  fuccès  , dans  le  coûts  de  la  jour- 
née. Les  Indiens  , n’ofant  encore  paraî- 
tre , envoyèrent  quelques  petits  En- 
fans  , pour  juger  de  ce  que  leur  Ifle 
avoit  à craindre  » par  le  traitement 
qu’ils  recevraient.  On  leur  fit  un  fi  bon 
accueil , que  les  Peres  venant  bientôt 
eux- memes,  apportèrent  des  œufs  , des 
Poules,  des  Tourterelles , & des  Biches 
de  la  gro  fleur  d’un  Lievre,  qu’ils  fcaveut 
prendre  à la  courfe  (99).  Les  Officiers  Muftîtucf* 
du  Vaifleaü  ne  firent  plus  difficulté  d’al-  ^ns’.nia“*1|. 
1er  à la  Chafle  ? en  obfervant  néan-  vc«, 
i99)  Pafic  il» 
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- moins  de  ne  pas  s’écarter  beaucoup  dfc 

1/4. is le geh- rivage.  Ils  trouvèrent , dans  lIfle,iHi 
1 nombre  infini  de  Tourterelles , de  cg& 
I71?"  leurs  différentes-,  les  unes  vertes  , ar— 
des  taches  noires  & blanches , d’aut 
blanches  8c  noires , blanches  ôc  jaunes^ 
couleur  cendrée.  Elles  ne  different 
pas  moins  par  la  grofTeur.  Les  plus 
étoffes  font  de  celle  d un  Pigeon , ofc 
les  moindres  de  celle  d’une  Grive.  On 
n’admira  pas  moins  la  multitude  des 
Singes  , des  Ecureuils  , des  Sapajou*, 
des  Paons , des  Pintades  , des  Hupes , 
des  Hérons  , des  Grives , des  Merle? , 
des  Colibris  , 8c  de  plusieurs  autres 
Oifeaux  , dont  on  ignoroit  les  noms. 

Lézards vo* La  Barbinais  vit  des  Lézards,  quivo- 
loient  d’arbres  en  arbres  , comme,  des 
Cigales.  Il  en  tua  un  , dont  les  cou- 
leurs lui  cauferent  de  l’étonnement  par 
Uur  variété.  Cet  Animal  croit  long  d’un 
pied.  Il  avoir  quatre  pattes,  comme  If  s 
Lézards  ordinaires.  Sa  tête  étoit  plajÿ, 
&c  fi  bien  percée  au  milieu,  qu’on  y 
auroit  pû  pafTer  une  aiguille  fans  le 
bleffer.  Ses  ailes  étoient  fort  déliées , 
&c  reffembloient  à celles  du  Poiffon 
volant.  Il  avoir  autour  du  cou  , qne 
çfpece  de  fraife , femblable  a celle  que 
les  Çoqs  ont  au-defTous  du  go  fier,  On 
prit  quelques  foins , pour  cçnferver  un 
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Animal  fi  rate  i mais  la  chaleur  le  cor-  la  bar3i'. 
rompit  avant  la  fin  du  jour  ( 1 ). 

Enfin , les  Indiens  oferent  fe  joindre  t7i7. 
aux  François.  Ils  apportèrent  familié-  Abondance 
rement  des  œufs  & des  Poules.  IlsdesTermiii* 
prêtèrent  des  vafes  de  terre , pour  les 
faire  cuire.  La  pêche  qui  devint  l’amu- 
fement  de  touc  l’Equipage , ne  tarda 
poinc  à fournir  des  Poiflcms  de  toute 
efpece.  On  prit  , d’un  feul  coup  de 
filet  , fept  Tortues  de  Mer  , qui  s’y 
trouvèrent  enveloppées  , & plus  de 
deux  cens  autres  Poiuons , dont  les  uns 
relîembloient  à nos  Turbots  , & d’au- 
tres à nos  Vives  & à nos  Merlans.  La 
pêche  de  la  Tortue  fut  Encore  plus  abon- 
dante le  jour  fuivanr.  On  en  fit  une 
grofie  provifion , pour  le  refte  du  Voya- 
ge. Ce  poiflon  , fe  nourrifiant  de  fa 
propre  fubftance , ne  caufe  aucun  em- 
barras dans  un  Vaifleau  ( 1 ). 

La  Barbinais  eut  la  hardiefie  de  pé-  Voyage  de 
nétrer  dans  l’ifle  , avec  cinq  ou  fix  de 
fes  Amis.  L’épaitfèur  du  Bois  ne  les 
ayant  point  effrayés , ils  y pénétrèrent 
par  divers  fentiers , qui  les  conduifi- 
rent  à l’entrée  d’un  Village  , divifé  en 
deux  grandes  rues  , tirées  au  cordeau  : 
les  maifons  étoient  uniformes , bâties 
à diflance  égale , & de  la  même  élé- 

(1)  Page  jj.  (i)  Page 
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"là  b ak «T-  vacion.  Chacune  étoit  fourenue  fia? 
hais  le  gbh-  huit  piliers  de  bois,  d’environ  douze 
T1Li7,7,  pieds  de  hauteur.  Le  toit  éroit  plat  & 
HabiC3tion  quarré.  Dans  l’intervalle  d’une  Mai- 
éoinfu'aiteî.  fon  à l’autre , on  avoir  planté  un  ar- 
bre , qui  couvrant  le  toit  de  Les  bran- 
ches , donnoit  un  ombrage  frais  , & 
nécefiaire  fous  un  climat  n brûlant.  Il 
y avoit  , au  milieu  de  chaque  rue  , une 
efpece  de  Halle  , ouverte  de  tous  cô- 
tés  j dont  le  toit  étoit  foutenu  par  qua- 
tre gros  piliers  ; & quatre  arbres  , plan- 
tés aux  quatre  angles  de  ce  Bâtiment  » 
formoient  une  parfaite  fymétrie  (3). 

Les  Habitans  , épouvantés  d’une  vi- 
site à laquelle  ils  ne  s’étoient  point  at- 
tendus, avoient  pris  la  fuite  avec  tant  de 
précipitation , que  leurs  Maifons  étoiene 
demeurées  ouvertes  , & qu’ils  n’en 
avoient  rien  emporté.  Elles  confiftoient 
dans  une  petite  chambre  quarrée.  Une 
table  , des  nattes , des  hamacs , &c  des 
métiers  de  Tiflferand  , en  compofoienc 
tous  les  meubles.  Les  François  ne  tou- 
chèrent à rien , pour  faire  connoître 
qu’ils  ne  cherchoient  qu’à  trafiquer  de 
bonne  foi.  En  parcourant  toute  l’ha- 
bitation , ils  remarquèrent , au- dehors , 
un  édifice  plus  fpacieux  & plus  élevé 
que  les  autres.  Ils  jugèrent  que  c’étoit 

(})  Page 
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la  Mofquée  de  ces  Peuples  , qu’ils 
avoient  reconnus  Mahométans  à d’au- 
tres marques.  On  y monroit  par  une 
échelle.  La  curiofité  , dir  la  Barbinais, 
nous  ayant  fait  entreprendte  de  la  vi- 
fiter,  nous  laiflames  quarre  de  nos  gens 
aux  deux  Avenues  du  Village,  pour 
nous  avertir  du  mouvement  des  In- 
diens \ parce  que  nous  appréhendions 
qu’ils  ne  fuflent  plus  fenfibles  à la 
profanation  de  leur  Temple , qu’à  tente 
autre  injure.  L’intérieur ctoit  un  efpace 
quarré  , dans  lequel  nous  trouvâmes  , 
du  côté  Oriental  , une  chaire  fembla- 
ble  à celle  de  nos  Prédicateurs , 8c  cou* 
verte  d’un  tapis  de  toile  des  Indes.  Il 
y avoir  une  fenêtre  à chaque  face  de 
l’édifice  , Sc  une  table  devant  chaque 
fenêtre.  Je  trouvai , continue  P Au- 
teur , fur  une  de  ces  tables,  plufieurs 
Manufcrits  en  cara&eres  Arabes,  cou- 
chés les  uns  fur  les  autres  , que  je  pris 
pour  des  feuillets  de  l’Alcoran.  Malgré 
la  réfolution  que  nous  avions  formée 
de  ne  rien  prendre , je  ne  pus  réfifter 
a la  tentation  d’emporter  quelques-unes 
de  ces  feuilles , les  unes  pliées  en  for- 
me de  Livre  , les  autres  roulées  dans 
des  cannes  de  Bambou.  Pendant  que 
nos  obfervations  s’atrachoient  à d’au- 
tres Angularités  , nous  fûmes  avertis  , 

K iiij 
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par  nos  Sentinelles , qu’on  entendoîç 
quelque  bruit.  La  prudence  nous  fît 
fortir  aufli-tôt  de  ce  lieu  , pour  mar- 
cher au-devant  de  cinq  oufix  Indiens  » 
qui  venoient  par  un  fentier  fort  cou- 
vert, Ils  prirent  la  fuite  , à notre  vûe- 
Leur  frayeur  ne  fervant  qu  a nous  ani- 
mer , nous  continuâmes  de  pénétrer 
dans  le  Bois  , & nous  trouvâmes  ua 
autre  Village , fi  peu  différent  du  pre- 
mier que  nous  le  prîmes  d’abord  pour 
le  même  , ou  nous  pouvions  être  re- 
tombés par  divers  détours.  Mais  nous 
remarquâmes  bientôt  que  les  Maifons 
y étoient  en  plus  grand  nombre.  Elles 
n etoient  pas  moins  défertes.  Quoique 
l’épaiCTeur  du  Bois , ne  permît  point  à 
la  vue  de  s’étendre  fort  loin  , je  vis  la 
terre  défrichée  en  quelques  endroits  » 
& fort  bien  cultivée.  Je  n’ai  jamais  vû 
tant  de  Gibier.  Les  Paons  font  des 
oifeaux  fort  communs  dans  cette  Ifle, 
Je  remarquai , fur  la  terre , des  tra- 
ces de  Bœufs  &c  de  Chevres  j mais  je 
crus  y diftinguer  auflî  celles  de  plufieurs 
Bêtes  féroces  ; & je  m’imaginai  que  les 
Habitans  n’élevoient  leurs  Maifons, 
que  pour  fe  mettre  à couvert  de  ces 
dangereux  voifins  (4). 

(4)  Page*  6x  fie  précédentes.  ! 
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En  retournant  au  rivage  , les  Fran-  “LTbarbT 
qois  y trouvèrent  une  troupe  d’indiens,  naislege*. 
armés  de  longues  lances , qui  formoient  i7,7. 

un  cercle  autour  d’un  grand  homme  , Rencontre 
fec  & pâle  , dont  le  corps  étoit  cou-  ^’une  troupe 
vert  d’une  longue  robbe  de  toile  gri-  1 cnt* 
fe  , & la  tète  d’un  morceau  de  moufle- 
line  , en  forme  de  Turban.  Ils  paroif- 
foient  l’écouter  avec  une  attention  mê- 
lée de  refpeét.  Mais  leur  furprife  étant 
devenue  fort  vive  , à la  vue  de  fix 
Etrangers  armés,  ils  fe  regardèrent  long- 
temps , comme  pour  fe  confulter.  Nous 
ne  leur  laifsâmes  pas  le  temps  , dit  la 
Barbinais  , de  former  aucune  réfolu- 
tion.  Après  avoir  falué  leur  Chef,  à 
la  maniéré  Indienne , nous  nous  mê- 
lâmes parmi  eux , avec  une  confiance , 
qui  parut  leur  en  infjpirer.  Leur  Chef 
répondit  à nos  civilités.  Nous  leur  fî-  commenta* 
mes  entendre  que  nous  fouhaitions fc  ««»««*- 
d’acheter  quelques  Beftiaux  : mais  quoi- 
qu’ils ne  puflent  fe  tromper  à nos  lignes, 
puifque  nous  imitions  le  cri  des  Bœufs , 
ils  feignirent  de  n’y  avoir  rien  com- 
pris } & rentrant  dans  le  Bois  l’un  après, 
l’autre  , ils  nous  laiflerent  fur  le  riva- 
ge , que  nous  fuivîmes  tranquillement 
pour  rejoindre  notre  Chaloupe. 

Cependant,  comme  on  ne  pouvoir Noureîîèirîi. 
douter  que  l’Ifle  ne  contînt  d’autres. fitc  & m*6, 

& v 
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la  barbi-  provisions  que  de  l’eau  & du  bois , on 
na^s  le  gen- prjt  }e  partlcle  faire  débarquer  vingt 

1717.  hommes  armés  , du  côté  de  l’Aiguade» 
où  les  Infulaires  avoient  paru  moins 
timides  ou  moins  «farouches.  La  Bar- 
binais  ne  manqua  point  cette  nouvelle 
occafion  de  s’inftruire.  Nous  trouvâ- 
mes » dit-il , quelques  Indiens  , qui  »■ 
loin  de  s’effrayer  , parurent  confentir 
au  deffein  que  nous  marquâmes  de  les 
fuivre.  Après  avoir  fait  environ  cent 
pas , dans  le  Bois nous  arrivâmes  dans 
une  Plaine  , qui  contenoit  plufieurs 
Habitations , de  la  forme  des  autres  % 
mais  beaucoup  plus  élevées.  Cette  Ifle» 
qui  n’a  que  deux  li^ües  de  circonfé- 
rence , efl  mieux  peuplée  qu’on  ne  peut 
fe  l’imaginer.  Perfonne  n’ayant  pris  la 
fuite , à notre  approche , le  Chef  du 
premier  Village  fe  préfenta  pour  nous 
Les  Françoi»  recevoir.  Il  nous  offrit  du  Riz  cuit» 
y font  bien  des  Bananes,  des  Goyaves , & d’autres 
reçus‘  fruits  connus  dans  les  Indes.  Les  fem- 
Fetnmes»  deS  mes  marquèrent  d’abord  plus  d’effroi 
mais , fe  familiarifant  par  degrés  , el- 
les fe  firent  voir  à la  porte  de  leurs 
maifons , après  avoir  eu  la  précaution 
d’en  tirer  l’échelle.  Elles  nous  montre- 
lent  des  Nattes , des  Poules  , & des 
Perroquets  , qu’elles  nous  propofbient 
de  croquer  pour  des  Mouchoirsde  cq- 
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ton.  Leur  teint  eft  fort  bazanné.  Elles  La  Barbi- 
ont  les  yeux  petits,  la  bouche  fort  nauieGen' 
grande , le  nez  écrafé , les  cheveux  noirs  171.7. 

& longs  : mais  cette  difformité  ne  nous 
empêcha  point  de  les  trouver  vives  » 
alertes  Sc.  de  bonne  humeur.  J’achetai 
quatre  Biches  dans  le  deffein  de  les 
porter  en  France  , où  cet  Animal  feroit 
admiré.  Il  a réellement  la  figure  d’une 
Biche  , quoiqu’il  ne  foit  pas  plus  gros 
qu’un  Lièvre  (5).  Nous  renouvellâmes 
inutilement  nos  inftances,  pour  obtenir 
des  Bœufs  ou  des  Chevres. 

Ces  bons  Indiens  nous  firent  en- 
tendre que  leurs  troupeaux  netoient 
point  dans  l’ifle,  & qu’ils  paiffoienc 
fur  les  Montagnes  de  Java.  Si  la  fai- 
fon  nous  eut  permis  d’attendre  , il  y 
a beaucoup  d’apparence  que  commen- 
çant à prendre  du  goût  pour  nos  ma- 
niérés , ils  nous  auroient  fait  appor- 
ter, de  Java  , toutes  les  provifions  donc 
nous  avions  befoin  : mais  nous  appré- 
hendions de  ne  pouvoir  doubler  le  Cap 
de  Bonne-Efpérance  , Sc  d’être  obligés 
de  relâcher  a l’ifle  de  Bourbon  ( G ).. 

Notre  expérience  fera  du  moins  une 

leçon  , pour  les  Vaiflèaux  François  qui  François.;3  ' 

vifiteront  la  même  Me- 

tj)  Page  ej,  ■ , . (S)  Page  «*. 
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Comme  c’eft  pour  entrer  dans  cette 
vue , qu’on  s’eft  attaché  à fuivre  ici  læ 
Barbinais , on  regrete  qu’il  ne  faflè  pas- 
connoître  cette  Ifle  par  fon  nom , oa 
qu’à  l’exemple  des  grands  Voyageurs  r 
il  ne  l’ait  pas  honorée  du  lien , s’il  ne 
lui  en  trouvoit  pas  fur  fes  Cartes.  U 
fe  conrente  de  fixer  le  point  de  fon 
départ  à l’Ifle  du  Prince , qu’il  place  £ 
fix  degrés  quarante  minutes  de  latitu- 
de Méridionale  » & à cent  vingt-qua- 
tre degrés  trente  minutes  de  longitu- 
de (7). 

Une  furieufe  tempête , que  la  fuper- 
ftition  des  Matelots  leur  fit  regarder' 
comme  un  châtiment , pour  être  partis 
le  jour  de  Pâques , fut  lefeul  accident 
qui  retarda  la  navigation  jufqu’au  1 y 
o Avril.  La  faifon  étant  fi  avancée  , 
qu’on  ne  pouvoir  entreprendre , avec 
prudence  , de  doubler  le  Cap  > le  Ca- 
pitaine , après  avoir  fait  un  Procès-ver- 
bal pour  fa  décharge  , tourna  fes  voiles 
vers  Pille  de  Bourbon.  On  étoit , le  14,- 
à vingt  & un  degrés  vingt-fix  minu- 
tes de  latitude  , & quatre-vingt-fepc 
degrés: quarante-quatre  minutes  de  lon- 
gitude , ou  la  variation  , obfervée  au 
coucher  du  Soleil' , fe  trouva  de  qua- 
torze degrés  vers  le  Nord-Oueft  ( 8 

fc)  Page  7*,.  jj»)  Page  g*, 
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Le  zo > on  eut  la  vue  de  lifte  Bour-  la  BaxfT- 
bon , à la  diftance  de  quatorze  lieues , ”*‘sleGeh' 
& la  variation  fut  de  dix-neuf  degrés.  *1717. 
L’Ifle  de  France  , devant  laquelle  on  Erreur  de 
pafta  vers  le  foir  , à quatre  lieues  de  fjf 
diftance,  fe  fit  remarquer  par  fes  hau-  Bourbon, 
tes  Montagnes  , qui  jettoient  un  feu 
noir  & épais.  Mais , le  lendemain  , en 
approchant  de  celle  de  Bourbon  , la 
fuppuration  du  chemin  , qu’on  avoit 
fait  pendant  la  nuit  , donna  lieu  de 
conclure  que  la  diftance  , entre  ces  deux 
Ifles  , n’eft  pas  fi  grande  quelle  eft 
marquée  fur  les  Cartes.  On  fit  route  à. 
l’Oueft,  pour  mieux  reconnoître  l’Ifle  1 

de  Bourbon  $ & lorfqu’on  eut  décou- 
vert la  Riviere  » entre  le  Pays  brûlé  &c 
le  Quartier  de  Sainte  Sufanne  , on  fui- 
vit  la  Terre  à deux  lieues  de  diftance  , 
pour  aller  mouiller  dans  la  Rade  de 
Saint- Denis, où  eft  le  Quartier  du  Gou- 
verneur. 

Cinq  mois  de  féjour , dans  cette  Ifle , obferotiou* 
donnèrent  de  l’exercice  aux  obferva-  de  la  Baré- 
tions de  la  Barbinais,  On  y comptoir 
alors  neuf  cens  perfonnes  libres  & onze 
cens  Efclaves.  Entre  les  premiers  , il 
n’y  avoit  que  fix  familles  , dont  le  famg 
fut  fans  mélange , parce  qu’elles  s’é- 
toient  préfervéesde  toute  alliance  avec 
Jfes  familles  des  Mulâtres  & des  Meti» 
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la  rab-TT-  ces.  Cependant  l’Auteur  obferva  que 
VAisLEG£N-|es  femmes  Mulâtres,  par  les  alliances 
TILj7,7>  qu’elles  contractent  avec  les  François* 
qui  quittent  leurs  Vaiflèaux  , pour  s’é- 
tablir dans  l’ifle  , produifent  des  enfans 
moins  bazannés.  Le  fang  fe  purifie  * 
& leur  teint , dit-il , blanchit  par  de- 
grés. Il  vit , un  jour  , dans  l’Eglife  Pa- 
roiffiale  de  Saint  Paul  , une  Famille 
entière,  qui  lui  caufade  l'admiration* 
Tous  les  vifages  de  ceux  qui  la  compo- 
foient  lui  parurent  de  couleur  différen- 
te, & fa  vue  alloit  du  blanc  au  noir* 
Etrange  & du  noir  au  blanc.  Il  compta  depuis 
yariété  des  j Trifayeule  , jufqu  a l’arriere  petite 
fille  cinq  générations.  La  Trifayeule 
âgée  de  cent  huit  ans  , étoit  noire 
’ comme  les  Indiennes  de  Madagaf- 
car.  La  Fille  étoit  Mulâtre  *,  la  Pe- 
tite-fille , Metice  -,  la  Fille  de  celle-ci  * 
Quarteronne  ; la  quatrième , Quinte- 
ronne -,  enfin  la  derniere  étoit  blonde  * 
& ne  lui  parut  pas  moins  blanche 

S-u’une  Angloife.  En  général  , ces  In- 
iilaires  font  doux  , tranquilles  & labo- 
rieux. Leurs richeffes  confiftenten  trou- 
peaux de  Bœufs  & de  Moutons , en  Efc 
claves , & en  Plantations , que  la  Com- 
pagnie des  Indes  leur  diftribue*  L’Ifle 
produit  deux  moiffons  , chaque  année  * 
mais  le  bled  ne  s’y  conferve  pas  plus 
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d’un  an.  Il  fe  corromproit  même  , dans  ~T  ' 

C 1 • ^ . 1- A 11  ARnl* 

cer  elpace , il  le  grain  etoit  feparé  de  NAIS  JLE  Gen- 
lepi.  Auffi  les  Habitans  s’artachoient-  JIL\7l7 
ils  plus  à la  culture  du  riz.  D’ailleurs 
l’embarras  de  faire  moudre  leurs  bleds 
à force  de  bras  , leur  faifoir  préférer 
le  riz , pour  nourriture  commune.  La 
Barbinais  admira  néanmoins  qu’ils  ne 
filfent  pas  conftruire  des  Moulins  à 
vent  , dans  un  Pays  où  le  bois  eft  fi 
commun  ( 9 ).  Quoique  le  terrain  foit 
propre  à la  vigne,  on  n’y  en  avoir  point 
encore  planté.  On  y fait  deux  boif- 
fons  allez  fortes  ; l’une  de  miel , dont 
l’ufage  trop  fréquent  eft  pernicieux , & 
l’autre  , qui  fe  nomme  Sangorin  , du 
fuc  des  cannes  de  fucre.  Mais  , quoi-  QuaUüÉI 
quelle  puiiïe  enivrer  aufli, l’excès  n’en  eft  climat, 
pas  fi  dangereux.  L’air  de  Pille  eft  fort 
fain  , &c  fes  Habitans  parviennent  à 
l’extrême  vieillefle.  Vers  le  mois  de 
Décembre  , il  fe  leve  un  vent  impé- 
tueux , qui  enleve  tout  ce  qu’il  y a 
d’impur , dans  Pair  ôc  fur  la  terre.  Il 
fait  à la  vérité  beaucoup  de  ravage  x 
jufqu’à  déraciner  les  arbres  & renver- 
fer  les  maifons  : mais  on  a remarqué 
que  lorfqu’il  manque  une  année  , les 
ïnfulaires  font  expofés  à des  maladies 

(9)  Pages  >1  & précé-  prochées  de  celle*  qu!on  » 

“entes.  Toutes  ces  Obier-  lues  dans  les  Tomes  ja. 
tacion*  doivent  être  iaj»-  & j.fi  de  cc  Recueil, 
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1 La  baubi-  épidémiques  , qui  en  font  périr  ur 
MA^sLEGEN-gran(j  nombre.  Us  font  avertis  de  l’ap- 
1717,  proche  de  cet  ouragan , par  un  grand 
bruit , qu’ils  entendent , pendant  qua- 
tre jours  , dans  les  Montagnes.  L’air 
& la  Mer  font  alors  tranquilles  ; mais 
la  Lune  enflammée  annonce  la  tem- 
pête pour  le  lendemain.  Chacun  pour- 
voit alors  à fa  fureté.  On  étaye  les 
maifons  & les  arbres  fruitiers.  S’il  fe 
trouve  un  VailTeau  dans  la  Rade , l’E- 
quipage doit  profiter  de  ces  avertifle- 
mens  , & fe  hâter  de  prendre  le  large. 

L’Ifle  eft  divifée  en  quatre  princi*» 
Paux  Quartiers , dont  celui  qui  fe  nom- 
l’ifle.  me  Saint-Paul , eft  le  plus  étendu  8c 
le  plus  peuplé.  Il  eft  fitué  au  pied 
d’une  Montagne  fort  efearpée , & fes 
> Habitations  font  bâties  fur  les  bords 
d’un  grand  Lac  d’eau  vive  , qui  s’é- 
coule dans  la  Mer.  Chaque  Famille  a 
fes  Plantations  fût  la  Montagne.  On 
y monte  par  un  fentier  fort  rude , & 
l’on  trouve  , fur  la  cime , une  Plaine 
couverte  d’arbres , à la  réferve  des  lieux 
qui  ont  été  défrichés.  Pendant  le  fé- 
jour  de  la  Barbinais , il  reftoit  encore 
aflez  de  terrain  , pour  deux  cens  ha- 
bitations. On  y cultive  du  riz,  du  ta- 
bac , du  bled  , des  cannes  de  fucre  , 8c 
divers  fruits.,  tels  que  des  bananes. 
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des  ananas , des  goyaves , des  oranges , la  barbi- 
des  citrons,  Sec.  mai*  le  g*»» 

Le  Quartier  de  Saint-Denis  , eft  à \7t7. 
fept  lieues  de  Saint-Paul , du  côté  de 
l’Eft.  Il  eft  moins  peuplé , quoique  le 
féjour  en  foit  plus  agréable.  Deux 
lieues  plus  loin , le  long  de  la  Mer  , 
on  trouve  celui  de  Sainte-Marie , qui 
n’eft  pas  comparable  aux  deux  autres. 

Mais  le  plus  Fertile  eft  celui  de  Sainte- 
Sufanne  , qui  eft  à quatre  lieues  de 
Saint- Denis.  On  va  de  l’un  à l’autre 
par  un  chemin  qu’on  a frayé  au  mi- 
lieu des  Bois  j au  lieu  que  pour  aller 
de  Saint-Denis  à Saint  - Paul , on  eft 
obligé  de  prendre  par  Mer.  Cependant 
les  Nègres  traverfent  quelquefois-  des 
Montagnes  , qui  parodient  inaccelfi- 
bles.  On  ne  peut  faire  que  la  moitié 
du  chemin  par  Mer  , en  defeendant 
au  lieu  qui  fe  nomme  la  Pojfejjîon  % 
d’où  l’on  peut  aller , à cheval , jufqu’a 
Saint-Paul , par  une  Plaine  allez  éten- 
due , qui  ne  demande  que  d erre  cul- 
tivée , pour  devenir  plus  fertile.  On 
fait  aifément  le  tour  de  Pille  en  fui- 
vant  le  bord  de  la  Mer  j mais  il  eft 
impoffible  de  la  traverfer  dans  l’inté- 
rieur , & cette  entreprife  n’a  jamais  été 
tentée  que  par  quelques  Efclaves  fugi- 
tifs , qui  fe  font  retirés  dans  les  Bois , 
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“ “A  B où  l’on  ignore  jufqua  leur  exiftence* 
haisleges- L’Iile  de  Bourbon  n’eft  habitée  que 
r,L'I7,7 , d’un  côté.  La  partie  du  Sud  eft  brûlée 

Elle eft brûlée  Par  ^es  ^eux  d’un  Volcan  , qui  répand, 
pat  ie>  feux  dans  les  Vallées , des  correns  de  fouffre 
du» volcan.^.  ^ bitume.  La  Barbinais  juge 
même  que  cet  embrafement  s’eft  com- 
muniqué à routes  les  parties  de  i’Ifle. 
En  creufant , dit- il,  à la  profondeur 
de  trois  pieds , il  a -trouvé  des  traces 
de  feu  , ôc  le  Roc  véritablement  cal- 
ciné (10).  Il  attribue  la  fertilité  des 
Plaines  , aux  neiges  qui  couvrent  les 
haures  Montagnes.  Elles  forment  des 
torrrens  , qui  s’enflent  beaucoup  en 
Eté , mais  qui  ne  caufent  aucun  rava- 
ge en  roulant  vers  la  Mer , parce  que 
leur  lit  eft  profond , & que  les  bords 
en  font  efearpés.  La  Nature,  dit-il,* 
donne  ce  fecours  aux  Habitans  pour 
fuppléer  au  défaut  des  Fontaines  qui 
leur  manquent.  Il  eft  rare  qu’on  en 
puilTè  creufer  , dans  une  terre  fi  féche. 
Pendant  les  mois  de  Juin  , de  Juillet 
& d’Août,  les  pâturages  ne  fourniftènt 
prefque  rien.  On  eft  obligé  de  chafTèr 
les  Troupeaux  dans  les  Montagnes,  où 
ils  fe  nourriftènr  de  feuilles  d’arbres. 
Chaque  Chef  de  famille  imprime  fa 
marque  à fes  Beftiaux  j 6c  la  bonne 

,(,ü)  Pages  $6  Si  précédentes,  » 
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foi , qui  régné  entre  ces  Infulaires , les  la  b*rbi- 
met  à couvert  du  vol  (11).  naulegeh- 

L’Ifle  abondoit  autrefois  en  Tortues  1717- 
de  terre  j mais  les  Vailîeaux  en  ont  Tortuetde 
tant  détruit  , qu’il  ne  s’en  trouve  plus terrc* 
aujourd’hui  que  dans  la  partie  Occi- 
dentale , où  les  Habitans  memes  n’ont 
la  permillion  d’en  tuer  que  pendant  le 
Carême.  Les  Chevres  & les  Sangliers,  Animaux 
fort  communs  auffidans  l’Ifle  de  Bour-  y * 

pot  [CSi 

bon  , fe  font  retirés  au  fommet  des 
^lontagnes.  On  y avoic  apporté  des 
Lapins  , des  Cailles  , des  Perdrix  8c 
des  Pintades  : mais  les  Lapins  n’ont 

{>u  s’y  creufer  des  retraites  *,  les  Cail- 
es , véritables  Oifeaux  de  palTage , ne 
s’y  font  pas  long- temps  arrêtées , 8c  les 
Perdrix  ont  aulli  difparu.  Il  n’ell  refté 
que  les  Pintades  , qui  fe  font  fort  bien 
multipliées.  Sur  les  Montagnes  de  l’Eft, 
dans  une  petite  Plaine  , qui  fe  nomme 
la  Plaine  des  Coffres  , on  trouve  un 
Oifeau  bleu,  de  couleur  fort  viv^&r 
d’affez  bon  goût , auquel  les  Habitans 
n’ont  point  encore  donné  d’autre  nom 
que  celui  d’Oifeau  bleu.  Pendant  le 
cours  des  mois  de  Juillet  8c  d’Août, 
qui  font  l’Hyver  du  Pays  , on  voit 
defcendre , des  Montagnes  , une  ef- 
pece  de  Grive,  qu’on  prend  avec  un 

PO  l’âge  57. 
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^L/Tdarbi-  nœud  coulant , attaché  au  bout  d’ufrtf 
v>u$legen  perche  , en  le  lui  paftanr  autour  du, 
1717.  cou.  Elle  eft  fi  peu  farouche , qu’elle 
commrnt  on  vient  fouvent  fe  repofer  fur  le  bras 
pKndleiGri-du  Chaftèur.  On  l’abbat  du  moindre 
coup  *,  parce  que  fe  nourriftant  de  riz 
& de  caffé , elle  eft  fi  grade  qu’elle  a 
de  la  peine  à voler.  La  Barbinais  avoir 
beaucoup  de  répugnance  pour  une  ef- 
pece  de  Chauve-fouris , de  lagrofleur 
des  Poules  , qui  vivent  de  fruits  & 
de 'grains  , & dont  les  Infulaires  lui 
vanroient  le  goût  : mais  , en  ayant 
mangé  par  furprife  , il  en  trouva  la 
chair  extrêmement  délicate  ■,  c’eft  , dit- 


R.aifon  pour 
laquelle  il  n'y 
a point  d’A- 
aimaux  véni- 

jpcux. 


il , un  de  ces  Animaux  , qui  n’ont  con- 
tr’eux  que  le  nom  & la  figure.  Il  ex- 
plique pourquoi  l’ifte  ne  produit  au- 
cun reptile  venimeux.  Le  Roc  , dit-il , 
étant  calciné  à deux  ou  trois  pieds  de 
terre  , tous  les  Animaux  qui  font  ac- 
coutumés à fe  faire  des  retraites  fou- 


terraines  ne  peuvent  s’y  creufer  des 
trous  : mais  il  paroît  oublier  que  cette 
raifon  eft  fans  force  pour  l’Araignée  , 
qui  n’a  aucun  venin  dans  l’Ifle  de  Bour- 
bon. Il  en  a vu  d’auftl  groftès  qu’un 
oeuf  de  Pigeon.  Elles  font  leurs  toiles, 
d’un  arbre  à l’autre  ; de  forte  que  dans 
les  Bois  , il  faut  fe  frayer  le  chemin 
avec  de  longues  perches.  Elles  font  Ci 
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laborieufes  , quelles  réparent  leur  ou-  la "bar «h 
yrage  en  moins  d’un  demi  jour.  La  Bar-  *^SLE  Gen* 
binais  ne  doute  point  qu’on  ne  pût  1717, ,, 
tiret  beaucoup  d’avantages  de  leur  tra- 
vail , fi  l’on  découvroit  quelque  moyen 
de  le  mettre  en  œuvre.  Il  n’y  a point 
d’arbre , où  l’on  ne  trouve  deux  ou 
trois  de  ces  grofles  Araignées  (12). 

Entre  les  plus  beaux  arbres  de  cette  Principau* 
Ifle  , on  compte  ceux  qui  fe  nomment wbrei* 
Nattins  , ou  Bois  de  Nattes  ; les  Ebe- 
niers , dont  le  bois  eft  fort  luifant  ; 

& le  Benjouin  , qui  produit  une  gom- 
me  odoriférante , dont  on  fe  fert , au 
. défaut  de  Godron  , pour  le  radoub 
des  Vaideaux.  L’arbrideau  le  plus  corn* 
mun  eft  le  Cotonnier  , & fon  coton 
eft  plus  blanc  que  celui  des  Indes. 

O11  a remarqué  , dans  un  autre  Arti- 
cle , qu’elle  produit  d’ailleurs  une 
grande  abondance  de  grands  arbres  , 
egalem.ent  propres  à faire  de  très  bel- 
les planches,  des  mâts,  des  pompes, 
des  parquets  , & toute  forte  d’ouvrage? 
de  Menuiferie. 

Le  retour  de  la  Barbinais  , par.  le  Retour  de 
Bréfil , allonge  fon  Journal , fans  l’en-  p'*““uc  ca 
richir  beaucoup  i mais  cette  route  le 

faifant  retomber  dans  la  ligne  , qui 

. • / 
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“la  barbi-  i’avoic  conduit  à la  Mer  du  Sud,  il 
»AisuGEN-ac|ieve)  à Saint  Malo , un  cercle  qu’il 
1717.  nomme  le  Tour  du  Monde  (13). 


(i })  La  néceffité  de  ré- 
parée for»  Vaiffeau  l’ayant 
arrêté  plulicurs  mois  au 
Bréfil,  il  ne  partit,  de  S »int 
Salvador,  que  vêts  !a  fin 
de  Mars  i?i8,Sc  la  na- 
vigarion  fut  heu'cui'c  juf- 
qu  a la  vûc  Je  l’Efpagne. 
Mais  il  ajoùie  quelques 
éclairci flemeus  curieux  fur 
la  licitation  îles  Armateur  s, 
dunombre  defquels  il  étoit. 
Notre  embarras  , dit  - il  , 
fut  extrême,en  approchant 
de  l'Europe.  33  Nos  mar- 
si  chandiles  de  la  Chine 
» nous  fermoient  l’entrée 
r>  de  nos  propres  Ports. 
»>  Notre  \ oyag  ■ au  Pérou  , 
donnoit  aux  Efpagnols 
3j  une  efpece  de  droit  de 
33  confifquer  notre  Vaif- 
33  feau.  On  ouvrit  certains 
33  paquets  des  Armateurs 
33  Propriétaires  , où  l’on 
3>  trouva  ordre  d’al’er  à 
33  Saintonge  , petit  Port  Je 
» Bifcayc  : mais  les  vents 
33  nous  pouffèrent,  malgré 
33  nous  , au  Cap  d’Orce- 
33  gai , & nous  obligèrent 
3>  d’entrer,  le  de  Mai, 
s>  dans  'e  i*ortde  Viveros, 
3>  fur  la  Côte  de  Galice. 

33  Comme  il  n’eil  pas  for- 
33  tiffé  , Sc  qu’il  auroitété 
33  difficile  aux  Efpagnols  de 
» nou<  y fai  1 e infulte, nous 
33  réfolûmes  d’y  attendre 
>>  le  retour  de  notre  üirec 
» teur  , qui  partit  litige 


*33  heures  après  notre  arri- 
33  vce  , pour  aller  recevoir, 
» à Bayonne  , les  ordres 
si  des  Propriétaire*.  Dans 
33  l’intervalle  , nous  lûmes* 
33  menace^  par  le  Marquis 
» de  Richebourg  , Gou* 

33  vetneur  de  Galice  , qui 
33  fai i'oic  fa  réiidenceà  la 
33  Cologne  ; mais  il  lui  au- 
33  roit  été  impoffible  de 
33  nous  prendre  dans  un 
33  Porc  lans  canon  , fan* 

33  Barques  , & fans  Ftéga- 
33  tes.  Le  Directeur  revint 
33  un  mois  après  , & nous 
33  apporta  l’ordre  d’aller  à. 

33  Gcnes  j ce  qui  étoir  fort 
33  maldmaginé  j car  porter 
33  des  foies  en  Italie,  c’étoit 
33  porter  dfe  l’eau  à la  Mer. 

» Mais  les  Armateurs  , 

33  ayant  fait  prefque  tous 
33  banqueroute  , pendant 
33  noire  Voyage  , avoient 
33  cédé  à leurs  Créanciers 
33  l'incétêc  qn’ils  avci.nc 
3>  dans  le  Vaillent!  ; &;  ceux 
33  qui  n'avoient  poinr  eu  ce 
3>  malheur,  craignant  que 
33  tout  le  Vatfltau  ne  fût 
3>  fequcllré  , vouloicnt  le 
33  mettre  à couvert  dans 
33  un  Pote  étrangei.  Ce- 
33  pendant  les  Créanciers 
33  furent  informés  de  leur 
33  deffein  , & 'p  t.  ouvp.-ent 
33  à Genes  , lorfque  le  Vaif* 

33  feau  y jetta  l’ancre.  La 
9>  Bcrbinais,  qui  avoit  pris 
» le  chemin  4c  Terre,  poux 
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*fe  rendre  de  Viveros  à 
» Genes  , n’y  arriva  que 
» pour  ècre  témoin  d’un 
«Procès  , dans  lequel  il 
«ne  voulut  point  entrer. 
« L’horreur  qu’il  avoir 
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» pour  la  chicanne  lui  Ht 
j>  pratiquer,  dit  il,  l’Evan- 
u g'ie  à la  lettre  , & céder 
» fou  manteau  à ceux  qui 
» le  demaudoient.  Ibidem, 
» pages  »8j  eÿ>  précédentes. 


La  Barbi- 
naisle Gen- 


til. 

>7»7. 
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HISTOIRE  NATURELLE 

DES 

INDES  ORIENTALES. 

Introduction. 

I l’on  fe  rappelle  que  dans  un  fi 
grand  nombre  de  Journaux  & 
rie  Defcriptkms  , qui  regardent 
les  Indes  Orientales  , on  a pris 
pour  méthode  , d’y  joindre  lc$ 
recherches  des  Voyageurs  fur  les  produirions 
particulières  de  chaque  Pays  j & que  pour 
cet  Article , qui  doit  faire  la  conclufion  d'un 
fi  long  travail , on  ne  s’eft  propofé  de  réfer- 
ver  que  leurs  Obfervations  générales  , c’eft* 
à-dire , celles  qui  font  communes  à la  plu- 
part de  ces  belles  Contrées  ; il  ne  paroîtra 
point  furprenaut  que  ce  qui  refte  à traiter  foit 
d’une  médiocre  étendue  D’un  autre  côté  , on 
reconnoîtra  mieux  que  jamais  combien  cette 
diftribution  étoit  néceflaire  , pour  éviter  une 
longueur  exceflïve  , dans  un  fujet  qui  forme- 
roit  plufieurs  Volumes  , fi  toutes  fes  parties 
étoient  raficmblées.  C’eft  au  Leéleur  quon 
laiiTe  le  foin  de  les  rapprocher , pour  fatis- 
faire  fa  curiofité , ou  pour  faciliter  fon  inf- 
truéHoni  ce  qui  lui  fera  toujours  aifé  en 
confultant  les  Tables.  On  n’a  donné , juf- 
qu  a préfent , que  celles  des  Chapitres  & des 
autres  Divifions  ; maison  ne  manquera  point 
d’en  joindre  une  des  Matières , à la  fin  de 
XOuYragCj  & d’y  faire  entrer  tous  les  noms 

de» 
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<ïes  Animaux  , des  Plantes  , & des  autres 
Productions  remarquables,  qui  fe  trouvent 
<üfperfées  dans  les  Defcriptions. 

, 1 

§ I. 


Saifons  de  f Année  ( 14). 

COmme  l’Hyvcr  & TEté  font  les  plus 

différentes  Saifons  de  notre  Climat  , c’elt  Sa  xsons 
■la  Saifon  féche  & la  Saifon  humide  . qui  BE  l’annh’*. 
font  les  plus  opposes  dans  la  Zone  torride  Rapport  des 
dans  les  Régions  voihncs.  Les  Européens  Saifol,s  cncrc 
ne  lai  fient  pas  de  leur  donuer  communément  JcsClirnats  de 
k nom  d’Ecé  & d’Hyver  parce  qu’elles  fe 
fuccedent  avec  la  meme  régularité  i c’eft-à*  « S. 
dire  que  comme  on  a l'Eté,  dans  le  Climat  rée*. 
voifin  de  chaque  Pôle  , lorfqu’on  a l’Hyver 
dans  1 autre  , il  fait  de  même  un  temps  fec 
& beau  au  Nord  de  l’Equateur , lorfque  le 
temps  eft  venteux  & pluvieux,  au  Midi, 
excepté  a quelques  degie's  de  la  Ligne  , & Leur  d HZ- 
dans  quelques  endroics  feulement.  Mais  il  rente, 
y a cette  différence  , entre  la  Zone  torride 
& les  Zones  tempérées,  que  lorfqu'il  fait  un 
temps  fec  & beau  dans  l’une  , c’eft  alors  la 
Saifon  de  1 Hy  ver  dans  celle  des  deux  autres 
qui  eft  du  meme  côté.  Quand  le  Soleil  pafTc 
1 Equinoxe,  & qu’il  approche  de  l’un  ou  l’au- 
tre  des  Tropiques , il  commence  à échauffer 
fon  Polej  de  forte  que  plus  il  eu  approche, 
plus  1 air  eftferc.n,  fec,  & chaud,  Lis  des 
Tropiques  memes.  Au  contraire , dans  la  Zônc 


(14^  On  peutrapprrckïr 
d ici  quelques  Remarques 
de  Gaucier  Schouten  , que 
d'autres  raiîons  ont  fait 
placer  à fa  fin  de  fon  Ar- 

Tomc  XLif\ 


ticîe  , papes  qoj  & fui- 
vantes.  Ccllci  qu'on  don- 
ne ici  font  tirées  de  tous 
les  Voyageurs  , partial» 
lteremcnt  de  Pampier, 

L 
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Saisons"  torr^e  » quoique  du  même  côté  de  la  Ligne  ÿ « 
annü’e.  plus  le  Soleil  eft  éloigné  , plus  le  temps  eft 
iec.  A mefure  que  le  Soleil  s'approche  r je 
Ciel  fe  couvre  de  nuages , & le  temps  de- 
vient plus  pluvieux  i car  les  pluies  fuivenc  I® 
Soleil.  Elles  commencent , de  chaque  côté  de 
la  Ligne  , peu  après  qu’il  a paffé  l’Équinoxe  » 

& d’ordinaire  elles  continuent  jufquà  fon. 
retour.  ’ <t 

Temps Hkla-  La  Saifon  humide,  au  Nord  de  l’Equa- 
ré  des  '.aifens  teur , dans  la  Zone  torride,  commence  au 

?e°coir?dcfaii  mo*s  d’Avril  ou  de  Mai,  & continue  jufquà 
N«>r)  de  l’E-  celui  de  Septembre  ou  d’Octobre.  La  Saifon 
«iuauur.  féche  commence  dans  le  cours  de  Novembre 
ou  Décembre , & dure  jufqu’au  mois  d’Avril 
ou  de  Mai.  On  a fait , en  raille  endroits  de 
ce  Kecueil  , la  defeription  de  leurs  Phéno- 
mènes. ♦ 

Dans  la  latitude  Méridionale  , le  temps 
change  aux  mên  es  mois  ; mais  , avec  cette 
différence  , que  les  mois  , qui  font  fecs  dans 
ce  tic  latitude-,  font  humides  dans  celle  du 
Nord , & réciproquement.  Ou  obferve  néan- 
moins que  les  deux  Saifons  ne  commencent 
pas  toujours  en  meme  temps  ; & que  tous 
les  Pays  ne  font  pas  également  partagés  de  i 
féchercffe  & d’humidité.  Dans  quelques  Ré- 
gions , les  pluies  font  plus  abondantes  que 
dans  d’autres , qui  ont  par  conféquent  plus  de 
temps  fcc.  Mais  , en  général  , les  Pays , ou 
les  Parages,, qui  font  lous  la  Ligne,  ou  qui  j 
en  font  voifms  , ont  le  fort  des  pluies  aux 
mois  de  Mars  & de  Septembre. 

Les  pointes  de  Terre,  ou  les  Côres , qui 

rifcdcslkux6  ^onc  ^es  P^us  cxP°^es  aux  vents  géné- 
1 “raux  , ont  ordinairement  le  plus  de  part  au 
' temps  fcc.  Au  contraire,  les  grandes  Bayes,' 
ou  les  détours  4 « tçrre  , particulièrement  fous  j 
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la  Ligne , font  plus  fujets  à la  pluie.  Cepeu-  SAIS(,Nf  “ 
dant  cette  régie  n’cft  pas  fans  exception.  Le  de  l’anke’h» 
temps  fcmble  le  régler  , comme  les  vents , 
par  des  caufes  accidentelles  > qui  paroifleac 
fujettes  elles  mêmes  à beaucoup  de  variation. 

Commençons  par  les  Côtes  les  plus  féches.  Exemples 
Sur  celle  d’Afrique  , la  fécherefTe  cft  extrême  îes  cl>œ 
depuis  le  mois  de  Mars  jufqu’à  celui  d’O&o- 
bre  ; & c'eft  aufli  la  faifon  féche  du  Pays. 

L’humide  , ou  la  pluvieufe  , qui  dure  depuis 
Octobre  jufqu’au  mois  de  Mars  , eft  modé- 
rée , ou  du  moins , fans  ces  excès  de  pluie  * x 
qui  font  communs  dans  la  plupart  des  autres 
Pays  de  ces  latitudes.  Onjn’y  relfent  que  des 
pluies  fort  douces.  Il  y arrive  quelquefois  des 
Tornados  , mais  ils  n’y  font  pas  u fréquens 
qu’aux  Indes  Orientales.  Sur  les  Côtes  du 
Pérou  , depuis  le  troifiéme  degré  de  latitude 
Méridionale  jufqu’au  trentième , il  ne  pleut 
jamais  , ni  fur  Mer,  jufqu’à  deux  ou  trois  cens 
lieues  de  Terre,  ni  fur  Terre  du  côté  de  1a 
Mer , fans  qu’on  fçache  précifément  à quelle 
diftance.  Cependant , on  y voit , le  matin  , 
de  petits  brouillards  , qui  durent  l’efpace  de 
deux  ou  trois  heures , 8c  qui  ne  continuent 
guéres  après  dix.  La  nuit  amené  aufïî  des  * 

rofées.  Cette  Côte  eft  Nord  & Sud.  Elle  eft 
expofée  à la  Mer  du  côté  de  i’Oueft , avec 
’une  chaîne  de  Montagnes  fort  hautes  , qui 
s’étendent  le  long  du  rivage  Les  vents  y font 
toujours  au  Midi.  Mais  il  y a cette  différence, 
que  les  vents  réglés  de  Côte , du  côté  dé  l’A- 
mérique , foufHenc  plus  loin  de  terre  que 
ceux  d’Afrique  -,  ce  qui  vient  apparemment  de 
la  difproportion  des  Montagnes , dans  les 
deux  Coin inens.  La  hauteur  excefGve  des  An- 
des , ou  des  Cordelieres  , eft  eau  fe  fans  doute 
«jaejjle  vent  d’Eft  ne.fe  fait  ftntir  qu’à  deux 
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- , — cens  lieues  de  terre  > dans  la  Mer  pacifique^ 

Saisons  tanjjs  que  le  vent  général  régné  iut'ques  près 
de  quarante  lieues  dç  la  Coce  d Afrique  , qui 
n’a  pas  des  Montagnes  fi  hautes.  Or , fi  cet* 
les  d’Amérique  arrêtent  les  vents  dans  leur 
carrière , on  doit  fe  perfuadcr  aifémenc  qu’el- 
lcs  font  capables  d arrcter  les  nues , avant 
qu’elles  puiflcnt  atteindre  la  Côte  , & que 
le  temps  fec  ne  vient  que  de  là.  Le  gifement 
/ des  Cotes  cil  le  même , & les  mêmes  vents 

y régnent:  d’où  viendroit  la  différence  du 
tems  , demande  Dampier  , fi  ce  n’eft  celle 
des  Montagnes  ? On  tçait  d’ailleurs  que  leurs 
parties  Orientales-  ne  manquent  pas  de  pluie. 
Il  n'en  faut  pas  d’autre  preuve  que  ces  gran- 
des  Rivierfcs  , qui  fe  déchargent  de- là  dans  la 
Mer  Atlantique  ; au  lieu  que  les  Riviçres  de 
la  Côte  du  Sud  font  petites  & en  petit  nom- 
bre. On  en  connoît  même  qui  tarillent  tout 
à fait , pendant  une  bonne  partie  de  l’année. 
A la  vérité  , elles  .reprennent  leur  cours  dans 
leurs  faifons  , c’eft-à-dire  , quand  les  pluies 
reviennent  au  mois  de  Février  ; ce  qui  ne 
manque  jamais  au  couchant  de  ces  Monta- 


gnes. • -i 

Exemples  fur  Paflbns  aux  Côtes  humides , telles  que  la 
les  Côtes  hu-  Côte  de  Guinée , depuis  le  Cap  Lopez  , à un 
mides.  degré  de  latitude  Méridionale  , jufqu’au  Cap 
des  Palmes  , en  y comprenant  le  détour  de' 
terre  & toute  la  Côte,  à l’Oueft.  C’eft  un 
Pays  extrêmement  humide  , fujet  à de  terri- 
bles Tornados  & à des  pluies  exeelfives  , fiir- 
tout  pendant  les  mois  de  Juillet  & d’Août, 
qui  n’ont  prcfque  pas  un  beau  jour.  Toute  ■ 
cette  Côte  eft  fi  proche  de  la  Ligne  , que 
fa  partie  la  plus  éloignée  n’en  eft  pas  à plus 
de  fix  ou  fept  degrés.  Cette  proximité  fuffit 
pour  faire  conclure  que  -c!eft  une  Côte  plu* 
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■tïcufe , puifqu’o»  a pofé  , pour  principe  , saisons" 

2ue  la  plupart  des  lieux  voifins  de  la  Ligne  de  l'anne  i,. 

jnt  fort  fujets  âux  pluies.  On  a remarqué 
aufli  que  les  uns  le  font  plus  que  d’autres  , 

& la  Guinée  peut  palier  pour  une  des  plus 
humides  parties  de  l’Univers.  S’il  y a des 
Pays  où  les  pluies  continuent  plus  long-temps., 
on  n’en  connoît  point  où  elles  foient  plus 
abondantes.  Son  gifement  doit  le  faire  juger, 
autant  que  fa  fituation  , parce  qu’au  Nord  de 
la  Ligne  , on  y trouve  un  grand  enfonce- 
ment , d’où  elle  s’étend  , à l’Oucft , paral- 
lèlement avec  la  -Ligne.  Suivant  les  obferva- 
lions  de  quelques  habiles  gens  , il  y a plus 
de  fond  à faire  fur  ces  circonftances  prifes 
à part  , que  lorfqu’elles  fe  trouvent  réunies. 

- D’ailleurs,  on  ne  fçauroit  douter  qu’U  n’y  Caufcsctran- 
ait  aufli  des  caufes  étrangères  qui  prévien-  getes. 
nent  ces  effets,  oit  qui  fervent  du  moins  à 
tempérer  la  violence  des  pluies,  comme  on 
le  voit  fur  d’autres  Côtes.  Il  n’eft  pas  befoin 
d’autre  exemple  que  la  Côte  oppofée  de  l’A- 
mérique , entre  le  Cap  du  Nord , qui  eft  au 
Nord  de  l’Equateut  , & le  Cap  Blanc , au 
Bréfil , qui  eft  du  côté  du  Sud.  Le  gifemenc 
de  cette  Côte  eft  à peu  près  femblable  à ce-v 
lui  de  la  Côte  de  Guinée , avec  cette  diffé- 
rence , que  l’une  eft  au  Midi  , & l’autre  au 
Nord  de  LÉquateur.  Les  deux  Caps  lui  font 
parallèles  , & différent  très  peu  dans  leur 
diftance  de  ce  cercle.  Mais  l’un  pointe  à l'Oueft, 
fie  l’autre  à l’Eft -,  de  forte  que  l’un  fait  la 
partie  la  plus  Occidentale  du  Continent  d’A- 
frique , & l’autre  la  partie  la  plus  Orientale 
du  Continent  d’Amérique.  Une  de  ces  deux 
Côtes  n’a  qu’un  vent , qui  repouffe  la  marée  j 
& qui  femble  être  l’effet  de  deux  vents  con- 
jraires.  L’autre  eft  expofé  auvent  réglé  général-, 
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~s  ai  son  s & ne  manque  jamais  de  Brife.  La  premier» 
m’sNKE'r.a  fes  Tornados  & fes  grandes  pluies,  dan» 
la  faifon  humide,  c’eft- à-dire,  aux  mois  <fc 
Mai , de  Juin  , de  Juillet , d’Août  & de  Sep* 
tembrc , encre  lefquels  ceux  de  Juillet  fit 
d’Août , font  les  mois  pluvieux.  Celle  dtt 
Continent  d'Amérique  , érant  expofée  à l’Eft 
Nord-Eft  , ou  au  Sud-Eft  , eft  bien  moins 
futette  aux  pluies.  Cependant  , comme  elle 
cil  proche  de  la  Ligne  , elle  en  a>  fa  parc> 
mais  fans  excès , & beaucoup  moins  que  là 
Guinée.  Elle  eft  au  Midi  de  la  Ligne  $ & 
par  conféquent  fa  faifon  pkvicufe  tombe  ca- 
rre les  mois  d’Oélobre  & d’ Avril , comme  J* 
faifon  feche  entre  Avril  & O&obre.  Ces  fai- 
sons y remuent  jufqu'à  fix  ou  fept  degrés  au 
Nord  de  la  Ligne  ; ce  qui  n'arrive  dans  au- 
cune autre  partie  du  Monde  connu.  On  ne 
nomme  du  moins  que  le  Cap  Lopez  en  Gui- 
née , au  premier  degré  de  la  partie  du  Sud  j 
qui  foit  fujet  au  même  temps  que  la  Guinée, 
quoique  le  relie  de  ce  Pays  appartienne  à la 
partie  du  Nord. 

Sarfon  qu’on  La  raifon  , qui  fait  donner , par  les  Eu* 
choi<n  Pour  ropéens  , le  nom  de  faifon  fécheàl’Eté,  S 
les  Moiffom.  jc  Saifon  humide  à i'Hyver  , c’eft  que  la 
moiflon  le  fait  dans  la  faifon  féche  , fuiront 
dans  les  Plantations  où  l’on  recueille  le  fucre. 
Les  cannes  de  fucre  fout  alors  du  plus  beau 
jaune-,  & quoiqu’elles  en  ayent moins  de  jus, 
il  eft  incomparablement  plus  doux  que  dans 
la  faifon  humide  , où  quelque  mûres  que 
foient  les  cannes  , non-feulement  elles  rappor- 
tent moins  de  fucre,  mais  le  (ocre  n’en  eft 
. pas  fi  bon  , & coûte  plus  de  peine  à prépa- 
rer. Audi , dans  les  Climats  au  Nord  de  la 
Ligne  , on  commence  vers  Noël  à faire  le 
fucre,  lorfquç  les  cannes  font  mûres, après 
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U fai  fou  féchc-,  au  lieu  que  dans  les  Climats  " sÀisohs'" 
Méridionaux  , tels  que  celui  du  Bréfil  , on  y dil’annl'e. 
travaille  au  mois  de  Juillet.  Ori  .counoît  aufîi 
quelques  endroits , proche  de  la  Ligne  , dans 
la  partie  du  Nord  , où  les  faifons  font  les 
mêmes  que  dans  la  partie  du  Sud,  Tel  eft  le  • 

Pays  de  Surinam.  Au  refte  , quoique  la  faifon 
lèche  foit  le  temps  ordinaire  de  cueillir  les 
cannes  , & la  failon  humide  le  temps  propre 
à les  planter  , xec  ordre  n’eft  pas  fuivi  fi  conf- 
tamment  que  chacun  n’ait  égard  aufîi  à fa 
Commodité  j d’autant  plus  qu’en  tout  temps 
de  l’année  , on  peut  les  planter  avec  fuccès , 
furtout  après  une  pluie  modérée  , qui  tomHe 
fouvent  dans  le  cours  même  des  faifons  lè- 
ches. 

Que  les  Bayes  foienr  plus  fusettes  aux  pluies  tesg;,yM 
que  les  Pointes  de  terre , c’eft  fur  quoi  tous  p’us  fujetres 
les  exemples  paroiflent  s’accorder.  En  Amé-  auxpluiesque 
tique  il  pleut  exceflivcment  dans  la  Baye  de  ^es  pointes  tic 
Campêche  , furtout  aux  mois  de  Juillet  &. terre* 
d’Août  ; tandis  que  toute  la  Cote , depuis  le 
Cap  Gatoche  jufqu’au  Cap  Condccedo  , qui 
eft  plus  expofée  au  vent  réglé  , n’eft  pas  ds 
la  moitié  fi  pluvieufe.  Le  Golfe  de  Hondu- 
ras a des  pluies  excefïives,  comme  toute  la 
Côte  , entre  le  Cap  Gratia-di  Dios  8c  Cattha- 
genc  -,  mais  fur  la  Côte  de-Caraccos  , & vers 
le  Cap  de  Vêla,  où  les  vents  font  plus  frais, 
les  pluies  font  plus  modérées.  On  remarque 
néanmoins  quelque  différence  dans  les  petites 
Bayes,  qui  font  entre  ces  deux  points.  Celle 
de  Mericaya  , par  exemple  , qui  eft  un  peu  à 
l’Eft  du  Cap  la  Vêla  , eft  plus  fujette  aux 
pluies  que  les  environs  du  Cap.  Les  pluies 
extraordinaires  de  la  Baye  de  Panama  , font 
une  autre  preuve,  furtout  au  Midi  de  la  Baye , 
depuis  le  Golfe  Saint  Michel , jufqu’au  Cap 
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- saisons  Saint  François , où  les  pluies  continuent  <fc- 
m’Am’i.  puis  le  mois  d’Avril  julqu’à  celui  de  Novem- 
bre , & font  de  la  dernicre  force  aux  mois 
de  Juin  , de  Juillet  & d’Août.  On  nomme 
aufTi  pluficurs  petites  Bayes  , à POueft  de  celle 
de  Panama  , qui  fe  reflentent  extrêmement 
de  la  faifon  humide  , telles  que  les  Bayes 
de  Dulce  , Caldera  , Amapalla  , &c.  Mais  à 
l’Oueft  de  celle-ci,  où  la  Côte  eft  plus  unie, 
il  pleut  beaucoup  moins , & les  Tornados  y 
font  terribles.  • ! 

Grandes  Les  Indes  Orientales  ont  quantité  de  Bayes 
pluicsdequel  & de  Golfes , où  les  pluies  font  fort  grorfes. 
ques  endroits  Tels  font  les  Golfes  du  Tonquin  & de  Siam , 
des  in  les  O-  & je  fon(j  çQife  <ie  Bengale  , avec  fa  par- 
tie  Orientale.  Sur  la  Côte  de  Coromandel , 
qui  eft  au  Couchant  du  même  Golfe  , & dont 
les  terres  font  plus  bafles  & plus  unies  , le 
, temps  eft  plus  tempéré.  Au  contraire  , ht  Côte 
de  Malabar  , qui  eft  au  Couchant  du  Cap  de 
Coromandel,  dont  les  terres  font  monta- 
gneufes  , eft  füjettc  à de  grandes  pluies  ; fur 
quoi  l’on  obferve  , en  général  , que  les  par- 
ties Occidentales  des  Cominens  font  plus 
fujettes  à la  pluie  que  les  Orientales  , à 
l'exception  des  Côtes  d’Afrique  & du  Pérou. 
On  a déjà  rapporté  la  fécherefle  de  celles  ci , 
à l’extrême  hauteur  des  Andes  , qui  arrête  les 
pluies.  D'un  autre  côté  , lorsqu'on  obferve 
que  les  Montagnes  ordinaires  font  plus  fu- 
jettes aux  pluies  que  les  Pays-bas  , on  n’en- 
PSuies  t,lurKnd  fIue  Pays  maritimes.  Les  Anglois 
ordinaires  rendent  témoignage  qu’au  Midi  de  la  Jamaï- 
fur  les  Mou-  que,  qui  commence  à Legancz  , & qui  s’étend, 
tagnci.  . à l’Oueft , jnfqu’à  la  Riviere  noire  , Pays  fort 
uni,  qui  a la  Mer  au  Midi,&  des  Monta- 
gnes du  côté  du  Nord  , il  pleut  toujours 
fur  les  Montagnes  avant  qu’il  pleuve,  dans  le 
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Pays  plat,  llsrafforent  que  ks-  pluies  y corn-  saisons 
mencent  trois  femaiaes  avant  qu’il  en  tombe  del’amnb’b,- 
yers.la  Mer-,  qu’on  y voit  tous  les  jours  des 
images  noirs  , & qu’on  y entend  le  bruit  du 
tonnerre  ; que  ces  nuages  , qui  femblent 
d’abord  s’avancer  vers  la  Mer,  font  arrècés 
dans  leur  cours  ; qu’ils  retournent  du  côté  des 
Montagnes  où  ils  fe  diflipent , au  grand 
regret  des  Habitans , dont  les  Plantations  &C 
les  Beftiaux  ont  beaucoup  à foufFrir  de  la 
féchereffe.  En  un  mot , le  défaut  de  pluie  , 
dans  fa  faifon , eft  une  des  plus  grandes  in- 
commodités de  cette  partie  de  Pille.  L’herbe 
y eft  quelquefois  brûlée,  & le  Bétail  y périt 
faute  de  fourage  : au  lieu  que  dans  la  partie 
Septentrionale , où  les  Montagnes  font  'voi- 
sines de  la  Mer,  oa  .ne«manque  point  de 
riches  ondées,  jufque.s  dans  la  faifon  féche 
vers  la  pleine  ou  la  nouvelle  Lune.  A la 
vérité , l’excès  des  pluies,  y eft  incommode 
dans  la  faifon  humide..  La  petite  Iflc.  des; 

Pins  , près  de  Guba  , eft  fi  fameufe  par  feo 
pluies  , que  fi  l’on  en  croit  les  Efpagnnls 
il  y pleut  tous  lis  jours  de  l’année.  On  n'etv 
trouve  point  d’autre  caufe,  qu’une  haute  Mon- 
tagne élevée  en  pointe  , qui  en  fait  le  centre  ,, 
autour  de  laquelle  les  nuages  fe  raffemblenc ,, 

& qui  eo'.eft  prefque;  toujours  couverte.  Tous' 
les  Voyageurs  font  k même  récic  de  la  Gor- 
gone , petite  Ifle  de  la  Mer  du  Sud.  On  croit 
pouvoir  conclure  que  les- Terres -élevées  font 
ordinairement  les  plus  fujectes  aux  pluies.  111 
paroît  même  que  la  Mer  Peft  moins  que'  la» 

Terre  Quand  onieft  proche  du  rivage  , dans'- 
la  Zone  torride , on  voit  fouvent  pleuvoir? 
fur  rerre',  & le  Ciel  couvert  de  nuées , tan- 
dis que  le  teins  eft  clair  & ferein  fur  Mer.. 

Qpoiqjie  le- vent;  vienne- dé- torre;,  & que- les 
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s,IJONS  nuées  fembrent  avancer  fur  Mer  , elles  re- 
»SL'AN»k'E.  tournent  fouvent  en  arrière  , comme  attirées 
ou  retenues  par  une  caufe  ignorée.  On  lit , 
dans  toutes  les  Relations , que  les  Matelots 
qui  font  voile  près  des  Côtes  , & qui  voyent 
approcher  une  nuée  , en  marquent  peu  d'em- 
barras , & difent  , dans  leur  langage  , que  la 
terre  va  ia  dévorer.  Au  refte , tout  ce  quou 
a dit  ici , ne  regarde  que  le  voifinage  des 
terres  ; ce  qui  n’empêche  pas  qu’à  de  plus 
grandes  diftances  , il  ne  pleuve  beaucoup 
aufli  fur  Mer. 

Tl  pleut  plus  E«hn  , l’on  a toujours  obfèrvé  que  dans 
U nuit  que  le  fa  fàifon  humide,  il  pleut  beaucoup  plus 
joui.  la  nuit  que  le  jour.  Après  les  plus  beaux 

jours  , il  eft  rare  que  la  nuit  Ce  parte  » fans 
une  ou  plufieurs-grortes  pluies..  Elles  durent 
trois  ou  quatre  heures.  Mais  c’eft  ordinai- 
rement proche  des  Côtes  , que  les  nuages  ont 
le  plus  d’épairtèur  , qu’ils  jettent  plus  d’éclairs,, 
accompagnés  cféfn  horrible  bruit , & que  l’eau 
tombe  en  plus  grande  abondance. 

Observations  Cn  Ecrivain  , dont  les  récits  font  toujours 
atiies..  accompagnés  d’utiles  observations  , Ce  trou- 
vant aux  Indes  Orientales , en  1688  . vers  les 
dix-neuf  degrés  de  latitude  Septentrionale, 
s’attacha  particuliérement  à l'étude  des  faifons,. 
Il  remarque  d’abord,  comme  tous  les  autres 
Voyageurs  , que  dans  les  Pays  qui  Ce  trou- 
vent entre  les  deux  Tropiques  , on  diftingue 
• les  faifons  en  féches  & pluvieufes  , avec  au- 
tant de  ju fierté  que  nous  les  diftinguons  ère 
faifons  d’Hyvcr  & d’Efé  : mâjs  , ajoûte-t-il, 
comme  le  changement  de  -f’Eté  en  Hy  ver  , 
& de  l’Hyver  en  Eté  , 'nfarrive  pas  tout  d’u* 
coup  , & que  dans  l'intervalle , il  Ce  trouve 
les.  faifons  du  Printems  & de  l’Automne, 
qui  participent  un  peu  de  Tirn  5c  de  l’autre}. 
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ôn  voit  auffi  i dans  les  Indes  , fur  la  fin  de  Saisons 
îa  faifon  féche , de  petites  pluies  paiîageres  , de  l'anne'*.. 
qui  précédent  les  mois  où  elles  régnent  avec 
Hne  violence  extrême  ; & de  même,  à la  fin 
de  ce  mauvais  temps  , il  fait  d’aflez  beaux 
jours  , qui  conduilent  à la  grande  chaleur. 

Les  faifons  (ont  généralement  fort  fembla- 
bles , pendant  le  même  temps  de  l’année , 
dans  tous  les  endroits  de  la  Zone  torride  , 
qui  font  du  même  côté  de  l’Equateur.  Mais  , 
à deux  ou  trois  degrés  de  chaque  côté  , le 
temps  eft  plus  mêléSc  plus  inconfiant  , quoi- 
qu’il approche  de  l’humidité  extrême  ; & 
louvent  même  il  eft  contraire  au  temps  qu’il 
fait  alors  du  même  côté  de  l’Equateur , plu» 
loin  vers  le  Tropique  : de  forte  que  pendant 
le  régné  du  temps  pluvieux  , dans  les  parties 
Septentrionales  de  la  Zone  torride  , il  peut 
néanmoins  faire  un  temps  fec  & chaud  , à 
deux  ou  trois  degrés-  au  Nord  de  la  Ligne. 

On  pent  dire  la  même  chofe  des  latitudes  8C 
des  faifons  oppofées  ; mais  ce  qui  eft  vrai 
par  rapport  à la  féchereffe  ou  à d’humidité  > 
dans  la  Zone  torride  , peut  l'être  auflî  géné- 
ialcmenc  à l’égard  du  chaud  & du  froid  ? 
car  , pour  toutes  ces  qualités  , il  y a fan» 
doute  une  différence  qui  naît  de  la  (iruationt 
particulière  du  Pays  , ou  d’autres  caufes  acci- 
dentelles, outre  celle  qui  dépend  de  leur  diffé- 
rente latitude.  C’eft  ainfi  que  la  Baye  de  Cam- 
pêche  , dans  les  Indes  Occidentales  , & celle 
de  Bengale  dans  les  Indes  Orientales  , quü 
ont  à peu  près  lai  même  latitude  , font  tout; 
à la  fois  extrêmement  chaudes  & humides. 

Il  eft  difficile  de  juger  fi  c’eft  de  leur  firua- 
tion  que  cela  vient  , ou  de  la1  foibleffe  Sc  de- 
là rareté  des  Bifes  : cependant  , fi  l’on  prend 
garde  à las  latitude  de  ces  lieux  r on  trouver» 
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~SaiSONS  qu'étant  près  des  Tropiques  , cette  feule  ra5^ 
»e ianiu'e.  Ion  doit  les  rendre  généralement  plus  fujecs 
aux  grandes  chaleurs  , que  ceux  qui  font  pro- 
che  de  l’Equateur 

Chaleur  ex-  C’eft  ce  qu’on  prouve  dans  phificurs  autres 
cefliveprcsdes  endroits  des  deux  Indes  , qui  ont  la  même 
Ttopiques,  Jaticude.  Les  parties  , qui  font  près  des  Tro- 
piques , font  toujours  les  plus  chaudes  , par- 
ticuliérement à trois  ou  quatre  degrés  de  ces 
cercles,  où  la  chaleur  fe  fait  beaucoup  plus 
fentir  que  fous  la  Ligne  même.  On  en  peut 
apporter  plufïeurs  raifons , indépendamment 
de  la  fituation  particulière  du  Pays  & des 
vents.  Par  exemple  , le  jour  n’a  jamais  plus 
de  douze  heures  fous  l’Equateur , & la  nuit 
eft  toujours  de  la  même  longueur  ; au  liei* 
que  fous  les  Tropiques,  le  plus  long  jour  a 
' près  de  treize  heures  & demie  , & que  cette 
longueur  , qui  diminue  la  nuit  d’une  heure  & 
demie  , faifant  une  différence  de  trois  heures 
fur  la  nuit  fur  le  jour  . ne  peut  manquer 
de  produire  un  eflet  confidérable.  D’ailleurs, 
dans  les  endroits  , qui  font  , par  exemple  , 
à trois  degrés  des  Tropiques,  ou  à vingt  de- 
grés de  latitude  du  Nord , le  Soleil  vient  à 
deux  ou  trois  degrés  du  Zenith  , au  commen- 
cement de  Mai  ; & lorfqu’ila  paffé  le  Zenith  , 
il  ne  va  pas  plus  de  deux  ou  trois  degré» 
au-delà  , pour  revenir  & paffer  encore  une 
fois.  Ainu  les  Habitans  de  ces  Pays  ont  le 
Soleil  comme-  fur  leur  tête  , depuis  le  com- 
mencement de  Mai  jufqu’à  la  nn  de  Juillet. 
Au.  contraire  , lorfque  le  Soleil  vient  fous  Ia> 
Ligne  , dans  les  mois  de  Mars  & de  Septem-- 
fere-,  il-  paffe  d’àbord  vers  le  Nord  ou  le  Sud, 
& ne  demeure  pas  vingt  jours  à paffer  depuis; 
tsrois  degrés,  d’tin  côté,  jufqu’à  trois  degrés* 
L’aricre  j-  ce,  qui  doit  faire,  juger  que  dans 
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fc  peu  de  féjour  qu’il  y fait,  la  chaleur  ne  saisons 
fçauroit  être  égale  à celle  du  voifinage  des  Du’ADKi’r. 
Tropiques,  où  il  continue  fi  long  - temps 
d’êcre  vertical , au  Midi  , & où  H demeure 
plus  long-temps  fur  l'horizon  chaque  jour  par- 
ticulier, qui  fe  trouve  fuivi  d’une  nuit  plu* 
courte. 

Ce  que  l’expérience  rend  certain  , c’eft 
qu’aux  Indes  Orientales  , vers  les  vingt  de- 
grés de  latitude  du  Nord  , la  chaleur  eft  ex- 
ceffive  pendant  les  mois  humides  , particu- 
liérement lorfque  le  Soleil  fe  dégage  des 
nuées  & peut  les  pénétrer.  Ceux  qui  ont  paffé 
quelques  années  au  Tonquin  , qui  eft  à peu 
près  dans  cette  pofuion  , rendent  témoignage 
que  c’eft  un  des  Pays  les  plus  chauds  qu'il* 
ayent  jamais  vus.  Les  pluies  y font  aufii  très 
abondantes  , quoiqu’il  fe  trouve  divers  en- 
droits dans  la  Zone  torride  où  elles  le  font 
encore  plus,  & qui  font  néanmoins  dans  la 
même  latitude  & du  même  côté  de  l’Equa- 
teur. La  faifon-  humide  y commence  à la  fin 
d’Avril  , ou  au  commencement  de  Mai , 3c 
dure  jufqu’à  la  fin  d’Août , qui  fe  terminé 
par  des  pluies  d’une  extrême  violence.  Mai* 
elles  ne  laiffcnt  pas  d’être  mêlées  de  quelques 
intervalles  de  beau  temps. 

On  convient  néanmoins  que  ces  différentes  irréeularî< 
jfeifons  ne  font  pas  fi  régulières  dans  leur' té  desSaifons 
retour,  .qu'il  ne  diffère  quelquefois  d’un  mois  dans  leur  re- 
çu fix  femaines.  Elles  ne  reffemblent  pas  'ou*  & l'*1* 
toujours,  non  plus,  pendant  toute  leur  du-  ut  e' 
réc.  Quelquefois  les  pluies  font  plus  violen- 
res  & plus  longues  , & quelquefois  elles  font' 
plus  modérées.  Dans  certaines  années , elles 
ne  . font  pas  fuffifanteS  pour  produire  une  ré-  . 
coite  médiocre.  Dans  d’autres , elles  viennent 
à contre-temps , ce  qui  naît  beaucoup,  au  riz,. 
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" Saisons  ou  qui  retarde  ïu  moins  fort  accroHfemcnrr 

pelamne’h.  On  a remarqué  plufieurs  fois  que  dans  le* 
Pays  de  la  Zone  torride  , route  l’agriculture 
dépend  de  ces  inondations  annuelles  , qxii  hu- 
medtent  & engraidenc  la  terre.  Si  la  fàifoo 
humide  eft  plus  féche  qu’à  l’ordinaire  , les 
terres  qui  portent  le  riz.,  n’étant  pas  bien 
détrempées  par  le  débordement  des  Rivières  t 
la  récolte  eft  médiocre  & fi  le  riz,  qui  eft 
le  pain  des  Habitans  , manque  dans  des  Pays 
fi  peuplés , il  devienr  impofliblc  d’y  fubfifter 
fans  le  fecours  des  autres  Régions.  De-!k 
vient  que  dans  ccs  temps  de  néceflîté , les 
Fauvres  fe  trouvent  réduits  à vendre  leurs 
Infans,  pour  feconferver  la  vie,  & que  <t 
cette  reflource  leur  manque  , ils  meurent  mi- 
férablenaent  dans  les  Fues.  Cet  ufage  , d’ache- 
ter des  vivres  au  prix  de  ce  qu’on  a de  plus 
cher,  eft  ordinaire  dans  toutes  les  parties  des 
Indes  Orientales,  & particuliérement  fur  les 
Côtes  de  Malabar  & de  Coromandel , on  la 
famine  eft  plus  fréquente  8c  eau  le  quelquefois 
de  furieux  ravages.  En  général  , ces  deux 
Contrées  font  fort  féches.  Elles  n’ont  pas 
de  grandes  Rivières  , qui  pui/Tent  engrailfer 
la  terre  , & leur  récolte  dépend  uniquement 
des  pluies.  Si  ce  (ecoursïeur  manque,  comme 
H arrive  quelquefois  plufteurs  années  de  fuite,, 
la  défolation  des  Habitans  eft  incroyable.  Le» 
Voyageurs  nous  font  d’affreufes  peintures  r 
des  extrémités  dont  ils  ont  été  témoins.  Ils 
ont  vû  périr  des  milliers  d Indiens  , 8c  leurs 
cadavres  épars  dans  les  campagnes.  Les  plus 
heureux  font  ceux  qui  confervent  la  force* 
de  gagner  quelques  Villes  maritimes , habitées- 
par  les  Européens , pour  fe  vendre  eux-mê1- 
mes  , après  avoir  vendu  leurs  Femmes  & leurs- 
Euiàns  x quoique  fuis  d’être  tranfportss-  à 
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llnftanc  hors  de  leur  Patrie  , & de  ne  la  re-  saison»-1 
voir  jamais.  * del'anh»h. 

Il  y a cette  différence , entre  ces  deux  Pays 
& les  terres  plus  baffes , que  jamais  ils  ne 
peuvent  être  incommodés  par  l’excès  des  pluies; 
au  lieu  que  dans  les  autres  il  peut  arriver 
que  les  eaux  foient  trop  oroffcs  pour  leur 
fïtuation.  Dans  ces  fàcheufes  circonftances  , 
les  Habitans  font  des  dignes , pour  contenir 
les  Rivières  dans  leurs  bornes  , & creufenc 
des  folfés  pour  faire  écouler  l’eau  que  les  di- 
gues ne  peuvent  arrêter.  Mais  ce  travail  mê- 
me devient  quelquefois  inutile  contre  la  vio- 
lence des  Courans  , furtout  lorfqu’ils  arrivent 
hors  de  leurs  faifons  ; car  les  inondations- 
régulières  ne  caufent  aucun. mal,  & laiifent 
au  contraire  un  limon  qui  engrailfc  les  terres* 

Dans  les  fécherefTes  extraordinaires  , les  Con- 
trées bafTes  ont  l’avantage  de  pouvoir  être 
arrofées  par  des  Canaux  qu’on  tire  des  Ri- 
vières ; & la  ncceffité  l’emporte,  alors , fur  l& 
parefTc  naturelle  aux  Indiens. 

i I I. 

Vents  Alifés  , & Attires  Venir. 


LE  s Vents,  que  les  François  nomment 
Alifés , les  Anglois  Vents  de  Commer- 
« (iy)  , & qu’on  apppelle  auffi  Généraux  ou 
Réglés , font  ceux  qui  foufflent  conftammenc 


Différence 
des  Venu. 


(rf)  Parce  que  leur  ré- 
gularité les  rend  extrême- 
ment favorables  au  Com- 
merce. L’origine  du  mot 
Alifé  eft  afïez  obfcure. 
Quelques-uns  le  font  ve- 
•it  de  Lijtere  „ parce  que 


l’efpace  où  ces  Vents  ré- 
gnent , fait  une  forte  der 
Li/ïere  autour  du  Globe. 
Mais  il  paroît  plus  proba- 
ble qu’il  vient  du  vieux, 
mot  Alix  , qui  a ligniHA- 
doux  6c  uni.  - 
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" v E K t s.  d'une  pointe  ou  d’un  trait  du  Compas  , c'efÇ-i 
à- dire  , d’un  certain  endroit  de  l'horizon* 
particuliérement  depuis  le  trentième  degré  de 
latitude  du  Nord  , jufqu’au  trentième  degré 
de  latitude  du  Sud.  Cependant  , on  en  dif- 
tingue  plusieurs  fortes  : les  uns  , qui  foufflent 
de  l’Eft  à l’Oueft  , les  autres , de  l’Oueft  à 
l’Eft,  du  Sud  au  Nord , &c.  Quelques-uns  feuf- 
flenc  réellemenj: , toute  l’année  , d’un  même 
endroit  ; d'autres  foufflent  d’un  côté  , pendant 
la  moitié  de  l'année , & du  côté  contraire 
pendant  l’autre  moitié.  D’autres  encore  fouf- 
flent frx  mois  d’un  côté , & changeant  enfuire 
de  huit  ou  dix  rhumbs  au  plus  , y continuent 
fîx  mois  -,  après  quoi  , ils  reprennent  leur  pre- 
mière direction  ; tels  font  tous  les  Vents 
alifés  changeans*,  qui  dans  le  cours  de  l’an- 
née fe  fuivent  tour  à tour,  chacun  dans  la 
faifon  qui  lui  eft  propre.  Ceux  qu’on  appelle 
Vents  de  Terre  & Vents  de  Mer  , différent 
beaucoup  des  précédens.  Les’  uns  foufflent  le 
jour  , & les  autres  la  nuit  , avec  tant  de  conf- 
iance & de  régularité  , que  jamais  ils  ne  man- 
quent de  fe  fuivre. 

Vents alifïs  Mais  le  Vent  alifé,  fur  Mer  , eft  un  Vent 

• n rau*«  général , auquel  on  peut  donner  ce  nom 
par  oppofitioH  aux  autres  Vents  alifés,  fixes 
ou  changeans  , qui  femblent  dépendre  d’une 
caufe  accidentelle  -,  parce  que  la  caufe  de  ce 
Vent  général,  qui  eft  peu  connue  (i£), 
f<*mblc  fort  régulière.  Ces  Vents  généraux  ne 


(16)  Il  y a beaucoup 
d’appatence  que  le  Vent 
alifé  d’Eft,.qui  fouffle  con- 
tinuellement entre  l's  deux 
Tropiques  eft.  caufé  par 
le  mouvement  circulaire 
ie  la  Terre  , pat  la  ra- 


refaûion  perpétuelle^  vio* 
lente  de  l’air  , fous  la  Zo- 
ne torride  , qui  doivent, 
donner  à.  l'air  un  cours 
d’Orient  en  Occident.  Le 
Venc  général  d’Eft  , doit 
recevoir  des  variationr* 
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fe  trouvent  que  dans  la  Mer  Atlantique  , qui  v e » t s.~ 
fépare  l’Afrique  de  l'Amérique  , dans  l’Océan 
Oriental  , & dans  la  grande  Mer  du  Sud. 

Dans  toutes  ces  Mers  , excepté  fous  la  Ligne , 
ils  foufflent  conftamment  & fans  intermifflon 
dans  la  bande  du  Sud  , comme  dass  celle  dut 
Nord  : mais  ils  ne  foufflent  pas  d’une  même 
force  en  tout  temps  , ni  dans  les  deux  latitu- 
des. Ordinairement,  ils  ne  foufflent  que  fur 
l’Océan , fans  s’approcher  des  Cotes  de  plus 
de  trente  ou  quarante  lieues , furtout  du  côté 
de  l’Ouefb  : car  , de  celui  de  l’Eft  , le  Vent 
d’Eft  , qui  eft  le  véritable  alifé , s’étend  pref- 

• que  jufqu’à  la  Côte  , ou  s’en  approche  allez 
pour  y être  furpris  par  le  Vent  de  terre.  Il 

• reçoit  fouvent  auffl  le  vent  de  Mer,  qui  le 

t détourne  quelquefois  de  quatre  ou  cinq  poin- 
tes du  Compas.  En  quelques  endroits , furtout 
dans  la  Mer  & dans  la  bande  du  Sud  , le  vé- 
ritable alifé  ne  fe  trouve  qu’à  cent  cinquante 

»ou  près  de  deux  cens  lieues  de  la  Côte:  mais, 
au  Nord  de  la  Ligne  , dans  ces  Mers , il  fouf- 
jufqu’à  trente  ou  quarante  lieues  de  la 
terré. 

En  partant  de  l’Europe  pour  les  Indes  VenraffiS 
Orientales  ou  Occidentales , ou  pour  la  Gui-  de  l’Océan  A,i 


tlantiquc. 


qui  caiifent  un  Nord  Eft 
& un  Sud-Eft  réglés  fous  la 
Zône  torride  ; & ce  font 
ces  Vents  qu’on  appelle 
proprement  Alifés.  On  y 
peut  mettre  auffi  le  Vent 
d’Oueft , qui  fouffle  régu- 
lièrement hors  des  Tropi- 
ques , de  parc  & d’autre  , 
, jufqu’au  quarantième  de- 
gré de  latitude  , fit  qu’on 
croit  caufe  principalement 
pir  Je  reflux  d’air , qui 


doit  s’enfulvre  de  ce  Vent 
d’Eft  , qui  régné  eatre  les 
Tropiques.  Ces  Venrs  ne 
foufflent  régulièrement  que 
fur  les  grandes  Mers  , par- 
ce que  fur  la  Terre  , ou 
fur  des  Mers  trop  proches 
des  Tei  res  , ils  reçoivent 
une  infinité  de  variations , 
par  les  fermentations  de 
la  Terre  , par  la  fîruation 
des  Côtes  , 8c  par  d’autres 
caufes., 
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V’e  nts.  née , on  trouve  prefque  toujours  ces  Vent# 
à la  hauteur  de  trente  degrés,  8c  quelquefois 
de  trente-deux  ou  trente-cinq.  Il  peut  arri- 
ver qu’en  fortant  de  la  Manche  avec  le  venc 
au  Nord-Eft  , il  continuera  jufqu’à  ce  qu'on 
trouve  le  véritable  Alifé;  mais  c’eft  fur  quoi 
l’on  ne  peut  faire  aucun  fond  : au  lieu  que 
le  vent  réglé  ne  manque  jamais  entre  les 
trente  & les  vingt-huit  degrés.  Avec  ce  vent  ,• 
quand  il  eft  fixe  , le  temps  eft  prefque  tou- 
jours beau  , fi  le  Soleil  eft  dans  un  Signe 
Méridional.  Mais  fi  le  Soleil  fe  trouve  dans 
un  des  Signes  Septentrionaux  , le  temps  eft 
ordinairement  couvert.  Au  contraire  , fur  la 
Mer  Atlantique  dans  la  bande  du  Sud  , lotfqne 
le  Soleil  eft  dans  les  Signes  Septentrionaux  , le 
temps  eft  clair  ; comme  il  eft  couvert , lorfque 
le  Soleil  eft  dans  un  Signe  Méridional. 

C'eft  le  vent  Eft-Nord-Fft  cni’on  tronvc 
vers  le  vingt  huitième  degré  de  latitude, 
furtout  quand,  le  Soleil  eft  au  Midi  de  la 
Ligne:  mais,  aux  mois  de  Mai,  de  Juin  , 
& de  Juillet,  on  trouve  le  vent  à Ffcft* 
Quart-de-Sud  , ou  à l’Eft-Sud-Eft.  Ces  vents, 
foit  qu’ils  foient  au  Nord  ou  au  Sud  de  l’Eft , 
foufflent  avec  modération  depuis  leur  première 
» rencontre  au  trente  ou  vingt-huitième  degré, 

jufqu’au  Tropique  , où  ils  foufflent  conftam* 
mène  entre  l’Eft-Nord-Eft  8t  l’Eft.  Mais 
entre  les  dix  ou  douze  degrés  de  la  Ligne, 
ils  ne  font  pas  fi  frais  , ni  fi  fixes , entre  les 
mêmes  pointes  du  Compas.  Aux  mois  de 
Juillet  & d’Août , les  vents  du  Sud  foufflent  fort 
fouvent  entre  les  onze  8c  douze  degrés  de  la- 
titude Septentrionale , demeurant  fixes  enrte 
le  Sud-Sud-Eft&  le  Sud-Sud  Oueft  ou  Sud- 
Oucft  , mais , aux  mois  de  Décembre  & de 
Janvier , le  véritable  vent  réglé  fouffle  entre 
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îc  trois  & le  quatrième  degré.  A mefure  v t n i 
que  le  Soleil  reprend  fa  courfe  vers  le  Nord  , 
les  vents  du  Sud  augmentent  & s’approchent 
du  Nord  de  la  Ligne  , jufqu’au  mois  de  . 

Juillet , auquel  ils  le  retirent  peu  à peu  vers 
la  Ligne.  Quand  le  Soleil  eft  dans  les  Signes 
Méridionaux  , c’cft  le  meilleur  temps  de 
l’année  pour  pafler  de  la  Ligne  au  Sud  ; car  , 
outre  l’avantage  du  Vent  alifé  , qui  conduit' 
un  Vaifleau  proche  de  la  Ligne,  le  vent  eft 
alors  plus  certain  & plus  frais  , le  temps  plus 
beau  ; & les  vents , qui  en  d’autres  faifons 
font  entre  le  Sud-Sud-Lft  & le  Sud- Sud  Oueft  , 
tournent  au  Sud-Eft.  Mais  , dans  nos  mois 
d’Eré  , il  n’y  a que  des  calmes  , 8c  de  ces 
dangereux  tourbillons , nommés  Tornados  , 
qui  s’élèvent  ordinairement  contre  le  vent  * 
réglé.  Ils  ne  durent  pas  long-temps  , car  le 
vent  qui  les  caufe  s’appaife  tout  d’un  coup  , 
ou  tourne  au  Sud  , fans  qu’on  puilTe  s’alTurer 
qu’il  y demeure  trois  minutes. 

Ce  qu’on  dit  ici  des  vents  du  Sud , des  cal- 
mes & des  Tornados  , doit  être  entendu  de 
la  partie  Orientale  de  la  Mer  Atlantique  , 
jufqn’environ  trois  cens  cinquante-quatre  de- 
grés de  longitude  Oueft;  car  , plus  loin,  du 
même  côté  , on  trouve  d’ordinaire  les  vents 
au  Sud-Eft  , lors  même  qu’on  parte  la  Ligne  ; 

<8c  c’eft  alors  un  vent  frais.  Auflî , du  côté  Conduite  de* 
de  la  Guinée,  les  plus  habiles  Marins  font  h.al,‘lc* 
foute  au  Sud  de  la  Ligne , jufqu’à  ce  qu’ils  "”** 
foient  parvenus  à cette  longitude.  Quelques- 
uns  néanmoins  s’avancent  plus  vers  les  Côtes 
de  l’Amérique  , avant  que  de  part’er  la  Ligne. 

En  venant  des  Indes  Orientales  , les  Anglois 
partent  aurtï  4a  Ligue  près  des  Côtes  de  l’A- 
mérique , pour  trouver , au  Sud-Eft , des  vents 
frais  , qui  durent  toute  l’année.  Mais-,-«*k 
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"veut  s/  allant  aux  Indes  , ils  font  leur  route  Sud,  de-l 

(mis  l‘Ifle  de  Saint  Jago , où  ils  trouvent 
es  vents  dans  cette  longitude. 

OSfcrvations  Les  vents  près  de  la  Ligne,  dans  la  Mes 
j!ur  vents  des  Indes  & dans  la  Mer  du  Sud , différent 
l^ers  ercmts  de  celui-ci.  Cependant , ils  y font  aufïï  Mé- 
ridionaux , & par  conféquent  différens  de  ce 
qu’ils  font  dans  les  Parages  plus  éloignés  y 
car  , à deux  ou  trois  degrés  de  chaque  côté 
de  la  Ligne , les  vents  font  fort  incertains.  Il 
y a même  des  calmes  fréquens  , ou  du  moins 
de  fort  petits  vents , & quelquefois  des  tour- 
billons , dans  la  Mer  des  Indes.  Dans  celle 
du  Sud  , proche  de  la  Ligne  , les  vents  font 
au  Sud  , à cent  trence  lieues  des  Côtes.  Là  , 
il  ne  foufHe  que  de  petits  vents , mais  réglés. 
Le  temps  y efl  beau  entre  Mars  fit  Septem- 
bre ; mais  , vers  Noël , les  Tomados  y exer- 
cent leur  empire.  Cependant  , dans  l'une  Si 
l'autre  de  ces  deux  Mers,  proche,  ou  même 
fous  , la  Ligne  , les  vents  font  fouvent  au 
Sud  ; mais  ils  ne  fouillent  qu’à  deux  ou  trois 
degrés  de  la  bande  du  Nord  ou  du  Sud,  ex- 
cepté vers  les  Terres.  On  a déjà  remarqué 
que  dans  la  Mer  Atlantique  , les  vents  du 
Sud  & Sud-Oueft  fouillent  quelquefois  jus- 
qu’aux dix  & douze  degrés  de  latitude  Sep- 
Effet  du  Cap  tentrionale.  On  ne  doit  pas -s’étonner  que  le? 

e&Af"u  vents  du  Sud  régnent  conftamment  près  dç 
Cap  Blanc  au  ^a  ^ 'gne  » eDtre  ^aP  verd  en  Afrique  , & 
Bréfii,  le  Cap  Diane  du  Brélîl , fi  l'on  confidere  que 
ces  deux  Promontoires , l’un  au  Nord  & l’autre 
an  Midi  de  la  Ligne,  ne  laillent  qu’un  petit 
efpace  aux  vents  pour  fouffler , Si  qu’il  y a 
toujours  un  vent  frais  y principalement  du  côté 
de  l’Amérique.  Comme  ce  Parage , à deux 
ou  trois  degrés  de  la  Lignp , efl  fort  fujet 
aux  calmes , aux  tourbillons , Si  aux  petits 
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vents  «les  autres  Mers  , qui  ne  font  pas  fi  ref-  "vTT*t7T 
ferrées , cette  Mer  y eft  beaucoup  plus  fujette 
que  toute  autre  , furtout  du  côte  de  l'Eft  , 
depuis  le  fond  de  la  Côte  de  Guinée  jufqu’aux 
vingt -huic  ou  trente  degrés  de  l’Oueft.  Dam- 
pier  l’attribue  non-feulement  à la  Ligne  , mais 
encore  à la  proximité  de  la  Terre , vers  la 
Ligne.  Cette  partie  de  la  Mer,  étant,  dit-il, 
comme  entre  la  Terre  & la  Ligne , eft  rare- 
ment exempte  de  mauvais  temps  , furtout  de- 
puis Avril  jufqu’en  Septembre.  Mais  lorfque 
le  Soleil  s’eft  retiré  vers  le  Tropique  du  Ca- 
pricorne , le  temps  y eft  moins  fâcheux. 

Sous  la  Ligne  même  , entre  le  Cap  d’Afri-  M'tho<je  je, 
que  & celui  d’Amérique,  non-feulement  les Anglois Scdes 
calmes  & les  tourbillons  font  moins  fréquens . Hollandais, 
mais  on  y trouvefdes  vents  frais  , avec  un 
afiez.  beau  temps.  De  là  vient  que  les  Anglois 
& les  Hollandois  , qui  vont  aux  Inde^  Orien- 
tales , s’efforcent  de  palier  la  Ligne  dans  une 
diftance  égale  de  ces  deux  Caps  -,  Sc  quoiqu’ils 
trouvent  quelquefois  les  vents  au  Sud-Sud- 
eft  , ou  Sud-Sud-Oueft  , ' ou  plus  à l’Eft  ou  à 
l’Oueft  , ils  n’avancent  pas  néanmoins  plus 
d’un  degré  à l’Eft  ou  à l’Oueft  du  milieu  du 
Canal  , dans  la  crainte  de  rencontrer , vers 
i’Oueft  , quelque  rapide  courant , ou  des  cal- 
mes du  côté  de  l’Oueft,  qui  retarderoient  éga- 
lement leur  courfe.  Les  Portugais  , dans  leurs 
Voyages  au  Bréfil  , en  ufent  de  même  , 8c 
font  voile  au  Sud  de  la  Ligne  avant  que  d’ap- 
procher de  Terre  > poartéviter  le  Cap  Saint 
Auguftin,  qu’il  n’ eft  jamais  prudçnt  de  vou- 
loir palier  à peu  de  diftance, 

j Les  Anglois  , qui  ont  leur  Commerce  en  Difficultés 
Guinée  , au  Nord  de  la  Ligne,  où  ils  trou- du  retour  de 
vent  toujours  un  bon  vent  d’Otieft  , font  ordi-  Guinée, 
çiairçment  lcnr  route  fans  s’alfujetcIFà  toutes™ 
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’v  s n t s.  ccs  précautions  : mais,  à leur  tctour , ils  pafc 
fent  la  Ligue  jufqu’au  trois  Si  quatrième 
degrés  du  Sud , pour  y trouver  un  vent  frais 
encre  Sud  Sud-Eft  & Sud- Sud -Oued.  Avec  ce 
vent , ils  s’éloignent  de  trente-cinq  ou  rrente- 
£x  degrés  dans  le  même  parallèle,  avant  que 
de  repaffer  la  Ligne , c’eft  à-dire  , prefqu’à 
moitié  chemin  entre  les  Pointes  des  deux  Caps. 
Là  , ils  trouvent  un  vent  frais  qui  les  porte 
en  Amérique.  Quelques-uns  pouffent  jufqu'à 
quarante  degrés  , pour  repayer  la  Ligne  , & 
trouvent  là  des  vents  forts  ; au  lieu  que  s’ils 
faifoient  leur  route  au  Nord  de  la  Ligne  , dans 
l’efpérance  de  racourcir  leur  Voyageais  rencon- 
treroient  ou  des  calmes  près  de  la  Ligne,  ou  des 
vents  d'Oueft,  en  rangeant  la  Côte  , ou  tout  à 
la  fois  ce  double  inconvénient,  s’ils  vouloiene 
tenir  un  milieu  entre  les  deux  ; fans  comptée 
les  Tornados , furtout  aux  mois  de  Mai,  de 
Juin  , de  Juillet  & d’Aout.  En  un  mot , ceux 
qui  paflent  la  Ligne  du  Nord  au  Sud , & qui 
la  repaffent  à diltance  égale  des  deux  Caps , 
ont  l’avantage  d’employer  peu  de  temps  près 
de  la  Ligne , & de  manquer  rarement  de  vent  ; 
parce  que  dans  ces  Mers  , il  n’a  pas  d’autre 
Les  paflaces  Pal^age  qu'entre  ces  deux  Promontoires, 
font  [plus  ai-  Dans  les  autres  Mers  , telles  que  l’Océan 
fés  dans  de  Oriental  & la  Mer  du  Sud  , on  paffe  avec 
plus  grandes  moins  de  difficulté.  Ces  Mers  font  d’une  (i 
' IS*  grande  étendue  , qu’on  n’y  trouve  point  les 
inconvéniens  inévitables  dans  l’Atlantique.  A 
l'égard  des  vents  , entre  la  Ligne  & les  deux 
Tropiques,  Dans  l'Océan  oriental  8c  dans 
la  Mer  du  Sud  , ils  font , du  côté  du  Sud , 
à l’E  ft- Sud- Sud-Eft , & du  côcé  du  Nord,  à 
l'Eft-Nord-Eft,  Ce  font  toujours  des  vents 
) frais  , furtout  dans  la  Mer  du  Sud,  à un  ou 
lieux  degrés  de  1a  Ligne  > Nord  comme  Sud  , 
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fafquau  Tropique  ou  vers  les  trente  degrés  “vTnTT" 
Je  latitude.  Les  vents  alifés  de  la  Mer  Atlan- 
tique , ni  ceux  de  la  Mer  des  Indes  Orien- 
tales , ne  font  , ni  fi  frais  , ni  fi  certains  , ni 
fi  généraux  qu’ils  le  font  ici.  Lorfqu’une  fois 
on  a gagné  je  vent  réglé , & qu’on  eft  hors 
Je  la  portée  du  vent  des  Côtes,  on  ne  man- 
que plus  de  vent  frais  dans  toute  cette  vafte  Expérience 
«tendue  de  Mec.  Tous  les  Anglois , qui  ont  confirmée, 
fait  ce  Voyage  , confirment  là-defliis  le  té- 
moignage de,,  Dampier  ; & Dampier  confir- 
ma lui-même  fa  première  expérience  , dans  le 
Voyage  du  Cap  Coriente  à rifle  de  Guaham. 
ç A l’égard  du  vent,  au  Midi  de  la  Ligne,  Vent  au  Mi- 
David  , fon  ancien  Capitaine  , ne  lui  en  laifla  di  de  la  Li- 
?aucun  doute.  Il  étoit  parti , comme  Dampier,  Snc> 
des  Ifles  Gallapagos  ; & de-là  , faifant  route 
à rOucft-Sud-Oueft  , jufqua  ce  qu’il  eût  ga- 
gné le  véritable  alifé  à i’Eft-Sud-Eft  ,'  il 
changea  (a  route , alors,  directement  au  Sud, 
fans  palier  la  Ligne  , & par  conféqucnt  fans 
le  fccours  du  vent  réglé , jufqu’au  Midi  du 
Tropique. 

Dans  l’Océan  oriental , entre  la  latitude  de 
çtrente  degrés  & de  quatre , au  Midi  de  l’E- 
quateur , le  véritable  vent  réglé  eft  à l’Eft- 
5ud-Eft , ou  Sud-Eft-Quart-d’Eft  : mais  il  eft 
moins  frais  & rnoius  fixe  que  dans  la  Mer 
du  Sud.  Outre  que  cette  partie  du  même 
Océan,  qui  eft  Nord  de  la  Ligne,  ne  jouit 
pas  d un  vcnc  fi  réglé  , il  eft  plus  fujet  aux 
calmes;  & vers  la  Côte  , il  l’eft  à d’autres 
vents  qui  changent  avec  les  Saifons. 

Les  vents  alifes  des  Côtes  font  fixes  ou  yents  ai;(-s 
chaneeans.  Les  Côtes  , fujettes  aux  vents  ali-  des  Côtes , â- 
fés  fixes,  font  celles  du  Midi  de  l’Afrique  &xesouchan- 
du  Pérou , avec  une  parti?  de  celles  du  Me-  £eanî* 
xique  & de  1a.  Guinée.  • - 
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Les  parties  Méridionales  de  l’Afrique  3c 
du  Pérou  (ont  dans  la  même  latitude  , toutes 
deux  au  Sud  de  la  Ligne  , & toutes  deux 
dans  la  partie  Occidentale  de  leurs  Conti- 
nens.  Quoiqu’elles  ne  foient  pas  abfolumenc 
parallèles,  les  vents  ne  laiflënt  pas  d’y  être 
à peu  près  les  mêmes  fur  les  Côtes , pendant 
toute  l’année.  Sur  la  Côte  d’Angola , les  vents 
font  entre  le  Sud-Oueft  & le  Sud  ; & fur  la 
Côte  du  Pérou  , entre  le  Sud- Sud-Oueft  Sc 
' Sud-Sud  Eft.  Mais  on  doit  obfrrvcr  que  les 
vents  réglés  , qui  foufflent  fur  les  Côtes , à 
l’exception  de  la  Côte  Septentrionale  d’Afri- 
que , foie  qu’ils  durent  toute  l'année  ou  qu’ils 
changent  de  Pointe  , ne  foufllent  jamais  di- 
reiftcment  fur  la  Côte  , ou  le  long  des  Côtes, 
mais  de  biais , en  faifant  un  angle  aigu 
d’environ  vingt-deux  degrés  , & qu’a  propor- 
tion que  le  Pays  fc  détourne  à l’Eft  ou  à 
l'Oueft  du  Nord  ou  du  Sud  de  ces  Côtes  , 
les  vents  ne  manquent  point  de  changer; 
au  lieu  que  le  vent  alifé  de  la  Côte  Septen- 
trionale d’Afrique  , fouffle  à deux  ou  trois 
pointes  loin  des  Côtes.  Ces  vents  Méridio- 
naux, qui  (bufflcnc  conftammeat  toute  l’an- 
née , fur  les  Côtes  du  Pérou  & fur  celles 
d’Afrique  , font  forts  , & foufflent  plus  loin 
des  Côtes  qu’aucun  vent  fujet  à changer. 
Au  Pérou  , ils  foufflent  jufqu’a  cent  quarante 
ou  cent  cinquante  lieues  de  la  Côte,  avant 
qu’on  puiife  remarquer  leur  changement  : 
mais  enfuitc  , à mefurc  qu’on  s’éloigne,  le 
vent  tourne  déplus  en  plus  du  côrédel’Eft, 
jufqu’à  la  diftance  d’environ  deux  cens  lieues  , 
où  il  fe  fixe  à i’Eft-Sud-Eft  , qui  eft  le  vé- 
ritable alifé.  Entre  Angola  & le  Bréfil  > les 
vents  font  à peu  près  de  même  que  dans  les 
Mers  du  Sud  , pour  les  parties  Occidentales 
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üles  Côtes  du  Pérou  $ excepté  que  vers  les  y » n t s, 
quatre  degrés  du  Sud , ils  demeurent  fixes  au 
Sud-Sud-Oueft  , ou  au  Sud-Oueft , pour  vingt- 
Jiuit  ou  trente  degrés  de  longitude. 

Les  Côtes  du  Mexique  & de  Guinée  ont  Côtes  d« 
sgifli  leurs  vents  réglés.  Comme  la  Cote  du  *'Ie*lclu1 
Pérou  régné  du  Nord  au  Sud,  celles-ci  ont  iOCCf 
leur  fituation  plus  proche  de  l'Eft  & del’Oueft. 

Suivant  le  cours  des  vents  généraux  , le  vent 
devroit  être  d'Orient  fur  ces  Côtes  ; au  lieu 
qu’il  eft  tout-à-fait  contraire  : car  depuis  la 
latitude  des  dix  degrés  aux  vingt  du  Nord  , 
fur  la  Côte  du  Mexique  , il  eft  conftammcoc 
prefque  d’Oucft  fur  toute  la  Côte  ; du  moins 
lorfqu’il  ne  (e  trouve  pas  rcpoufTé  , comme 
il  l’eft  quelquefois  , par  les  Tornados  , qui 
fe  lèvent  d’ordinaire  contre  le  vent.  On  fait 
la  même  obfcrvation  fut  les  Côtes  d’Angola, 
qui  font  auflr  fujettes  à des  Tornados.  Les 
Côtes  du  Pérou  en  font  exemptes}  mais  il  j 
a quelquefois  des  calmes  , qui  continuent 
fefpacc  de  deux  ou  trois  jours.  Ces  calmes 
n’arrivent  ordinairement,  vers  les  Côtes  d’Aiv- 
gola  & du  Mexique  , qu’après  un  tourbil- 
lon. 

Les  Côtes  du  Mexique  & de  Guinée , com-  Mêmes  pe- 
ine celles  d’Angola  & du  Pérou,  font  dansraheics. 
le  meme  parallèle  j & les  vents  y font  à pe.u 
près  les  mêmes.  Comme  le  Continent  du  Me- 
xique commence  près  de  Panama  , au  huit  ou 
neuvième  degré  de  latitude  Septentrionale  , la 
partie  de  Guinée  , dont  on  parle  ici , com- 
mence près  du  vieux  Calabar , vers  quatre 
ou  cinq  degrés  de  la  meme  latitude.  Le  Pays 
court  à rôneft  de  ces  deux  endroits , pendant 
quelques  centaines  de  lieues.  Ce  n’eft  pas  fut 
«ne  même  pointe  de  Compas  , parce  qu’il 
trouve  de  petites  pointes  de  tçrre  » des  Bayç$ 
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"JTj  h x s.  # [divers  détours  : cependant  les  vents  réglé» 
qui  foufflent  fur  ces  Côtes  , à deux  pointes 
de  la  Mer  » foufflent  anffl  de  l’Oueft , Sç 
r égul  ièrement , fur  la  Côcc  de  .Guinée.  La  par- 
tie Orientale  de  cette  Côtp  eft  celle  où  le 
vent  donne  , & la  partie  Occidentale  en  eft 

l’abri  : cette  vérité , obferve  Dampîer , eft 
fi  contraire  à l’opinion  commune  des  gens 
de  Mer  , parce  qu’ils  la  jugent  f.ppofée  au 
cours  ordinaire  des  vents  , qu’ils  ne  la  recon- 
rioiffc.nt  qu’après  en  avoir  fait  l’expérience. 

Toute  cette  partie  de  l’Afrique  , qui  eft 
entre  le  Cap  Vcrd  , au  quatorzième  degré  de 
latitude  Septentrionale  , & le  Cap  Boyadar 
au  vingt-feptiéme  , eft  fujettç  aux  vents  de 
Nord  , ou  entre  Nord  & Nord-tft  ; vents 
qui  font  toujours  très-frais.  De-là  vient  qup 
les  Yaifteaux,  qui  font  le  Voyage  de  la  Gui- 
née , tachent  de  fe  maintenir  pris  de  cectp 
Côte  , & doublent  fonvetjt  les  Caps.  Lorf- 
qu’ils  (ont  .arrivés  au  Midi  du  Cap  Blanc,  qqi 
^ft  vers  les  vingt  & un  degrés  de  latitude  , ils 
fe  trouvent  quelquefois  fort  incommodes  d’un 
fable  rouge  que  le  vent  leur  porte  de  terrç. 
Leurs  Ponts  & leurs  Voiles  en  fout  cou- 
K verts. 

Du  Cap  Verd  au  Cap  Sainte  Anne , qui  eft 
vers  Gx  degrés  du  Nord,  le  vent  réglé  eft 
entre  Lft  & Sud-Eft.  Du  Cap  Sainte  Anne 
jufqu'au  Cap  Palmas  , ver»  quatre  degrés  , il 
eft  au  Sud  Oueft  -,  & de  ce  Cap  au  détour  de 
la  Côte  de  Guiuée , il  eft  à fOueft-Sud-Oucft. 
C’eft  ici  qu’il  commence  à paflpr  au  Sud) 
& jufqtfau  Cap  Lopes  , qui  eft  au  Midi  de 
la  Ligne  , il  pft  au  Sud  Oijeft  . comme  dans 
pour  le  refte  de  cette  Côte,  jufqu’à  trente  de- 
grés du  Sud. 

JEntre  Ips  Côtes  pu  les  vents  ont  des  ch*!}* 
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-gemcns  réguliers  , on  compte  principalement , Vf  ht  i~ 
dans  le  nouveau  Monde  , cette  partie  de  la  A,r  , ! 

Côte  , qui  cft  entre  le  Cap  Grarïa  di  Dios  «rhaneeaa*" 
& le  Cap  la  Vêla,  la  Côte  du  Bréfil  , & la1  8 ‘ 

Baye  de  Panama  dans  la  Mer  du  Sud;  8c 
dans  le  Monde  ancien  , route  la  Côte  depuis 
k Cap  de  Bonne-Efpérance  juÇju’aux  parties 
ks  plus  éloignées  de  la  Chine.  Ce  qui  re- 
garde -Gratia  di  Dios  & la  Vêla , n'appar- 
rieat  point  aux  Relations  qui  ont  paru  juf- 
qu'à  préfent  dans  ce  Recueil.  Sur  la  Côte  da 
Bréfil , où  l’on  na  pu  fc  difpenfer  de  Cuivre 
quelques  Voyageurs , les  vents  font  à Ttit , 
depuis  le  mois  de  Septembre  jufqu’au  mois 
de  Mars  ; & au  Sud  , depuis  Mars  jufqu’cn 
Septembre.  Dans  la  Baye  de  Panama , les 
vents  font  à l'Eft  depuis  Septembre  juiqu’au 
mois  de  Mars  j & au  Sud  , ou  Sud  * Sud- 
Oueft  » entre  Mars  & Septembre. 

Depuis  le  Cap  de  Bonne- Efpérance , du  ,,.f. 
côté  de  ÏEft , jufqu’au  Pays  de  Natal,  & au  Cap  auciuWiU 
des  Courans  , les  vents  , encre  Mai  & 0<fto-  Mer  rouge, 
bre  , font  conftamment  entre  Oueft  & Nord- 
Oueft  jufqu  a trente  lieues  des  Côtes , mais 
toujours  pins  forts  au  Nord- Oued.  Lorfquc 
le  venc  palfc  au  Nord -Oueft,  c’eft  dordi-  '■  ' 
naire  avec  un  gros  temps  & quantité  de 
pluie.  Entre  Oétobre  & Mars , its  vents  font 
a l’Eft,  entre  Eft-Nord-Eft  & Eft-Sud  Eft , 
avec  vm  beau  temps.  Les  venrs  d’Eft-Nord- 
Eft  font  frais  ; mais  ceux  d’Eft-Sud-Eft  ne 
font  que  des  petits  vents , qui  donnent  un 
j>cu  de  pluie  par  intervalles. 

Du  Cap  des  Courans  jüfqu’à  la  Mer  rouge, 
les  vents  font  variables  depuis  Octobre  juf- 
qu au  milieu  de  Janviers  le  plus  fouvenr  au 
Nord  , mais  fautant  quelquefois  de  rlitirrib  en 
nhurub  jufqu’à  faire  k tour  du  Compas.  Les 
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y 1NT'S'  plus  forts  font  au  Nord  i Ja  plupart  violons  r 
orageux  » avec  des  bourafques  de  pluie.  Avant 
Içs  tçmpêtçs  , la  Mer  s’enfle  ordinairement  du 
côté  du  Nord.  Depuis  Janvier  jufqu’a  Mai , 
ks  vents  font  au  Nord-Eft  8c  Nord- Nord- 
Eft  , & le  temps  fort  beau.  Depuis  Mai  juf- 
qu’en  Odobre  , ils  fout  Méridionaux.  Aux 
mois  de  Juillet  , d’Aoûc  8c  de  Septembre , 
il  y a de  grands  calmes  dans  la  Baye  de 
Pâte  8c  de  Melinde  , 8c  un  grand  Courant 
dans  la  même  Baye.  Les  Vaiflcaax  qui  pallient 
vers  cette  Côte  » dans  l’efpace  de  ces  trois 
mois , doivent  s’en  garder  à plus  de  cent 
lieues , s’ils  ne  veulent  être  emportés  dans 
la  Baye  par  ce  Courant.  Les  calmes  durent 
quelquefois  lîx  femaines  entières  : mais  à cent 
haies  de  la  Côte  , on  trouve  un  vent  frais 
du  Sud.  Vers  l’entrée  de  la  Mer  rouge  , prp^ 
chc  du  Cap  de  Çuardafu , les  vents  font  pref- 
que  toujours  forcés , 8c  le  temps  çft  gros  , 
lors  même  que  les  calmes  fout  fi  grands  dans 
la  Baye  de  Melinde,  8c  que  le  temps  eftfort 
beau  , avec  un  vent  frais  en  Mer,  à dix  or) 
douze  lieues  du  Cap. 

Alliés  de  la  Dans  la  ‘Mer  rouge , les  vents  font  forts  aa 
Mer  rouge.  Sud-Oueil , entre  les  mois  de  Mai  8c  d’Oc* 
tobre  ; 8c  Le  Courant  eft  li  rapide , que  pen- 
dant tout  cet  intervalle  on  eft  forcé  déran- 
ger la  Côte  du  Sud  , où  l’on  trouve  des  ventj 
«le  tprre  Sc  des  ras.  Dans  le  cours  de 
- bre  8c  d’Oétobre , le  vent  tourne  du 

3S?ordr,  8c  fc  fixe  eufin  aji  Nord-Eft.  11  con- 
tinue , dans  cette  diredion  > ju [qu'au  chau- 

fement  de  la  Mouflon,  qui  arrive  an  xncis 
Avril  ou  de  Mai.  Alors,  il  pallie  pour  quel- 
que temps  au  Nord  , eufuite  à l'Elt , 8c  dé- 
jà auj>ud,  où  il  fe  fixe.  : — - , h*. 

ï-£  jflîargemeKt  des  yejusr  dalis  cette  pgrjje 
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4u  Monde,  rie  s’étend  pas  feulement  le  Joug  vTTTX* 
'de  cette  Côte  , mais  ariffi  depuis  le  Golfe  ..r,  , 
de  Perfe  jufqu’au  Cap  de  Comorin  ; & de-  deî  "orienté 
puis  ce  Cap  , fur  toutes  les  Côtes  du  Golfe  de  ks. 
Bengale.  Il  s'étend  même  jufqu’au  Détroit  de 
Malacca  5 & du  côté  de  1T:(V , jufqu’au  Japon  y 
Où  les  vents  variables  foufflent  tour  à tour , 
pendant  tout  le  cours  de  l’année.  Mais  dans 
tous  ces  lieux  , le  vent  réglé  ne  fouflîe  pas 
exa&ement  du  même  trait  de  Compas.  Ohf 
à déjà  fait  obfervet  que  ces  fortes  de  vents 
fbuflf-nc  de  biais , fur  les  Côtes , d’environ 
denx  ou  trois  pointes.  Dans  les  Bayes  , qui 
ne  font  pas  fur  un  même  rhumb,  le  veng 
change  à proportion.  Cette  régie  néanmoins 
ne  fe  trouve  pas  toujours  vraie  dans  les 
Bayes  profondes  -,  mais  elle  regarde  furroqt 
one  Côte  afTez  droite  , & d’une  fituation  pref- 
qu’égaîtf  ; car  les  pointes  de  terre  ri’y  apportent: 
point  de  changement.  Sur  les  Cotes  8c  att 
fond  des  grandes  Bayes,  telles  quelle  Golfe 
de  Bengale  & celui  de  Siam , le  vent  diffère 
beaucoup  des  denx  côtés , & plus  encore  en 
pleine  Côre.  Mais  ils  changent  tous  dans  leurs 
faifons , qui  font  Avril  & Septembre.  Ils 
paffent  tous  , en  même  temps  , k leurs  points 
oppofés.  Dans  les  Indes  Orientales,  ont  don-  Commenr  ifg 
ne  , à ces  vents  variables  , le  nom  de  Mouf-  forment  le» 
fon  , dont  l’une  , qui  s’appelle  MoufTon  cFEfl,  Mouflons, 
commence  au  mois  de  Septembre  & régné  juk 
qu’au  mois  d’Avril , où  elle  fait  place  k là 
MoufTon  d’Oueftr,  qui  règne  jufqu’au  mois 
de  Septembre  fuivant.  L’une  8c  l’autre  fouf- 
dent  de  biais  dans  la  Côte.  La  MoufTon  d’Êffc 
amene  le  beau  temps  , & celle  d’Oueft  cft 
Accompagnée  de  la  pluie  St  des  tourbillons. 

La  plupart  des  Pays  de  Commerce,  dans  les 
Indes  Orientales  y furtout  ceux  qui  font  dau® 
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V un  s.  I«  Continent , entre  la  Ligne  & le  Tropiqne  â V 
Cancer  , font  fujets  à cette  variété  de  chanze- 
mens  &de  faifons.  Les  Ifles  qui  font  fous  la  Li- 
gne  au  midi , entre  la  Ligne  & le  Tropique  dir 
Capricorne  y ont  leurs  faifons  oppofées  j ce  qui 
aempcche  pas  quelles  ne  changent  en  même- 
temps. 

>«-  ?nui“k*  ?uon . remar(lue  «trc  les 

Mouflons  at>  f °“flbTn.s  a*  Nord,  & les  Moutons  au  Sud 
JJord  & au'de  la  Ligne,  c'cft  qu’au  mois  d’Avril  , lorf- 
audde  laLi-.  que  la  Mouton  d’Oueft  commence  au  Nord  , 
1°**  .les  vents  de  Sud-Sud-Oueft  commencent  au 
Midi  : c eft  ce  qu’on  a nommé  Moutou 
Sud-Sud-Oueft.  Enfuite  , au  mois  de  Septem.» 
bre  , lorfque  la  Mouton  d’Eft  tourne  au 
Nord  de  la  Ligne,  le  vent  de  Nord-Nord-Eft 
iouffle  du  coté  du  Sud , & fe  nomme  Mouf- 
fon  Nord- Nord  Eli.  La  Mouton  d’Oueft  eft 
accompagnée  de  Tornados  & de  pluies,  dans 
Ja  latitude  Septentrionale.  Au  contraire-,  la 
Mouton  Sud-Sud  Oueft  , qui  regne  en  mc- 
.pie-tcmps  dans  la  latitude  Méridionale  , amc. 

.}e  beau  temps:  8c  comme  la  Mootoit 
d Eft  amené  le  Beau  temps  dans  la  bande  du 
Nord  , la^Mouton  Nord-Nord-Eft,  qui  re* 
gne  en  même-temps  dans  la  bande  du  Sud  , 
...  ?mc,?e  le  mauvais  temps  & les  Tornados, 
Quoique  ccs  vents  ne  changent  pas  toujours 
en  meme-temps . les  mois  de  Septembre  8C 
a Avril  paflènt  néanmoins  pour  les  mois  du 
changement , & (ont  ordinairement  fujets 
aux  deux  fortes  de  vents.  AinlMes  Moutons 
foufflent  régulièrement  tour-  à-tour-,  & c’eft  à la 
faveur  de.  cette  révolution  , que  les  Navjga» 
teurs  ont  1 avantage  de  voyager  d’une  partie  des 
Indes  avec  un  vent,  & de  retourner  avec  ua 
autre.La  navigation  dépend  de  cette  alternative, 
letoit  difficile  de.  concevoir  comment  le 
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Commerce  pourront  Te  faire  dans  ces  Mers , "v  E „ T‘ 
fans  certe  admirable  difpoiition  de  la  nattirc.  Avsntaire» 
la  plupart  des  Royaumes  Indiens , où  il  fe  Navi*>- 
faic  , font  entre  la  Ligne  &.  fe  Tropique  dû  te  ut». 
Cancer  ; & la  cerise  git  tellement  Nord  , qu’il 
eft  i mpoffiblé  aux  Vaifleaux  de  gagner  là 
Nord  du  Tropique  , pour  entrer  dans  les 
vents  variables  , comme  l’on  fait  aux  Indes 
Occidentales  , lorfqu’on  veut  aller  loin  àl’Eft. 

Il  n’y  auroit  pas  non  plus  d’avamage  à tenir' 
la  Mer  , comme  dans  la’  Mer  du  Sud , parce 
qu’alors  on  s’approchçroit  tant  delà  Ligne, 
qu’on  y feroit  expoft:  fans  cerfc  aux  calmes 
8c  aux  Tornados.  Si  l’on  paflott  au  Sud  de 
ta  Ligne  , pour  achever  le  Voyage  par  cet rç 
route  , il  n y auroit  pas  plus  de  fuccës  à le 
promettre  ; car  cette  partie  de  la  Mer , qui  eft 
au  Midi  de  la  Ligne  eft  fous  l’empire  du 
véritable  vent  régie  ,•  qui  ne  manque  prcfqutf 
jamais  d’y  régner  , Sc  ce  vent  porteroit  nu 
Navire,  au  Sud,  jufqu’a  la  hauteur  où  les 
vents  commencent  à changer.  D’ailleurs  , la 
Mer  n’y  eft  point  aflez  large,  pour  aider  à 
cette  fuppofition.  Les  Vaiifcaux  Européens 
qui  font  le  Voyage  de  Siam  , du  Tonquin  , 

&c.  font  obligés  de  prendre  la  Mouflott 
d’Oueft;  & quoiqu’après  avoir  paré  le  Cap, 
ils  ayent  la  commodité  de  faire  leur  route  à' 
i’Eft , aufli  loin  que  la  terre  le  permet , ils  ne 
peuvent  avancer  autant  qu’il  eft  néceflaire , 
avant  qu’ils  foient  contraints  d’entrer  dans  le 
vent  réglé;  ce  qui  leur  fermeroit  la  route, 
s’il  étoit  auifi  réglé  qu’il  l’cft  en  d’autres 
Mers-  Ainfi  , fans  la  fucccflicm  confiante  des 
Mouflons  anniverfaircs , on  ne  pourroit  faite- 
route  que  d'un  côté.  On  iroit  à l’Oueft 
mais;  on  feroit  force  d'y  demeurer  , oud’em~ 
f loyer  pluficurs  années  à revenir  d’un  Pou  , 
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Vih  t s.  doù  l'on  peut  revenir  en  fix  femaincs.  Ù 
eft  vrai , que  pour  les  Ports  , qui  ne  font 
pas  éloignés  l'un  de  l’autre  , on  fait  fou- 
vent  voiles  contre  la  Mouflon  , à l'aide  des 
brifes  , ou  des  vents  frais  de  Mer  & de  Terre  , 
qu’on  trouve  près  des  Côtes  ; mais  les  grands 
Voyages  demandent  néeeffaircmcnc  d’autres 
fecours. 

Les  Mers  du  Sud,  les  Côtes  de  Bréfil  SC 
ic  Gainée  , & toute  cette  Côte  d’Afrique  t 
qui  cft  tntre  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  & 
Ja  Mer  ronge,  ont  de  ces  vents  frais  dé 
Terre  & de  Mer , qui  peuvent  fervir  contré 
le  vent  alifé , dans  une  courte  navigation. 
Pour  les  Voyages  mêmes  de  long- cours , oft 
y a trouvé  des  méthodes  qui  ne  peuvent  con- 
venir aux  Indes  Orientales.  Par  exemple , vers 
la  Côte  du  Pérou  , où  les  vents  de  Midi 
-foufflent  toujours  , les  Vaiffeaux  , qui  doivent 
aller  au  Sud , portent  à l'Oueft  jufquli  ce 
qu’ils  foient  hors  du  vent  réglé  de  Côte. 
Alors  , ils  trouvent , à l’Eft  Sud  EU  , le  vé- 
ritable vent  réglé,  qui  les  mene  aaffi  loin 
qu’il  leur  plaie  vers  le  Sud  , & de- là  droit  à 
leur  Port.  Vêts  le  Mexique  , du  le  vent  dfc 
Côte  eft  à l’Oueft , on  court  au  Farge  juf- 
qu’au  véritable  vent  réglé  , qu’on  rencontré 
à l’Eft- Nord-Eft  ; & de  là  on  fait  roure  au 
Nord  , jufqu’aü  terme.  Combien  de  fois  n’a- 
t-on  pas  lû  , dans  les  Relations  précédentes  , 
que  les  Vaiffeaux  qui  viennent  des  Philippi- 
nes à la  Côte  du  Mexique,  font  leur  route 
Nord  jufqu’à  quarante  degrés , pour  trouver 
le  vent  qui  les  amené  à la  Côte  ? De  même , 
tous  les  Vaiffeaux , qui  vont  de  l’Europe  aux 
Indes  Orientales  , n’ont  pas  plutôt  paffé  la 
' Ligne  dans  la  Mer  Atlantique  , qu’ils  por- 
* teüt  Sud  au-delà  du  vent  réglé  , pour  faire 
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ifc-la  leur  route  à l’Efl:  vers  lè  Cap.  A leur  \ -- 
retour  des  Indes  , apres  avoir  repàfle  la  Li~ 
gne  , ils  portent  Nord , avec  le  vent  à l’Efl;* 

Nord-Eft , jufqu’à  ce  qu’ils  foient  arrivés  au. 

Nord  du  vent  réglé  , d’où  ils  font  route  à 
l’Eft.  Tel  eft  l’avantage  que  la  Navigation 
tire  d'une  grande  Mer. 

• Ce  qu’on  vient  de  nommer  les  Brifes,  ou  BrîreJ  ^ oa 
les  vents  frais  de  Mer  & de  Terre  , ne  de-  vents  frais  de 
mande  pas  moins  d’explication.  Les  vents  Mer  St  d* 
frais  de  Mer , en  général , ne  font  que  des  Terre. 

■Vents  de  Côte  réglés  : mais  ils  différent  de 
tous  les  autres  vents  réglés  , en  ce  que  les 
autres  foufflent  jour  St  nuit  avec  la  mêrrfc 
force  , au  lieu  que  ces  vents  frais  de  Mer 
foufflent  le  jour  Si  cefTent  la  nuit.  On  y re- 
marque encore  cette  différence  , que  tous  les 
autres  vents  réglés  , ceux  qui  varient  comme 
ceux  qui  ne  varient  point , foufflent  toujours  . 
a peu  près  d’une  même  pointe-,  au  lieu  que 
«s  vents  frais  ou  ces  Brifes  de  Mer , en  fe 
levant  le  matin  , foufflent  prefque  toujours  ,• 
à peu  près  comme  les  vehtS  de  Côte  réglés?^ 
du  même  trait  de  Compas  : mais , vers  mi- 
di , ils  s’éloignent  de  deux  , trois  ,,  ou  quatre 
pointes  de  la  Terre  , & foufflent  prefque  di- 
rectement dans  la  Côte  -,  fùrtour  lorfque  le: 
temps  eft  beau,  car  c’eft  alors  qu’ils  font  plus; 

-réglés.  r'  ■ V ’ 

‘lls*fe  lèvent  ordinairement  vers  neuf  hep--  Coutr  Æs 
res  du  matin , mais  quelquefois  plutôt  ou  BrifesdeMofc, 
plus  tard.  D’abord  ils  s’approchent  dë  terpe 
i avec  une  douceur  , St , pour  employer  les 
termes  de  Dampiet,  « d’un  air  langtfifTanf 
» qui  feroit  croire  volontiers  qu’ils  appréhen-^  1 
•«'dent  de  fe  rendre  incommodes:  Ils  s’arrê-  - ^ 

rent.-.  Il-  femble  qu’ils, foient  prêts  à fe  rt-  •>1 

titer^  La  vue' de  touB  ces  mouvemens  forme 
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Y,  „ T s.  « un  fpe&acle  agréable  fur  la  Côte;  Dans 
les  approches  de  ce  vent , 1’efpace  de  Mer  , 
qui  cft  entre  le  vent  & la  terre  , effc  uni 
comme  une  glace.  Il  commence  à frifer  dou- 
cement l’eau  j en  la  fajfant  paroître  un  pea 
noirâtre.  Une  demie  heure  après  avoir  atteint 
la  terre  , il  fouffle  un  peu  plus  fort  *,  & fes 
forces  augmentent  par  degrés  jufqu’à  midi.. 
Il  efk  alors  au  plus  haut  degré  , dans  lequel 
il  continue  jufqu’à  deux  ou-  trois  heures  : 
mais  , vers  midi , lorfqne  le  temps  eft  beau-,, 
il  faute  de  deux  ou-  trois  points  du  côté  de 
la  Mer.  Après  trois  heures  , il  commence  à 
perdre  fes  forces  ; & vers  cinq  heures , un- 
peu  plus. ou  moins , fuivam  le  temps  , il  celle 
tout- à-fair,  jnfqu’au  lendemain, 
tou-régula-  On  attend  ce*  vents,  dans  leurs-latitudes^, 
avec  autant  de  régularité  que  le  jour  eft  at- 
tendu après  la.  nuit.  S’ils  manquent  quelque- 
fois , cen’eftque  dans  la  faifon- humide.  Suc 
toutes  les  Côtes  de  l’Océan  , dans  les  deux 
Indes  & dans  la  Guinée  , ils  fe  lèvent  le 
matin-  & fe  retirent  vers  le  foir  : mais  ils  fonc 
plus  forts , ils  fe  lèvent  plutôt,  & tombent 
plus  tard,  aux  Caps  & aux  pointes  de  terre. 
Au  contraire-,  ils  onc  moins  dé  force  & de 
durée  dans  les  Fayes  & dans  les  An(ès.  Le* 
Ides,  qni  fout  le  plus  à l’Eft- &’à  l'Oueft t 
ont  l’avantage  de  ces  vents  , des  deux  côtés. 
Cependant  on  obfervc  que  la  vraie*  Brifc- 
dc  Mer  ne  fe  détourne:  pas  tant , fi  ce  n’efl: 
à peu  Je  diftance  de  la  terre.  Dampier  la 
fixe  à trois-  ou  quarre- lieues.  Au-delà,  dit- 
il,  on  ne  trouve  que  1®  vrai  vent  de  Mer., 
Cour*  des.  Le  vent , qu’on  appelle  Brife  de  terre , eflr 
Sittks.dc  ter  directement  contraire  à la  Brife  de  Mer. 
te.  L’une  fouffle  droit  dans  la  Côre  , & l*autr« 

de.  la  Côte.  L’uae  fc  leyc  de  jour  St  fç  re- 
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pofc  la  nuit  ; l’autre  ne  fcmfHe  cjite  la  nuit  & y.  e n t 
le  repofe  le  jour.  Auffi-tôt  que  la  Brife  de 
Mer  a fini  Ton  cours  , le  même  ordre  de  la 
Providence  fait  fortir  l’autre  de  fa  retraite.,, 
pour  commencer  fon  office  , & rafraîchir 
l’air , jufqu'au  lendemain , par  une  douce  agi- 
tation. Il  n’elt  pas  aifé  de  marquer  le  temps; 
de  fon  lever , ni  celui  de  fa  durée.  L’un  SC 
l’autre  dépendent  de  la  failon  , de  la  difpo- 
firion  de  l'air , ou  de  quelque  autre  caufc  ac- 
cidentelle. On  dor-ne , à ces  vents,  le  nom- 
d’e  Brifes  de  terre  , parce  qu'ils  fouffient  de 
terre  , quelle  que  foie  la  fituaiion  dé  la  Côte. 

Ils  fouffient  non- feulement  près  du  rivage  r 
mais  dans  quelques  parties  de  fa  Mer  affez 
éloignées  , lui  tout  à l'Ifthmc  de  Daricn.  llà- 
fe  font  fentir  rarement  fur  les  pointes.  Les- 
plus  forts  fe  trouvent  ordinairement  dans  1er 
Golfes  ou  les  grandes  Bayes , dans  lés  grands- 
Lacs  intérieurs  , & dans  un  aflembfage  do 
petites  llïes  fur  le  bord  de  la  Mer.  Dans  la  L'eatssiM^ 
Mer  du  Sud',  les  Bayes  de  Panama,  decenc“» 
Guaiaquil  , dé  Pàita y &c , ont  leurs  Brifes 
de  Terre  & de  Mer  :,  mais  en  plufieurs  en- 
droits , particuliérement  dans  la  Baye  dé  Pai— 
ta  , la  Brifé  de  Terre  ne  fe  leve  qu’à  minuit.. 

Elle  y eft  toujours  fraîche  , j.ufqu’à  fepe  oui 
Buit  heures  du  matin  fon  retour  eft’ cons- 
tant pendant  toute  l’année  j au  lieu-que  dans- 
le  Golfe  de  Panama  , elle  n'elt  pas  fi  cer- 
taine dans  la  faifon  humide  que  dans  Lu 
faifon  Pèche; 

Suivant  lés- détours  des  Côtes  , ces  vents  DJtcwttdér 
de  Terre  font  auffi  plus  forts  ou  pluS'foiWcs.  Côse#> 

Sur  la  Cote  de  Guinée  , entre  lé  Cap  Sainte 
Anne  & le  Cap  Palirns-,  ils  font  à l’Eft  ,, 

& continuent  frais  jufqu’à  quatre  lieues  dé- 
terre. Les  Brifes  de  Mer  y font  au  Sud  Sudr- 

M vj 
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V £ N T s,  Oueft.  Sur  la  Côte  d’Angola  , là  Brife  dît 
Terre  eft  à l’Eft-Nord-Eft  , & celle  de  Mec 
à i’Queft  Sud-Oueft,  toutes  deux  régulières» 
Sur  les  C otes  du  Pérou  & du  Mexique  , dans, 
la  Mer  du  Sud,  celle  de  Tërre  foüffle  pref- 
que  généralement , de  la  Côte  , en  droite 
ligne.  Le  vent  de  Mer  n’y  étant  pas  moins 
régulier , les  Pêcheurs  ont  l’avantage  de  par- 
tir avec  un  vent , & de  retourner  avec  l’aa- 
tre.  Aux  Indes  Orientales  y les  Brifesde  Met 
& de  Terre  né  font  pas'  moins  réglées  dans 
les  grandes  Ides,  cjue  dans  le  Continent > 
mais  quelquefois  elles  y fdnfflent  de  biais» 
Eh  général , les  Brifes  de  Terre  font  fort 
froides , & beaucoup  plus  que  celles  de  Met  ; 
quoique  céües-ci  foient  toujours  plus  fortes  ,, 
£<■  que  leur  fraîcheur , telle  quelle  eft , foit 
d’uti  grand  foulagemetlt  pour  ceS  Clirtiati 
chauds  , où  le  fôrt  de  la  chalenr  eft  daiii 

^ l’intervalle  des  deux  Brifes  , lorfquê  le  tempS- 

eft  ordinairement  calme.  Oh  a peine  à ref- 
piier  , jufqu’au  premier  fouffîe  de  ce  vent» 
qui  fe  leve  pour  rafraîchit  l’ait.  De  même  » 
Iorfqu’il  torhbe , Vers  lè  foir  , on  ftnt  uni: 
extrême  chaleur , jufqu’à  larfivée  du'  vené 
dé  Terre,  qui  ne  fe  leve  quelquefois  qu’à 
Aiînuit  ou  plus  tard.  De-îà  vient  qfie  ceuJÈ. 
qui  fe  couchent  nüdS  » fur  dés  ftattès  , SC 
quelquefois  à- l’air,  pôür  ÿ trouver  du  ra- 
fraftnlflémfent  , fe  trouvent  le  Icndemaifc 
franfîs  de  frbid',  & gagnent  dés  flux  de  farsg». 
qui  en  font  périr  un  grand  nombre. 

Sü'r  là  Côté  Méridionale  du  Mexique  , 'én- 
w " Tre  le  Cap  Blânc , au  neuvième  degré  cin- 
quahte-lîi  minutés  de  latitude  dû  Nord,  &C 
Realcjo , à onze  degrés  de  la  même  latitu- 
de , é eft  à-dire , dans  ùnè  diftahee  d’environ 
quatre-vingt  liéuts , OU  ttouvé  un,  Vent  qüt 
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Tes  Efpagnots  ont  nommé  Popogajos  , & qui  veut  $7 
ne  Te  fait  fentir  qu'aux  mois  de  Mai  , de  Vem  nommé- 
Juin  & de  Juillet.  Il  fouffle  jour  & nuit , Popogajo*. 
fans  interruption,  quelquefois  trois  ou  qua- 
tre jours  , & même  fix  ou  lept  de  fuite.  Ceft 
tin  venc  frais  , mais  qui  n’efl:  pas  violent. 

La  Côte  de  Coromandel , aux  Indes  Oricn-  Vent  nommé  « 
talés  , a des  vents  que  les  Portugais  nôm-  Terrenos. 
ment  Terrenos ^ parce  qu'ils  vieunent  de  Ter- 
fe  ; mais  qui  ne  reflemblent  pas  néanmoins 
à ceux  qu'on  a décrits  fous  le  même  nom. 

Les  véritables  Brifes  de  Terre  ne  foufflent 
«jue  la  nuit , en  y comprenant  (c  loir  & lë 
matin  > & ceux-ci  foufflent  trois  ou  quatre , 

Sc  quelquefois  huic  ou  dix  jours  de  fuite; 

Ceux-là  font  fort  froids:  ceux-ci  font  an  con- 
traire les  plus  chauds  de  tous  les  vents.  Ils 
font  à T ’Oueft , & ne  foufflent  qu’aux  mois 
de  Juin  , de  juillet  & d'Août  , qui  eft  le 
temps  de  la  Mouflon  d’Oueft,  quoique  la 
véritable  Mouflon  de  cette  Côte  foit  alors 
Sud-Oueft.  Aufli-tôt  que  ccs  vents  commen-  fo*® 

cent  à fouffler , non-feulement  les  Européens  ^anUcreu** 
fè  tiennent  à couvert , mais  ils  ferment  foj- 
gneufement  leurs  portes  & leurs  fenêtres  , & 
dans  cette  retraite  même  , ils  s’appercoivent 
du  changement  de  l’air  , par  l'altération  qu’ils 
reflentent  dans  leür  tempéramment.  Quoique 
cette  chaleur  foit  exccflîve , elle  n’excite  au- 
cune fueur  dans  les  Indiens  , qui  ont  la  peau 
extrêmement  rude  , furtout  celle  du  vifage 
ic  des  mains  \ & la  plupart  ne  s’èn  trouvent 
pas  incommodés.  Les  mêmes  vents  fe  font 
fêntir  auflï  fur  la  Côte  de  Malabar , mais 
dans  une  autre  faifon  , qui  arrive  aux  mois 
de  Décembre , de  Janvier  & de  Février a 
& qui  eft  aufli  la  Mouflon  d’Eft  ou  Nord- 
Eû  ; car  le  vent  d’Eft , véritable  Mouflon  de: 
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*V  i n t s.  cette,  fai fon  , vient  alors  de  terre  , fur  ccte  Cô- 
te , qui  eft  au  Couchant  du  grand  Promon- 
toire des  TndeS',  comme  celle  de  Coroman- 
del en  eft  à l’Orient. 

Set  effets  au  lie  GolFe  Petfique  n’éft’  pas  moins  in com  - 
Co'fc  Berfi-  nïoJé  de  ce  yent , avec  cette  différence  qu’il 
Ve*  y foufile  aux  mois  dé  Juin  , de  Juillet  St 

d’A'oût  , pendant  la  Mouflon  de  l’Oueft  , 6c 

3 u'il  y eft  encore  plus  chaud,  tes  Marchands 
*e  l'Europe , qui  fe  trouvent  dans  les  Ports  x 
quittent  alors  leur  demeure  Sc  fé  retirent  à 
rfpahan»  Ceur  que  la  néceflité  de  leurs  af- 
faires y retient  , patient  fé  temps  dans  dé- 
crives pleines  d’eau  , pour  fé-garamit  des  mair- 
vaifes  impreflirns  de  l’air; 

Hfcrmataa.  On  nomme  plufieurs  fois  . dans  les  Relà» 
rions  de  ce  Recueil  , lès  Harmatans  , les  Ty- 
phons & les  Elëphans  ; mais  c’eft  ici  qu’on 
en  a remis  1’explicariôn.  Le  Harmatan  eft  un 
vent  particulier  de  la  Côce  de  Guinée , qui 
commence  à faufiler  entre  la  fin  dè  Décerna 
Bre  & lé  commencement  dé  Février . fans 
que  jamais  U.  arrive  plutôt  ni  plus  tard.  Il' 
continue  deux  ou  trois  jours-,  8£  raremeut  if 
Defcription  en  dure  cinq,  11  eft  fi  froid  & fi  perçant v 
4efes  effet».  qu’il  ouvre  les  jointures  du  Plancher  des  Mai- 
ions  . Ifcs  Ponts-  des  Navires  , & les  côtés- 
qui  font  au-dèfliis  de  l’eau  , jufqu’à  pouvoir 
y patier  la  main.  Ces  ouvertures  Ce  fouticn-s. 
nent  auflî  long  temps  qu’il  eft  dans- fi  forcer 
enfuite  tout  le  rejoint  comme  auparavant*. 
Pendant  le  cours  d’un  vent  fi  pernicieux  *, 
les  Habirans  dù  Pays  , comme  les  Etrangers , 
{ont  obligés  de  tenir  leurs  Maifons  bien  fer- 
mées, & dé  n’èn  pas  forcir.  Ils  ont  lé  mê- 
me (bin  pour  leurs  Bèftiaux , qui  ne  font  pas- 
moins  en  danger  Quelques  Voyageurs  ont; 
vérifié  ,.par  l’expérience , que  des  Chèvres», 
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txpofécs  à l’âpreté  du  Harmatan  , meurent  "vTîTTÎC*’ 
dans  Pcfpace  de  quatre  ou  cinq  heures.  Les 
hommes,  qui  n'ont  pas  les  commodités  né- 
«elîaires  , ou>  qui  ne  fe  froteenr  pas  le  corps 
de  quelque  hurle  douce perdent  la  liberté  de 
«efpirer,  8c  font  prefque  foffbqaés  par  l'a 
force  ou  la  malignité  de  l’air.  Ce  vent  fouf- 
fle  entre  l’Eft  & le  Nbrd-Eft , & n'approche 
pas  plus  du-  Nord.  Il  eft  toujours  frais  , 8c 
d’une  force  égale  -,  fans  éclairs  , (ans  tonnerre 
& fans  pluie.  Pendant  route  fa  durée  , le  So- 
leil ne  luit  point , 8c  le  temps  ne  ceffe  pas 
d’être  fort  couvert.  Audi  tôt  qu’il  expire,  le 
vent  aille  , qui , fur  cette  Côte  , eft  toujours 
Oueft  Sud-Oueft,  8c  Sud-Oucft  , recommence 
â fouiller,,  ôcle  temps  redevient  clair  8c.  fe« 

£ein. 

tes  vents-  qui-  forment  les  tempêtes*.»  entre 
lès  deux  Tropiques,  ont  reçu  des  noms  par- 
ticuliers , qui  les  diftinguent  des  vents  corn- 
nus.  Quoiqu’elles  n’y  foient  pas  fi  fréquentes 
que  dans  les  latitudes  plus  voifincs  des  Pôles  , 
en  les  y attend  néanmoins  , chaque  année  , 
dans  la  faifon  qui  leur  eft.  propre.  Il  fo  paffe 
quelquefois  dès  années  faus  aucune  tempête  i 
& quelquefois  , elles  font- auffi  moins  fuiieu* 
fés.  Lorfqu’elles  font  de  la  dernicre  force  , 
elles  en  durent  moins  long  temps. 

Le  vent  qu’on  nomme  Typhon,. dans  les  TyphoBj 
Mers  de  la  Chine , eft  peu  différent  de  ce 
qu’on  appelle  Ouragan  , aax  Indes  Occiden- 
tales : ils  ont  les  mêmes  préfages  & les  ca- 
ifléleres -,  c’éft-à-dlre  . le  nuage  dîverfifié  par 
une  affreufè  variété  de  couleurs',  un  vent  ,, 
avtiNôrd-Eft1,  d-’unc  force  extraordinaire  , avea 
un  torrent  de  pluie  } tout  cela  foivi  d’un  cal- 
me’,  auquel  fuccéde.  un  vent  au  Sud-Oueft  , 
auffi  véhément  que  Je  premier,.  Le  Typhon 
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& l'Ouragan  arrivent  Hans  la  même  faifô* 
de  l’année  , creft  à-dite  , pendant  les  mois  de 
Juillet,  d’Août  & de  Septembre  , & prefque 
.toujours  vers  la  pleine  ou  la  nouvelle  Lune. 
Auifi  remarque  t-on  que  les  Régions  , où  fc 
forment  ces  Méteors , (ont  au  Nord  de  la 
Ligne , quoiqu’ils  ne  foient  pas  exa&emenc 
dans  la  même  latitude  (17). 

Le  plus  mauvais  temps  , dans  les  Mers  des 
Indes  Orientales,  eft  aur  mois  de  Juillet  & 
d’Août.  C’eft  alors  que  la  Mouflon  ordi- 
naire d’Oueft  foufîle  prefque  fans  interrup- 


* 

(17)  Void  la  peinture 

?|u‘un  célébré  Voyageur 
ait  du  Typhon.  Les  Ty- 
phons , dit-il  , font  une 
efpece  de  violcns  tourbil- 
lons j qui  régnent  fur  di- 
verfes  Côtes  des  Mets 
Orientales , aux  mois  de 
Juillet,  d’Août  & de  Sep- 
tembre. Ils  arrivent  ordi- 
nairement Iorfque  la  Lune 
change  , ou  devient  plei- 
ne , 8c  font  prefque  tou- 
jours précédés  par  un  teins 
beau  , clair  8c  ferein  , ac- 
compagne  de  vents  doux  8c 
modérés , qui  tournent  du 
vent  ordinaire  de  ce  temps 
de  l’année.  Avant  que  ces 
tourbillons  commencent , 
SI  paroît  une  gtolTe  nuée  , 
aui>lt>r4.JE(i:,  .qui  çftfoijt 
noire  près  de  l’horizon, 
maisd’une  couleur  rougeâ- 
tre enfoncés  , vert  la  par- 
tie fupérieure  , 6c  plus 
brillante  encore  au  deflus; 
tandis  qu’i  fes  extrémités , 
elle  eft  pâle , 8c  d’une 
couleur  blanchâtre  , qui 
Aiotyt  -les  yeux.  Cette 


nuée  eft  véritablement  af-  i 
freufe.  Elle  fc  fiait  quel- 
quefois voir  l’efpace  de 
douze  heures  , avant  I» 
nai  ffance  du  touibillon. 
Lorfqu'elle  commence  à 
fo  mouvoir  avec  rapidité  , 
on  peut  s’attendre  , à coup 
fûr , que  le  vent  ne  tardera 
point  à foufflèr.  Il  fe  leve 
impétueufement , 8c  fouf- 
fleau  Nord  Eft , avec  une 
véhémence  terrible  , pen- 
dant environ  douze  heu- 
res , accompagné  de  fu- 
rieux coups  de  tonnerre, 
de  gros  8c  fréquent  éclairs, 

8c  d’une  pluie  extrêmement 
violente.  Lorfqu’il  com- 
mence à s’abbattre  , la 
pluie  cefle  suffi  cour  d’un 
coup , & le  calme  fuc- 
céde  pour  une  heure  oit 
deux  ;•  mais  enfuite  , le 
Vent , devenant  à peu  prêt 
Sud-Odèft  , fouffle  avec 
autant  de  violence  & au  (fi 
long  rems  dp  ce  côté-là  ,que 
pendant  qu’il  étoit  Nonl- 
Eft.  Ditmpicr , Tom  III»- 
prfjc  îfr  -'  1 'J* 
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tion , 8c  que  le  Ciel  efl:  toujours  couvert  de 
nuages  noirs  , qui  caufent  de  grandes  pluies , 
accompagnées  de  vents  fort  impétueux.  La  fin 
de  cette  Mouflon  produit  une  horrible  tem- 

Îiête  , qui  en  fait  la  dernière  fcène  , 8c  que 
es  Portugais  ont  nommée  Elefhanta.  On  fc 
met  enfuite  en  Mer,  fans  craindre  d’autres 
tempêtes  dans  cette  faifon.  Ce  vent,  furieux 
fbume  dire&emcnt  dans  la  Côte,  8c  bouche, 

{>ar  conféoucnt  , les  Havres.  Ils  arrivent  fur 
es  Côtes  de  Malabar  & de  Coromandel , 8c 
dans  le  Golfe  de  Bengale  , au  même  temps 
de  l'année,  que  les  Typhons  fur  les  Côtes 
de  la  Chine  , du  Tonquin , de  la  Cochinchine 
& de  Camboye. 

Plufieurs  Mers  font  fujettes  aux  Tornadôs  ,• 
furtout  près  de  l'Equateur-,  mais  elles  le  font 
moins  que  la  Mer  Atlantique,  8c  celle-ci  mè* 
me  ne  i’eft  pas  tant  à quelque  diftance  confi- 
dérable  des  Terres , qu'à  moins  d’éloigfte- 
menc.  En  général , il  paroît  que  la  Mer  y 
eft  moins  fu jette  que  la  Terre.  Lorfqu’ou  eft 
près  de  la  Côte,  Hans  la  2ône  torride  , oa 
voit  fouvent  pleuvoir  fur  terre  , 8c  le  Ciel  s’y 
couvrir  de  nuée  , pendant  que  le  temps  eft 
clair  5c  ferein  fur  Mer.  Quoique  le  vent  vien- 
ne de  terre , 8c  que  les  nues  femblent  avan- 
cer fur  la  Mer  , elles  retournent  fouvent  vers 
la  Côte  , comme  armées  par  quelque  vertu 
/ecrette  -,  8c  lorfqu’clles  avancent  en  effet  , 
elles  fe  diffipent  infenfiblement.  Aufli  , les 
Matelots , qui  font  voile  à quelque  diftânee 
des  Côtes , 8c  qui  voyent  approcher  un  Tor- 
nado  , en  marquent  peu  d’inquiétude.  La  ter~ 
[re  y difent-ils  , va  le  dévorer.  Si  les  Torna- 
dos  gagnent  quelquefois  la  Mer  , c’eft  rare- 
ment qu’ils  en  tirent  leur  origine.  11»  fe  for- 
ment d'abord  de  la  terre.  On  voit  fouvent 


♦ 


Vent*. 


Eléphant*, 


Tomaso*. 


Digitized  by  Google 


iïi  Histoire  sev.pr. Ait 

"vTnTsT  une  petite  nuée  s’élever  au-dcfTus  d’une  Mott-  ] 
Manière  taSnc  > & grolfir  fi  prodigieufemenc , qu'elle 
dont  ils  fe  caufe  deux  ou  trois  jours  de  pluie.  Ces  pe-  k: 
forment.  rites  nues  effrayent  beaucoup  les  Navigateurs  , 
lorfqu’elles  paroilfent  la  nuit.  Dans  ccr  lati- 
tudes, l'ufage  des  Matelots  cft  dé  fe  coucher 
fur  le  tillàc.  On  y étend  des  nattes.  Chacun 
à la  fienrfe  , avec  un  oreiller  pour  la  tctc , .1 

& une  couverture  velue  pour  fe  couvrir.  S’ils: 
font  furpris , dans  cct  état , pat  un  Tornado  , I 
outre  le  chagrin  d’être  ert  un  moment  péné- 
trés de  pluie  , ilsTçavent , par  une  expérien- 
ce continuelle , que  leurs  embarras  & leurs 
Craintes  durent  trois  ou  quatre  heures  de  fuite  ; 
au  lieu  qtfe  pendant  le  jour  , c’efl:  une  affaire' 
d’une  heure  an  plus.  Mais  il  eft  toujours  fur- 
. ' ■ prenant  qu’une  fi  petite  nuée  puilfe  produire 

tant  de  pluie.  Si  l’on  éft  à la  vue  de  la  Côte , 
les  nuages  paroiffent  fort  épais  fur  la  terre'.  On 
y voit  les  éclairs . accompagnés  d’un  tonnerre 
affreux , Sc  la  pluie  Tenable  y tomber  en  plus 
grande  abondance.  Au  contraire  , de  Vautré 
côté  du  Vaiflcau  , c’eft-à-dirc  , plus  loin , en 
Mer  , il  pleut  moins  que  fur  le  Vaifîeau  mê- 
me , 8c  le  temps  y paroît  allez  clair. 

‘ J 

S I I I. 

Murin  & Couranr. 

MATtf.’Rs'iT  /~\  ^ entend , par  le  terme  vulgaire  ik 
Coukans.  v_-/  Marées,  fe  flux  8c  le  reflux  de  la  Mer;, 
dans  la  Cote , & hors  de  la  Côte  ; faculté' 
de  l’Océan  , qui  fembhe  êcre  univerfelle  , quoi- 
qu’elle ne  foit  pas  également  régulière  fut 
toutes  lés  Côtes , ni  polir  le  temps,  ni  po»t 
Ta  hauteür  de  l’eau  ; & Von  entend , par  les 
Cour  ails  „ un  autre  mouvement  de  la- Mer», 


Digitized  by  Google 


t>ts  V'cyàgïs:  tiv.  ÏŸ". 

3 aï  différé  des  marées  dans  fa  durée  , comme  mar.'^s  j? 
ans  fon  cours.  Coub.aks. 

Les  marées  peuvent  être  comparées  aux  comparailb» 
vents  de  Met  & de  Terre,  cnrce  qu’elles  ne  des  Marée* 
s’éloignent  pas  des  Côtes  5 quoique» effet  la  au*  vcm*  d*- 
Mer  flue  & reflue  focccflivement  deux  fois  î?er  & 
le  jour,  en  vingt-quatre  heures.  Il  y a ccttt 
différence,  a la  vérité,  que  les  vents  de  Mer  Yei\tt  je  câ» 
foufflent  de  jour  dâns  la  Côte  , & les  vents  de  te. 

Terre,  vers  la  Mer,  pendant  la  nuit.  Mais 
ils  font  aufli  réglés  que  les  marées , dans  lent?' 
mouvement  ; 8c  comme  elles , ils  ne  s’éloi- 
gnent pas  des  terres. 

Les  Couraos  ont  auiîi  beaucoup  de  rap- 
port avec  les  vents  réglés  de  Côte.  Les  mis 
& les  autres  font  plus  éloignés  dt  tetra  •,  & 
tout  porte  à croire  que  les  vents  réglés  de 
Côte  ont  beaucoup  d’influence  fur  les  Cou- 
rons. 

On  regarde  comhie  un  dés  premiers  Elé- 
mens  de  la  Navigation  , de  fçavoir  le  temps.  t 

des  hautes  marées  -y  & cette  fcience  eft  en 
effet  d’une  néccflité  abfolue  dans  les  Mers- 
de  l'Europe , oü  les  marées  font  plus  régu- 
lières , que  dans  toute  autre  Mer.  Mais  on 
fe  borne  ici  à celles  des  Indes  Orientales , 
de  la  Met  du  Sud-,  & des-  autres  lieux  dont 
on  a recueilli , jufqu’à  préfent,  les  Relations 
dans  cet  Ouvrage. 

C’eft  une  obfervation  afll*z  générale , que  Principe* 
les  plus  grandes  embouchures  des  Rivières  ont  généraux, 
les  plus  fortes  marées,  & qu’au  contraire, 
fur  les  Côtes  qui  ont  le  moins  de  Rivières 
ou  de  Lacs,  elles  font  plus  petites  , ou  moins 
fènfibles.  On- remarque  aufli  qu’en  montant , 
avec  plus  de  force  , dans  les  embouchures 
des  grandes  Rivières , elles  ne  laiflent  pas 
d'y  monter  moins  haut , que  dans  celles  dont 
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jSarh'is  it  ?e  P afïaec  eft  étroit.  D’ailleurs,  elles  né  fomf 
CouRANf.  jamais  fi  fortes  ni  fi  hautes  , autour  des  I fies', 
«jui  font  fort  éloignées  du  Continent  , qu’au- 
tour  de  celles  qui  en  font  Voifines  ,>  on  que 
Marées  les  ^ans  ^cs  Partic*  mêmes  du  Continent, 
plus  irrégu-  Dans  la  plâpart  des  Indes  Occidentales, 
lierés  des  iii-  les  marées  ne  font  guéres  plus  hautes  que 
des  Orienta-  dans  la  Manche.  Dans  les  Indes  Orientales , 
elles  montent  fort  peu  , & ne  font  pas  fi  ré- 
gulières qu’en  Europe.  Les  plus  irrégulières 
font  celles  du  Tonquin,  vers  le  vingtième 
degré  de  latitude  du  Nord  , & celles  de  la 
Nouvelle  Hollande , veçs  les  dix-feptiéme  de- 
grés du  Sud.  A peine  y peut-on  difeerner  les 
oafles  marées.  Celles  du  Tonquin  ont  été 
décrites  pat  Davenport,  & publiées  dans  les 
Tranfaâions  philofophiqués  de  la  Société 
Royale.  Dans  la  Nouvelle  Hollande,  la  Met 
nue  & reflue  d’environ  cinq  brades  , le  flux 
a 1 Eft-  Quart-de-Nord , & le  reflua  à l’Oueft- 
Quart- de-Sud. 

traonhnah-cs  Dampicr  racontc  que  pendant  de ux  mois 
Je  la  Nouvel-  , Pa*‘a  ‘UE  cette  Cote,  la  plus  grande* 
k Hollande,  marée  n’arriva  que  trois  jours- après  la  pleine 
& la  nouvelle  Lune  ; ce  qui  lui  parut  d’au- 
tant plus  étrange , qn’il  ne  vit  aucun  chan- 
gement dans  le  temps.  Lorfque  le  Vailîeau 
fut  caréné  , ceux  qui  n'avoient  pas  fait  cette 
remarque  fe  flattèrent  de  pouvoir  le  mettre 
i a flot,  la  troifiéme  marée  après  la  nouvelle 

Lune.  Mais  ils  furent  extrêmement  furpris 
de  ne  le  pas  voir  flotter , ni  cette  marée , 
ni  la  marée  fuivante  ; & la  plupart  s’imagi- 
nèrent que  Punique  moyen  de  le  mettre  à flot 
étoit  de  creufêr  le  fable.  Ils  ne  revinrent  St 
cette  confternation  qu’à  la  fixiéme  marée  , 
Jorfqu’ils  la  virent  monter  aflez  haut  ponr 
foule  ver  le  Navire»  La  Marée  fuivante  fe 
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trouvant  <ncorc  plus  haute  , ils  furent  parfai- 
temcnc  convaincus  qu’elle  eft  fort  irrégulière  cqur.an*« 
fur  cette  Côte.  Dampicr  ajoute , qu’il  n’y  a 
ni  Rivière , ni  Lac , qui  puirte  caufer  fon 
irrégularité  , ni  fon  exceflive  hauteur.  Mais  il 
croit  en  pouvoir  donner  pour  caufe  j ce  grand 
détour  de  terre  , qui  le  trouve  entre  la  Nou- 
velle Hollande  & la  Nouvelle  Guinée.  Il  peut 
être  vrai  auffi , fuivant  l'opinion  de  quelques 
Navigateurs  , qu'il  y ait  quelque  partage  entre 
ces  deux  terres  , ou  du  moins  quelque  grande 
& profonde  Baye.  Cette  fuppofition  ne  pa- 
raîtra pas  la  moins  vraifemblablc , fi  l’on 
confidcre  que  le  flux  eft  extraordinaire  , du 
côté  de  i’Eft , dans  toute  cette  Mer , entre 
la  Nouvelle  Hollande  & les  Ifles  au  Nord. 

C’cft  ce  qu’on  découvre  fenfiblement,  en  apr 

Îrochant  de  la  Nouvelle  Hollande , & d’o« 
on  doit  conclure  qu’il  y a nécertairemenc 
quelque  plus  grand  réceptacle  qu’une  Rivière 
ou  un  Lac.'  L’apparence  qu’il  y a quelque 
partage , ou  du  moins  quelque  Baye  profon- 
de , "augmente  encore  lorfqu’on  obferve  que 
la  marée  parte  le  long  du  Continent  , 8c 
qu’elle  ne  monte  point  entre  les  Ifles  au  Nord} 
outre  que  le  Promontoire  le  plus  Septentrio- 
nal de  la  Nouvelle  Hollande  , avançant  pref- 
que  jufqu’à  la  Ligne  , & lui  (ervant  de  barr 
rierc  de  ce  côté-la  , il  s’enfuit  quelle  doit 
avoir  quelque  autre  partage. 

Dans  le  Détroit  de  Malacca  , la  marée  Marie  du  Dé- 
monte à l’Eft  , & defeend  à l’Oueft.  Le  flux  croit  de  Ma* 
& le  reflux  y font  d’environ  fix  pieds  3 dans  lacca. 
les  plus  grandes  marées.  A l’Orient  de  la 
Côte  d’Afrique  , entre  le  Cap  de  Bonne-Elr 
pérance  & la  Mer  rouge , le  cours  de  la  ma. 
ïée  eft  régulier.  Elle  monte  au  Sud  & defeend 
Nord;  & dans  les  grandes  Rivières  dç 
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aiu'es  ,ET  cette  Côte  , furcout  celle  de  Natal  à trente 
Ccua ans.  degrés  de  latitude  du  Sud,  la  plus  grande 
hauteur  du  flux  &c  du  reflux  cil  de  Gx  pieds. 

Du  Golfe  Avec  une  égale  rapidité  dans  les  embou- 
de  s.  Mich;l  chures  -des  Rivières  , on  connoît  des  lieu*  où 
dans  la  Mer  je  flux  gj  [c  reflux  -font  beaucoup  plus  hauts 
que  dans  les  autres.  Tels  font  le  Golfe  de 
Saint  Michel  & la  Rivicre  de  Guaiaquil.  Le 
Golfe  de  Saint  Michel  a plulieurs  grandes 
Rivières , qui  Ce  déchargent  toutes  dans  une 
efpece  de  Lac  , large  de  deux  ou  trois  lieues, 
& féparé  de  la  Mer,  pat  de  petites  Ifles baf- 
fes , entre  lefqueiles  il  y a des  Canaux  , par 
où  la  marée  paffe  dans  le  Lac  , & de-là  dans 
les  Rivières.  Elle  reflue  de  même  ; & fou- 

i r • ‘ vcnt  toutcs  l°s  €n  Conc  inondées  , juf- 
écGuaiàquu!  Saau  Commet  des  arbres.  Les  Rivières  , qui 
‘ le  jettent  dans  ce  Lac  , font  aflez  étroites. 
Leurs  rives  font  efearnées , & ne  font  guéres 
plus  hautes  que  le  vif  de  l'eau.  Comme  le  Lac 
& les  Rivicres  font  le  feul  réceptacle  de  la 
marée  , il  n'eft  pas  fùrprenaat  quelle  y monte 
& defeende  d<e  dix-huit  & vingt  pieds.  11  en 
eft  à peu  près  de  même  de  la  Riviere  de  Guaia» 
qull . excepté  que  les  lagunes  y font  plus  lar- 
ges. La  matée  y monte  & defeend  de  feixe 
pieds.  De  pluGcucs  autres  grandes  Rivicres, 
de  la  même  Côte , où  elle  ne  paroît  ni  plus , 
ni  moins  rapide  , il  n’y  en  a point , où  la 
haurenr  du  flux  & du  reflux  foie  G remar- 
. quable. 

. - . On  a déjà  remarque  .que  ces  grandes  ma* 

Su  l cornmu-  r<^cs  du  Golfe  Saint  Michel  ont  fait  pcnfèr  à 
nique  , fout  quelques  Obfervareurs  , qu'il  y a , fous  terre  , 
«erre , à celle  une  communication  entre  les  Mers  du  Nord 
duNoidî  ôc  <iu  Sud,  & que  l’ifthme  de  Darien  eftune 
elpcce  de  Pont,  fous  lequel  la  Merafonflux 
£ifo»  reflux , comme  fous  le  Font  de  Loa- 
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üres.  D’autres  , pour  confirmer  cette  opinion  , mare’es  it 
sffurent  qu’on  ne  ccfTe  pas  d’y  entendre  a étraa-  cou*.ans, 
ges  bruits,  dont  ils  .ne  cherchent  point  d’au»- 
tre  caufc  -,  qu’en  faifant  voile  dans  la  Bay.e 
de  Panama,  les  Navires  s’y  trouvent  prodi- 
gieufement  agités  , & quelquefois  brifés  con-* 
tre  les  îfles  , par  la  violence  de  cette  agita- 
tion ; qu’en  d’autres  temps , ils  font  attirés 
comme  par  la  force  d’un  gouffre  , & mena- 
cés d’être  emportés  , fous  terre , dans  la  Met 
du  Nord.  On  ajoute  que  dans  les  grandes 
marées  , les  Ifles  de  la  Baye  font  couvertes 
d’eau  •,  que  le  Pays  même  eft  inondé  dans 
une  grande  étendue  , & qu’on  n’v  voit  que  la 
cime  .des  arbres.  Daxupicr  protefte  contre  qc 
jécit  : 

as  II  eft  affez  étrange,  dit-il,  que  mes  ExperiescM 
m Compagnons  & moi  , nous  n’ayons  rien  & réflexion* 
33  obfervé  d’approchant.  J’ai  paffé  deux  fois  DaraP*^ 
as  cette  Iftlime  » ,&  la  féconde  fois  , j’y  dç- 
,33  mettrai  ving  trois  jours , fans  y entendte 
33  aucuu  bruit  fouterrain.  J’ai  fait  voile  aufti 
>>  dans  la  Mer  du  Sud , pendant  près  de  trois 
33  années  , defquellcs  j'ai  .paffé  quelques  mois 
,33  dar.s  la  Baye  de  Panama  ; jSc  lorfque  j’en 
33  fus  parti , notre  Equipage  y demeura  plus 
33  long-temps.  Cependant  , loin  d’y  trouver- 
33  de  fi  .terribl.es  gouffres , nous  obfervâmes 
?3  que  la  Navigation  y étoir  auffi  douce  que 
33  fur  aucune  autre  Mer.  Dans  mes  entretiens, 

®*  avec  les  Indiens  & les  Efpagnols  , je  n’ai 
33  rien  appris  de  conforme  à toutes  ces  idées. 

33  Je  fçatsque  Gage  , Voyageur  Anglois,  n’a 
93  pas  fait  de  difficulté  de  les  adopter  : mais 
93  on  peut  lui  reprocher  trop  de  crédulité  j 
93  ou  , fi  l’on  juge  de  fa  fanté  , par  cette  Rç- 
as  lation , qui  eft  imparfaite  & rçial  fouce- 
P jjup , on  doit  juger  qu’il  fe  portoit  mgt 
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KUrf’fs  ît*»  ce  Voyage.  A l'égard  des  marées  i 
Cou*. a n i.  » qu’on  repréfente  fi  grandes  dans  toute  cette 
. j>  Mer,  on  exagere  beaucoup,  & je  ne  con» 

*>  nois  que  le  Golfe  Saint  Michel , où  le  flux 
*i  & le  reflux  foient  exceffifs , jufqu’à  cou- 
3»  vrir  les  petites  Mes  , & n’y  laiifer  que  le 
r>  fommet  des  arbres  à découvert.  Mais  ce* 
a*  Ifles  font  fort  bafles  , & ne  produifent  que 
a»  de  petits  arbres  en  comparaifon  des  Mes 
» de  la  Baye  de  Panama  , où  la  Ville  de  ce 
se  nom  feroic  bien-tôt  fubmergée  fi  les  Ifles 
•a  de  la  Baye  pouvoient  l'être.  Les  Ifles  des 
» Perles , qui  font  baltes  & plates  , ne  le  font 
%>  jamais.  Le  flux  & le  reflux  n'y  font  que 
» d’environ  dix  ou  douze  pieds  , dans  les  plus 
» grandes  marées  ; fans  excepter  les  partie* 
Méridionales  , qui  font  prefque  oppofées 
» au  Golfe  Saint  Michel , & qui  n’en  font 
« éloignées  que  de  treize  ou  quatorze  lieues. 
»>  Cependant  la  marée  y monte  plus  haut , 
ü de  deux  ou  trois  pieds , qu’aux  environs  de 
*>  Panama,  ou  dans  tout  autre  endroit  de  ta 
»j  Baye. 

Marée*  On  a fait  obferver  que  les  marées  font 
moins  haute *,  moins  hautes , dans  les  Mes  éloignées  dn  Cori* 
autour  des  if- ^nent>  ^ux  jfles  Gallapagos , qui  en  font  à 

dc\crrcfeeSp^de  cent  lieues,  le  flux  & le  reflux  ne 
font  que  de  deux  ou  trois  pieds , plus  ou 
moins  , fuivanr  que  la  Côte  a plus  ou  moins 
de  Bayes  ou  de  Rivières.  A Guahxm  , une 
des  Ifles  Mariannes,  la  marée  ne  monte  que 
deux  ou  trois  pieds  au  plus.  Dans  la  Baye 
de  Panama  , elle  eft  plus  régulière  qu’en  tout 
autre  endroit  des  Côtes  du  Pérou  & du  Me- 
xique. Elle  monte  à l’Eft  , & defeend  à 
l’Oueft,  d’environ  cinq  pieds,  comme  fut 
tout  le  refte  de  cette  Côte. 

A Rialejo  , elle  eft  dç  huit  ou  dix  pieds } 

Sc 


Digitized  by  Google 


des  Voyage s.Liv.  IV.  2.89 

’ic  de  même  aux  environs  d’Amapalla  , où  s 

elle  monte  à l’Eft  & defeend  à l'Oueft.  Dans  couIans. 
le  Golfe  Dolce  , & la  Riviere  de  Necoya , 
elle  monte  jufqu’à  dix  ou  onze.  Elle  eft  moins 
haute  fur  la  Côte  du  Pérou  , particüliére- 
mentrentre  le  Cap  Saint  François  & la  Riviere 
de  Gnaiaquil  , où  ella  monte  au  Sud  & def- 
eend 'aq  Nord.  Autour  de  l’ifle  de  Plata , 
elle  eft  de  trois  ou  quatrepieds  ; mais  depuis 
le  Cap  Blanc,  qui  eft  au  troifîéme  degré,  juf- 
qu'au  trentième  de  latitude  méridionale  , elle 
n’eft  que  d’un  pied  & demi  ou  deux  pieds. 

Sur  tonte  cette  Côte  , elle  monte  au  Sud  &: 
defeend  au  Nord. 

PafTons  à la  defeription  des  Courans.  Ils  Di/ftcenccs 
différent  des  marées  à plulîeurs  égards.  Dans  enrreic:CüU. 
celles-çi , les  eaux  avancent  & refoulent  deux  rans  & les 
fois  , en  Vingt-quatre  heures  ; & les  Cou-  Matées, 
rans  , au  contraire,  prennent  leur  direétioa 
d’un  côté  , pour  un  jour  , ou  une  femai- 
ne  , ou  quelquefois  davantage-,  après  quoi 
ils  retournent  de  l’autre.  Dans  quelques  en- 
droits, ils  courent  jufqu’à  fïx  mois  d’un  côté 
& fix  de  l’autre.  Quelquefois  , ils  ne  courent, 
d’un  côté  , qu'un  jour  ou  deux  , vers  le  temps 
de  la  pleine  Lune  ; enfuitc  , ils  retournent 
d’une  grande  force  & reprennent  leur  premier 
cours.  La  force  des  marées  fe  fait  générale- 
ment fentir  près  des  Côtes  ; au  lieu  que  les 
Courans  en  font  éloignés.  On  ne  s’apperçoit 
pas  de  l’effet  des  Courans , comme  de  ceux 
des  marées , par  l’accroiflement  & le  décroiffe- 
ment  de  l’eau , parce  que  les  marées  pouftent 
du  côté  de  terre. 

C’cft  une  obfervation  commune  à tous  les , . 
gens  de  Mer  , que  partout  ou  les  vents  ré-  g^s  vcr_ 
glés  dominent , le  Courant  eft  réglé  par  le  tient  les  Cou- 
vent , & prend  la  même  direction.  Mais  fatans- 
Tome  XLIF.  N 
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w*re‘ïs  ht  f°rce  n'eft  Pas  toujours  égale  -r  & le  mouve- 

Covrans.  ment  n’en  eft  pas  li  fenlîble  en  hauce  Mer  , 
que  près  des  Côtes  , furtout  près  des  Caps 
qui  s’avancent  fort  loin  en  Mer.  Autour  des 
Ides  , les  Courans  fe  font  aufli  plus  ou  moins 
fentir  , fuivant  leur  expodtion  aux  vents  ré- 
glés; Au  refte  , il  eft  certain  qu’en  divers 
a temps  de  l’année , tous  les  Courans  chan- 
gent leur  cours;  Quelquefois  la  force  du  vent, 
qui  foulevc  les  vagues  8t  qui  les  emporte  d’ua 
côté  , n’empcchc  pas  que  le  Courant  , fous 
leur  furface  , n’ait  une  dire  dion  contraire.  En 
un  mot  , il  neft  pas  extraordinaire  de  voit 
deux  Courans  oppolcs  , dans  le  mêmeteiups, 
dans  le  même  lieu , & réellement,  l’un  fur 
l’autre. 

•Gnittans  des  Aux  Indes  Orientales  , leur  di redion , pen- 
audes Brien  dant  une  partie  de  l’année  , eft  de  FEft  à 
rJes.  J'Oueft  ; & pendant  l’autre  partie  , elle  eft 
diredement  oppofée.  En  Guinée,  comme  aux 
Indes  Occidentales  , ils  ne  changent  que  vers 
la  pleine  Lune  : ce  qu’il  faut  entendre  néan- 
moins des  parties  de  la  Mer  » qui  ne  font 
pas  éloignées  des  Côtes,  S’il  y a des  Cou- 
rans en  haute  Mer , qui  ne  fuivent  pas  ces 
régies  , l'exception  eft  rare  ; 8c  l’on  le  con- 
tente de  la  remarquer  ici , fans  entreprendre 
d’en  trouver  la  caufe  (-18). 

Cenrans  de  $ur  ^ Gôte  Guinée  , le  Courant  fe  porte 
3aCô:eù’A-à  l’Eft , excepté  dans  le  temps  même  , ou 
j&rfluï.  vers  le  temps  , de  la  pleine  Lune.  Mais  au 
Midi  de  la  Ligne,  depuis  Loango  jufqu'aux 
ving-cinq  ou  trente  degrés,  il  court,  avec  le 
vent , du  Sud  au  Nord,  à la  réfèrve  des  temps 
qu’on  vient  d’excepter» 

A l’Eft  du  Cap  de  Bonne-Efpérance , de- 

( j S ) Chaque  Relation  de  que*  Remarques  fur  ces 
4P  SfCfiueil  patient  quel-  .Courans  particulier*. 
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pais  les  trente  degrés  jufqu’aus  vingt-quatre  Ma‘r*’*s  r} 
da  Sud  , il  fe  porte  à l’Eft-Nord-Eft  , depuis  C®ura.v$. 
le  mois  de  Mai  jufqu’à  celui  d'O&obrc  ; & 
le  vent  eft  alors  Oueft-Sud-Oueft  ou  Sud- 
Oueft.  Mais  depuis  Octobre  jufqu’au  mois 
de  Mai , lorfque  le  vent  eft  entre  Eft-Nord- 
Eft  & Eft-Sud-Eft  , la  direction  du  Courant 
eft  à l’Oueft.  Ce  qui  doit  s'entendre  , de  cinq 
ou  fix  lieues  de  terre  jufqu’environ  cinquante; 
car  plus  près  de  la  Côte  , on  n’a  que  la  ma- 
rée , fans  Courans  ; & cinquante  lieues  au- 
delà  des  terres , le  Courant  celTc  tout  à fait, 
ou  devient  imperceptible. 

Sur  la  Côte  des  Indes  , au  Nord  de  la  Li-  côtj  de»  r«- 
gne  , le  Courant  fuit  la  Mouflon  ; mais  il  ne  des  au  Nord 
change  pas  tout  à fait  fl-tôt , & la  différence  de  la  Liçne. 
eft  quelquefois  de  trois  femaines  , ou  plus. 

Ënfuite , il  ne  change  point , julqu'à  ce  que 
la  Mouflon  foit  fixe  du  côté  contraire.  Par 
exemple  , la  Mouflon  d’Oueft  commence  au 
milieu  d’Avril  ; mais  le  Courant  ne  change 
qu’au  commencement  de  Mai  î & la  Mouf- 
lon d’Eft  commence  vers  le  milieu  de  Sep- 
tembre , mais  le  Courant  ne  change  qu’au 
mois  d’Oétobre. 

Aux  Ifles  Gallapagos  » dans  la  Mer  du  Sud  , Courans  de  la 
on  trouve  un  Courant  fort  incommode  , quoi-  M«  du  Sud. 
que  d’une  force  médiocre  ; & les  Voyageurs , 
qui  s’en  plaignent,  ne  doutent  pas  que  plus 
loin  , où  les  vents  du  Sud  régnent , les  Cou- 
rans ne  foient  plus  rapides. 

Les  plus  fameux  Courans  , dans  cette  Mer* 
font  ceux  des  Caps  Saint  François  , de  Paf- 
fao  , de  Saint  Laurent , & du  Cap  Blanc.  Ce 
dernier  Cap  en  a de  fort  violens , qui  ont 
leur  dire&ion  au  Nord- Oueft  , & qui  ap- 
portent d’autant  plus  d'obftacle  à la  Navi- 
gation , que  ic  vent  y foufflane  prefquc  tou- 
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îjS^ITTt  jours  avec  force  , on  eft  fouvent  obligé  d’y 
iC.04s.Aiis.  faire  voile  contre  le  Courant.  Les  Voyageurs 
connoifTent  moins  ceux  de  la  Côte  du  Me- 
xique, parce  qu’ils  y prennent  foin  de  fe  te- 
,r.ir  ordinairement  dans  l'étendue  des  marées. 
A la  Côte  de  Guatimala  , entre  -douze  degrés 
iCinquante  minutes , ■&  treize  degrés , Dam- 
pier  rencontra  un  Courant  qui  fe  portoit  au 
;§ud-Oueft,  & ne  douta  point  qu’il  ne  fuivît 
le  vent  ; fur  de  principe  général  que  près  des 
terres  , les  Courans  font  gouvernés  par  le 
•yent  réglé  de  Gôte. 

•Utilité  de  ^ans  ce  Pc"r  P-ecue^  d’Obfervations  , fon- 
des olifava- dées  fur  l’expérience  de  quelques  habiles  Na- 
i lùjas»  vigateurs  , on  ne  prétend  pas  avoir  réutfi 
toutes  les  connoidances  qui  appartiennent  au 
même  fu  jet.  Mais  il  ne  fera  pas  fans  utilité, 
pour  l’explication  d’un  grand  nombre  de  dif- 
ficultés de  la  même  cature  , qui  fe  trouvent 
.uépanducs  dans  toutes  les  parties  de  cet  Ou- 
:V:age. 

.§  I V. 

Arbres , Plantes , Fruits , ©>  autres 
Productions. 


Arbr.-xs  T ^ a propos  de  répéter  , que  le  foio 
•Plantes’  X qu’on  a pris  conftamment  de  joindre  à U- 
fet  Fruits  defeription  de  .chaque  Pays,  fes  productions 
pss  Inof.s  particulières,  ne  laiffe  à-  nommer  , ou  à dé- 
çrire  ici,  que  celles  qui  (ont  communes  a 
la  plus  grande  partie  des  Indes  Orientales. 
,Gn  va  les  réduire  à l’ordre  alphabétique. 

^Aavora  eft  le  nom  d’un  -arbre , & de  fon 
■fruit  , qui, eft  de  la  grofleur  d’un  oeuf  de 
'Poule  , & qui  croît  avec  plufieurs  autres  , ça 
.pâ#uk{e  _4c. bouquets , xonteuus  cnfepitiic  <W 
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une  grande  goufTe.  La  chair  renferme  un 
noyau  très-dur  , ofTeux  , gros  comme  un  noyau 
dç  Pêche  , qui  a trois  trous  aux  côtés , & 
deux  plus  petits , proches  l’un  de  l’autre.  Ge 
noyau  renferme  une  belle  amande , qui  eft 
aftringente  , & vantée  pour  arrêter  le  cour* 
de  ventre. 

L'Abhal  eft  uné  cfpccc  de  Cyprès , dont 
le  fruit , qui  porte  le  même  nom , eft  de  la 
gro  fleur  de  celui  du  Cyprès  / & de  couleur 
roufle.  On  le  regarde  comme  un  puiflant  Em- 
menagogue,  qui  fert  aufli  , dit-on,  pour  hâ- 
ter l’expulfïon  des  foetus  morts  dans  la  ma- 
trice. 

L'Achia  eft  moins  un  arbre  qu’une  forte 
de  grande  canne , qui  fe  confit  jaune  & en 
verd  , dans  le  Pays  , avec  de  fort  vinaigre, 
du  poivre,. quelques  Epiceries  , •&  d’autres -ia-' 
grédiens. 

L'Adhatoda  eft  pne  efpcce  de  Noyer , dont 
les  feuilles  croiflent  oppofées  Içs  unes  aux 
autres.  Le  calice  de  la  fleur  eft  oblong , & 
conapofé  d’une  feule  piece  5 la  fleur  eft  du 
genre  des  Monopctales  irréguliers  , diviféc 
en  deux  levres.  Sa  partie  fupérieure  eft  cour- 
bée en  forme  d’arc , & fes  levres  font  retour- 
nées vers  le  bas.  Son  ovaire  fe  change  en- 
un  fruit  dont  l’écorce  eft  ligneufe  , &o  qui 
eft  partage  en  deux  cellules  qui  contiennent  » 
une  femence  applatie  , & qui  a la  forme  d’un 
cœur.  On  lui  attribue,  comme  à l’Abhal  , la-' 
vertu  d’expulfcr  le  fœtus  mort , & c’eft  ce- 
que  lignifie  fon  nom. 

VAgathy  eft  un  arbre  d’environ  trente  pieds, 
dans  fa  plus  grande  hauteur,  & de  cinq  ou 
flx  pieds  de  circonférence  , dont  les  branches 
du  milieu  , & celles  du  fommet  s’étendent  ' 
beaucoup  ' plus  en  hauteur  qu’en  largeur.  Il-- 

• N iij , 
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croît  dans  lis  lieux  fablonneux.  Sa  racine  effc 
de  couleur  noire  , d’un  goût  aftringent , Sc 
poufTe  des  fibres  à une  diftance  confidérablc. 
Son  bois  , qui  eft  fort  tendre , le  devient 
d'autant  plus  qu’il  approche  du  cœur.  Une 
incifion  , dans  l’écorce , en  fait  fortir  une  li- 
queur claire  & aqueufc , qui  s’épaiflit  en 
gomme  peu  de  temps  après. 

U A gouda  , que  les  Portugais  nomment 
Acjuila , par  corruption , & les  François  Hois 
d‘ Aigle  } eft  un  grand  arbre  , qui  rdfemble-, 
d’ailleurs  à l’Olivier.  Son  bois  eft  compare, 
dur  , pefant , de  couleur  grifè  , brune  , ou 
noirâtre,  réfineux.  II  rend,  quand  on  l’àp- 
proche  du  feu  , ou  qu’on  le  brûle,  une  odeur 
fort  agréable.  Ceux  qui  ont  cru  que  le  bois 
d’Aigle  étoic  le  premier  bois  qu’on  trouve 
fous  lecorce  de  l’Aloes,  & qui  par  confis- 
quent ne  le  regardent  point  comme  un  arbre 
particulier  (19),  ignorent  qu’il  n’eft  point 
amer  , & que  le  bois  d’Aloes  1 eft  beaucoup. 
Il  n’a  qu’une  legere  âcreté  , qui  ne  fe  fait 
même  fentir  qu’ après  l’avoir  mâché  long-tems. 
C’eft  dans  la  Cochinchine  qu’il  croît  parti- 
culiérement; mais  les  Habitans  en  font  un 
commerce , qui  le  rend  a fiez  commun  dans 
toutes  les  parties  des  Indes,  où Ton  s’en fcrt 
contre  les  maladies  contagieufes  , pour  forti- 
fier le  cœur  &c  l’eftomac.  Les  Grands  & le* 
perfonnes  riches  en  font  brûler  dans  des  lieux 
bien  fermés , où  ils  en  reçoivent  précieuft- 
ment  les  vapeurs  , comme  une  fumigation 
falutaire  pour  tout  le  corps.  Il  fait  fuer.  Il 
ranime  les  efprics.  On  en  fait  aulfi  des  poi- 
gnées de  fabre  & divers  petits  ouvrages. 

(19)  Voyez  ci  defious  le  mems  arbre,  entre  1er 
.riantes  du  Japon. 
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h' A hâte  lie  Paunobo  Recchi , arbre  corn- 
mun  dans  les  Indes  , furtout  aux  Philippines , Plante -s* 
«font  unie  croit  originaire,  eft  d’une  grof-  et  FruitV 
leur  médiocre  , d’environ  vingt  pieds  de  haut,  »es  Indes- 
Couvert  d’une  écorce  fongueufe , dont  le  de-  °RIRNTA' 
dans  eft  rouge.  Son  bois  eft  blanc  & extrê-  LES' 
roement  dur  ; mais  le  cœur  & l’aubier  font  _ L ae 
verdâtres,  fans  odeur,  d’un  goût  amer,  &c|,£nCTV 
un  peu  auftere.  Ses  branches , qui  font  en  pe- 
tit nombre  , font  couvertes  d’une  ccorce  ver- 
te, parlemée  de  peticcs  taches  couleur,  de  cen- 
dre ; fa  racine  eft  jaunâtre  , extrêmement  fi- 
breufe,  & revêtue  d’une  écorce  d’un  rouge 
foncé  , d’une  odeur  forte  & d’un  goût  onc- 
tueux. Ses  feuilles  font  oblongues  , unies  & 
raies  , pofées  alternativement  -,  la  partie  de 
deflus  eft  verte  & luifante  ; celle  de  dedous 
l’ieft  beaucoup  moins.  Elles  donnent  une  hui- 
le j étant  froiirées  dans  les  mains  , mais-  fans- 
aucune  odeur.  Les  fleurs  font  attachées , par 
des  pédicules  , aux  plus  pétites  feuilles  , dont 
elles  prennent  la  place  , & compofées  de 
trois  feuilles  épailTes  , triangulaires  , fombla- 
bks  à du  ctxir , blanches  pat  dedans  Sc  d’un- 
Tcrd  pâle-en  dehors.  Lorfqu’on  les  jette  dans 
le  feu  , elles  ont  l’odèur  du  cuir  brûlé.  Le 
fruit  fort  des  étamines  ,de  la  -fleur  ÿ*&  dans 
(à  maturité  , il  eft  de  la  grofleuf  > d’un  ctrroh  r 
verd  Sc  frifé  par  dehors , blanc  en  dedans  y 
plein  d’une  poulpe  fucculente,  d’un  goût  Sc 
d’une  odeur  agréable.  Cet  arbre  fleurit  deux 
fois  l’année  , en  Avril  , Sc  vers  le  mois  de 
Septembre.  Les  deux  maturités  de  fon  fruir 
arrivent  en  Août  & Février.  Scs  feuilles , ré- 
duites en  cacaphfmes  avec  du  fel , font  fup- 
purcr  les  cumenrs  malignes.  Son  fruit  eft  apé- 
ritif Sc  rafraîchiflàm.  ’ 

Im'AhegafU  eft  un  grand  arbre,  qui  produit  K’Ahegafc. 

N iiij 
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un  fruit  qu’on  abandonne  aux  Oifeaur , mars 
dont  les  racines  fervent  à teindre  en  bel  in- 
carnat. On  n’abbat  pas  l’arbre  pour  lès  pren- 
dre. L’ufage  eft  de  les  couper  feulement  d’un 
côté , 8c  de  leur  biffer  le  temps  de  repouf- 
fer. - 

VAlafreira , arbre  un  peu  plus  grand  que 
notre  Prunier  , produit  le  SafFran  dans  les 
Indes.  Sa  fleur  a le  pied  jaune  , quoique  fes 
feuilles  foient  blanches.  Elle  fert  aux  mêmes 
ufages  que  le  Saffran  en  Europe , mais  il  n’a 
pas  la  même  bonté.  La  plus  grande  Angu- 
larité de  cet  arbre  , eft  de  fleurir  pendant  la 
nuit  , fans  aucune  différence  de  faifon  dans 
tout  le  cours  de  l’année. 

UAloes  des  Indes  , qui  paffe  pour  le  meil- 
leur dans  les  ufages  de  la  Médecine,  cftaf. 
fez  femblable  au  Souille  , mais  plus  gros. 
Ses  feuilles,  font  aufli  plus  grains , caneléeÿ 
obliquement 8c  convexes  par  leur  partie  in- 
férieure. Les  bords  en  font  ornés  , d’un  8c 
d’autre  côté  , de  pointes  émouffées , obli- 
quement couchées,  8c  qui  paroiffent  rom- 
pues. Il  porte  une  tige  femblable  à celle  de 
PAnthérique.  La  plante  entière  répand  une 
odeur  très  forte.  Elle  eft  d’un  goût  très  amer , 
& n’a  qu’une  racine  , qui  s'avance  perpendi- 
culairement-en  terre"  v comme  un  pieu.  L’A- 
loes  croît  en  abondance  dans  toute  l'Inde; 

VAlpam  eft  un  fameux  arbriffeau , donc  lé 
tronc  fe  divife  en  deux-ou  trois  tiges.  11  eft 
couvert  d’une  écorce  de  couleur  verre  8c  cen- 
drée , fans  odeur  , 8c  d’un  goût  acide  , af- 
tringent-  Ses  branches  font  d’un  bois  blan- 
châtre , partagées  par  des  nœuds.  Elles  ont 
une  moelle  verte.  La  racine  eft  rouge  , com- 
pofée  d’un  grand  nombre  de  fibres  capillai- 
res, qui  s’étendent  en  ijçut  fens.  LesfeuiHes 
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font  de  figure  oblongue , étroites  , & termi-  Arbr.s<'~- 
nées  en  pointe  très  aigtie  , d’un  verd  foncé  Piautes  \ 
en  deflus  , & pâle  en-delïbus.  Elles  ont  un  ET  Fruits  ; 
très  grand  nombre  de  côtes.  Leur  cfdeur  n’eft  ^siInde5  .' 
ps  défagréable  y mais  leur  goût- eft  un  peu  Ms.1*** 
acre.  Les  fleurs  , qui  font  couleur  de  pour» 
pre  foncé  , & fans  odeur,  croiflent  fur  des 
pédicules  foibles  & ronds  , & font  quelque»- 
fois  deux  ou  trois  enfemble.  Elles  ont  cha<-  ' 
cune  trois  feuilles  ou  petales , affez  larges",  • 
très  pointues  par  le  bout , qui  font  couvertes , • 
en  dedans  , d’un  coton  fort  blanc.  Les  fleurs  ; 
ont  , dans  le  milieu  , trois  étamines  rouges  & 
oblongues  , qui  fe  croifent  l’une  fur  l'autres.  '• 

.Aux  fleurs  fuccédent  des  cofies  pointues , ron- 
des, & pleines  d’une  poulpe  charnue  , fan3  ; 
aucune  femence  vifible.  L’Alpam  eft  toujours  ; 
couvert  de  feuilles.  Il  croît  dans  les  terrains  • 
fablonneux  & découverts.  Quelque  partie  : 
qu’on  en  prenne,  on  en  fait,  avec  de  t’huile  , 
un  excellent  onguent  , pour  les  ulcérés  &■ 
ks  maladies  de  la  peau.  Le  fuc  de  fes  feuilles  Sô 
celui  de  fa  racine  font  des  Antitodeà  fort  vantés. 

VA/nbalam  eft  un  grand  arbre  ,•  qui  croît  L’Ambabutt. 
dans  les  lieux  fablonneux  , & dont  le  tronc 
eft  fi  gros  , qu’à  peine  un  homme  peut  l’em- 
brafler.  Sa  racine  eft  longue  & fibreûfe  ; foin  ; 
bois  , li(Te , poli  , & couvert  d’une  épâifTe  " 
écorce.  - Les  plus  grandes  branches  font  de  - 
couleur  verte  ; & couvertes  d’une  pouffiere  ' 
bleue.  Chaque  feuille  eft  compofée  de  deux-’’ 
paires  de  feuilles  plus  petites,  terminées  pat  ■' 
une  autre  feuille  de -figure  irrégulière.  Des  jets-  * 
que  pouftest  levplus  grandes  branches,  il  fore  • 
ungrand  nombre  dè  fleurs-,  qui  ont,  comme  le &>  • 
jets,  un. goût  amer  & acide , approchantdc  celui  - 
diutmit  du  M nguier.,  & une  odeur  forte  8c  r- 
aade.  Les  fleurs  font  blanches , petites 
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femblables  à de  petites  étoiles.  Elles  (ont  cou*  • 
pofées  de  cinq  ou  fix  petaies  , minces  Si  poin- 
tus  , un  peu  durs  & luilàns.  Lorfque  les  bou- 
tons des  fleurs  viennent  à pouflèr  , l’arbre  Ci 
dépouille  de  fes  feuilles , Sc  ne  les  reprend 
que  lorfque  le  fruit  paroît. 

L' Ambaré  , arbre  qui  quitte  fes  feuilles  , 
cil  d'une  hauteur  médiocre.  Il  produit  un 
fruit  de  même  nom  , dont  la  figure  & la 
gs,  fleur  font  celles  d’une  petite  Pêche  , & 
qui  a , comme  elle  , un  petit  noyau.  Il  eft 
employé  à l’aflaifonnement  des  viandes, aux- 
quelles il  donne  un  goût  qui  approche  de 
celui  du  verjus. 

L 'Ambtla  eft  un  arbre  dont  on  diftiogue 
deux  clpeces  : l’une  de  la  grandeur  du  Nef- 
flier , Si  dont  les  feuilles  reflemblent  à celles 
du  Poirier.  Son  fruit  approche  de  la  Noiletce. 
Il  eft  Terminé  par  plufieurs  ongles  , &c  il  a 
le  goût  du  Verjus  , mais  beaucoup  plus  agréa- 
ble. On  le  confit  , avant  & après  fa  matu- 
rité , & on  le  mange  avec  du  fel.  L’autre 
efpece  eft  de  la  même  grandeur  j mais  fes  feuil- 
les font  plus  petites  que  celles  du  Pommier , 
& fon  fruit  plus  gros.  Les  Indiens  font  bouil- 
lir fon  bois  avec  le  Sandal , Si  en  donnent  la 
décoétion  contre  les  fièvres. 

VAmbon  eft  de  la  forme  du  Nefflier  : mais 
fon  fruit , qui  eft  délicat  & favoureita  , ap- 
proche de  la  figure  des  Prunes  blanches.  Il 
contient  un  noyau  , de  la  grofleur  d’une  Noi- 
fetee , auquel  on  attribue  l’étrange  pouvoir 
de  faire  tourner  lVfprit,  pour  peu  qu’on  en 
mange.  Pyrard  affine  qu’en  ayant  imprudem- 
ment goûté  , il  fc  ftneit  la  raifon  troublée 
pendant  vingt-quatre  heures.  Si  l’on  en  man- 
ge beaucoup  , il  caufe  de  mortelles  mala- 
dies, 
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S L'fe/d/fW , arbrede  hauteur  commune  , 
forte  un  fruit  qui  croît  au  gros  des  branches  , 
bat  qui  re/Ièmble  à la  pomme  d’or  II  a des 
ruâtes  extérieures,  comme  le  Mdon.  Le  de- 
! dans  eft  blanc , & contient  un  noyau.  On  en 
Bt  d’excellentes  confitures,  dont  le  goût 
tient  de  l’Epine  vinette.  Il  meurit  aux  mois 
de  Février , de  Mars  & d’ Avril. 

V Anannnffirtt , Plante  qui  produit  l’Ana-  ] 
nas  des  Indes  Orientales,  eft  peu  différent, 
fgk  celui  des  Indes  Occidentales  & d'Afrique. 

[ Son  fruit  a la  même  forme , & ces  piquans 
[ «ai  lui  donnent'  quelque  reffemblanee  avec 
[«Artichaut.  Sa  grandeur  commune  eft  d’une 
Adme  de  long  , fur  une  demie  de  diamètre.- 
Mais  fa  poulpe  jette  une  odeur  de  mufe. 
||e  eft  dure  , mêlée  d*  jaune  & de  blanc 
d'un  goût  aigre-doux  , qui  dévient  encore 
agréable , lorfqu’après  l’avoir  pelée  on- 
' là  met  daps  de  l’eau  & dû  fucre.  La  paflion- 
que  les  Indiens  ont  pour  ce  fruit , ne  leur 
.permet  pas  toujours  d’attendre  qu’il  foit  mûr  ; 
àtals  ils  en  corrigent  l’aigreur  à force  de  fucre»- 

Klft  d’ailleurs  fort  fain  , quoique  (r  chaud,, 
un  couteau  qu’on  y lâifferoit  l’cfpace  d’un' 
1 1 en  perdroit  tout-à  fait  fa  trempe. 
Anaving a eft'  un  arbre  de  grandeur 
moyenne  , epi  eft  toujours  verd  , & dont  le 
eft  mur  au  mois  cTAout  Le  fuc  de  ce- 
: ^ t pris  en  décoélion , excke  la  fueur 
6®*ffe  lès  maladies  qui  ont  de  ta  malignité  v 
Æfcticnt'  le  ventre  libre.  De  la  décoélion  des-1' 
wuilles  , dàns  de  l’eau,  on  fait  un  bain  £à-- 
Ihtaire  pour  ceux  qui  ont  des  douleurs  dans- 
Tes- articulations 

B VAngoUm  eft  un  fort  bel  arbre.,  d’envi* 
Ton  cent  pieds  de  haut , & douze  pieds  de; 
groiTtur  v qui  croît  fut  les  Montagnes , St 

N-  v-i. 
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Arbres,  parmi  les  Rochers.  Il  efl  toujours  verd.  Son- 
Plantes  , fruit  reflemble  à celui  du  Cerifier , & dure 
n Fruits  trè$  long-temps^  Les  Indiens  du  Malabar  le 
Orienta-  rcgafdcnt  comme  le  Symbole  de  la  Royauté  , 
les.  parce  que  fes  fleurs  font  attachées  à fes  bran- 
ches en  forme  de  diadème.  Le  fuc  qu’on  tire 
de  fa  racine,  par  expreflîon  , tue  les  vers  , 
purge  les  humeurs  phlegmatiques  & bilieulesr 
évacue  l'eau  des  Hydropiques.  Sa  racine  , en 
poudre,  pafTe  pour  un  fpécifique  contre  la 
roorfure  des  Bêtes  venimeufes. 

L'Angfana.  UAngfana  efl:  un  arbre  dont  on  ne  donne- 
point  la  defeription , mais  qui  efl:  employé 
dans  la  Médecine.  Sa  partie  utile  efl:  une  li- 
queur , qui  en  découle  par  incifion  , & qui- 
fe  condenfant  forme  une  larme  de  couleur 
rouge , enveloppée  t^ns  une  écorce  déliée. 
C’clt  dans  cet  état  quelle  fe  vend  chez  nos 
Droguiftes.  On  attribue  , à cette  gomme  > 
une  qualité  aftringentc  , & beaucoup  devenu 
pour  les  Aphtes-. 

Anvsdesln*  Anis.  Les  Hollandois  achètent  , en  divers, 
rts  .richer- adroits  des  Indes,  une  graine,  qui  croît 
Pet‘ts  Buiflons , & qu’ils  appellent 
Anis , parce  qu’elle  reflemble  à l’Anis  par 
l’odeur  & le-  goût.  Us  font  les  fculs  Euro- 
péens qui  ayent  du  goût  pour  cette  cfpece  de 
fruit;  ou,  fi  les  Anglois  s’en  fervent  quel- 
quefois pour  leur  Punch  , c’eft  lorfqu’ils  y 
lonc  forcés  par  le  befoin.  Mais  les  Hollan- 
dois en  transportent  beaucoup  à Batavia  , & 
Je  font  diftiller  avec  l’Arrack.  Ils  en  boivent 
de  longs  traits , qui  leur  tiennent  lieu  d’eau- 
de-vie  ; fans  être  arrêtés  par  la  violence  de 
cette  liqueur,  qui  ruine  fouvent  les  meilleu- 
les  conltitutions  (io}„ 

(10)  Un  Voyageur  af-  grandie  eftîme  dans  toute* 
<Ûte  qu'elle  fcft  en  fort"  les  iBtltqOaientalet-OJoi- 
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, VAnoncira  eft  un  fort  grand  arbre , qui 
* produit  un  fruit  nommé  Anone  , dans  les  Pla  tes 
i mois  de  Février,  de  Mars,  & d’ Avril.  Ce 
, fruit  eft  de  la  grofTeur  diine  Poire  II  eft 
« rouge  & jaunâtre  en  dehors  , blanchâtre  en 
-,  dedans  , plein  d’une  fubftance  molle  , douce  L’Anoncir 
& agréable  , qui  fe  mange  avec  une  cuilliere.  & 
ïl  a quelques  petits  pépins  , noirs  & durs»  Ca- 
reri  , qui  en  fait  cette  defeription  , ajoûte 
qu’il  n’a  nulle  -forte  de  rdTembia'nce  avec  au- 
cun fruit  de  l’Europe: 

L ’Areka  , qu’on  mêle  avec  le  Bethel  , eft!  L’Areka»' 
„ un  fruit  qui  croît  fur  un  arbre  fort  haut  7, 
fort  droit  & fort  délié.  L’arbre  n’cft  propre* 
qu’à  faire  des  mâts  & des  vergues,  pour 'des 
l Barques  d’un  port  médiocre;  Le  fruit  eft  de 
••  la  grofTeur  d’une  petite  noix  , & couvert' 
aum  d’une  peau  verte  ; mais  il  n’a  point  de- 
coquille.  Dépouillé  de  fa  peau,  il  reffcmblc' 
fort  à la  Noir  mufeade.  Lorfqu’il  eft  récent  * . 
il  conrient  une  matière  blanche  & vifqucufe  >0 
dont  le  goût  & l’odeur  ont  peu  d’agrément. 

Ceux  qui  , n’étant  point  accoutumés  au  Bc- 
tfaél , mâchent  de  l’Areka-  fans  en  avoir  ôié1 
cette  matière  vifqueufe  , s’enivrent  auili  aifé- - 
ment  que  s’ils  avoient  pris  du  vin  avec  ex-- 
cès  : mais  cette  ivrcfTe  dure  peu.  Si  l’Areka  - 
commence  à vieillir , cette  mucofité  fe  def- 
. feche  ; le  fruit  perd'  fa  force,  & n?enivre  ' 
plus.  Quoique  récent,  il  ne  produit  pas  le' 
même  effet  fur  ceux  qui  en  font  on  ufage* 
habituel. 

Pour  mâcher  le-  Bethel  on  en  prend  deux  - 
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" Arbres  1 OU  trois  feuilles , fur  une  defquelles  on  étend-’ 
Plan  ns,  une  petite  quantité  de  chaux  éteinte,  c'dfc-r 
à'dilC * eiwiron  la  gtolTcur  dun  périt  pois. 
Omhnta-  p^ie  ces  » & l’on  en  fait  un  petit 

tas-.  paquet , auquel  on  ajoute  la  quatrième  partie 
d'une  Noix  d’Areka..  On  mâche  ce  paquet ... 

IteteUtVA  mais  0,1  n’cn  avallc  Point  lc  lue*  Cette  pré- 
rjka  fè  me-  qu’on  nomme  le  Bethel,  rougit  la 

I-ns  dans  i'u.-  fàiive  , la  langue  2c  les  levres.  On  joint  quei- 
li6e-  quefois  , au  paquet , un  grain  de  Cardamome  , 

un  clou  de  Girofle  , ou  uu  peu  d’Ambre  gris. 
Ce  mélange  n’a  pour  objet  que  de  flatter  le 
goût,  & ne  contribue  point  à la  belle  cou- 
leur , qui  n’eft  que  de  l’effet  du  Bethel  mêlé 
avee  l'Areka  &,  la  Chaux.  Mais  ces  trois  inù 
grédiens  font  fi  néceflaires  pour  le  change- 
ment de  couleur  , que  fi  l’on  en  fûpprimoic: 
ün , la  falive  demeureroit  yertc  , & ne  de- 
yiendroic  jamais  rouge. 

Outre  le  beau  vermillon  que  ce  mélange 
donne  aux  levres , & l’agréable  odeur  qu’il 
JailTe  à la  bouche , il  fortifie  l'eftomac  , il 
aide  à la  digeftion  , 8c  ceux  qui  en  foncha- 
^ bituellement  Tufage  peuvent  fe  pafïèr  du  fe- 

eours  du  vin.  On  prétend  auifi  qu’il  préfer- 
ve  de  la  gravelle  2c  de  la  pierre , & qu’il  ap- 
porte un  merveüleux  foulagemenc  à ceux  qui 
font  attaqués  de  ces  cruelles  maladies.  Tous 
Jes  Voyageurs  affinent  quelles  ne  font  pas- 
connues  dans  les  Pays  où  le  Bethel  croît,  8c. 

- où  l’ufage  en  eff  commun.  Aufli  iesEuropéens , 

qui  font  quelque  féjour  dans  l’Orient  , s’y 
accoutument-ils  d’abord’,  8c  ne  manquent-ils- 
pas  d’en  faire  bientôr  leurs  délices  (n). 
t’Aî'jogam.  UAsjogam  eft  d'une  eroffèur  médiocre  , & 
s’élève  d’environ  vingt  pieds.  Le  jus  de  fes» 
faillies,  mêlé  avec  de  la  graine  de  Cumin; 
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pulvérifée,  guérie  la  colique.  On  les  prend 
en  poudre  , avec  du  lucre , pour  rc&ificr  Se 
purifier  le  fan  g. 

L 'Afutinat , fruit  d’un  arbre  ignoré  , eft 
une  graine  fore  chaude  , cpii  eft  en  ufage  pour 
les  aflaifonnemens  , dans  toutes  les  Indes. 

UAtetra  , qui  eft  de  la  grandeur  du  Pom- 
mier  , a les  feuilles  fore  petites  . Son  fruic  a- 
reçu  , des  Portugais , le  nom  de  Pomme  de 
Canelle,  II  refl'ecnble  à la  Pomme  de  Pin  i 
verd  en  dehors , blanc  en  dedans  , mêlé  de 
pépins  noirs , 8c  d’une  fubftance  fi  molle  qu'ca- 
le mange  avec  la  cuilliere.  Il  eft  plus  doux. 
& plus  agréable  que  l’Anone.  Son  odeur  eft 
celle  de  l’Ambre  8c  de  l’eau-tofe , mêlés  en* 
femble.  II  eft  dans  fa  maturité  aux  mois  de 
Novembre  8c  de  Décembre. 

Badukka  eft  le  nom  d’un  arbrilîeau  méde- 


AA3H.E£  , 
PLANTES  , 
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des  Indes 

O MENTA- 
LES. 

L'Afudiiat. 

L'Ateira  8c 
la  Pomme  de 
Canelle. 


Le  Badukka. 


cinal , dont  tes  feuilles  donnent  un  fuc  , qui- 
mêlé  avec  de  la  graiflè  de  Sanglier  , forme 
un  bon  Uniment  pour  la  Goutte.  La  décoc- 
tion des  fleurs  8c  dés  feuilles  donne  une  liqueur 
purgative  , dont  la  filmée  déterge  les  ulcérés 
de  la  bouche.  Mais  fa  propriété  , la  plus  fingu- 
liere  eft  que  fon  fruit , pris  dans  du  lait , rend 
impuiflant. 

Le  Babel  Schtdii  eft  un  arbriflèau  épineux  , Lr  Bafecî' 
qui  croît  dans  les  lieux  humides , 8c  dont  la  Sc*ÎU^1* 
racine  , en  décoéfion , a des  vertus  fort  apé- 
ritives.  On  en  diftingue  une  autre  efpece , 
qui  vient  dans  les  fables , 8c  dont  les  feuil- 
les , comme  les  riges , font  d’un  verd  gai. 

Ses  fleurs  font  blanches  , tirant  un  peu  fur 
la  couleur  d’àzur. 

Le  Bambou  ou  Mambou  , fi  célébré  & tant  Le  Bambou  *, 
de  fois  nommé  dans  toutes  les  Relations  des  °u  Manitou, 
Indes  Orientales , eft  une  forte  de  gros  rofeau  , 
qui  croît  en  manière  d’arbre , quelquefois  ju£» 
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A^s?r*  qu’à  la  grandeur  du  Peuplier,  & dont  les 
r* antes  branches  s’élèvent  droit  vers  le  Ciel.  Ses  feuil- 

itFauits  les  font  un  peu  plus  longues  qae  celles  de 
tes  Inues  l'Olivier.  Le  tronc  cft  de  la  grolleur  de  la 
1£-™'  cuifle  humaine,  près  du  genou.  Les  jointu- 
res , ou  les  noeuds  du  tronc , font  à la  diftance 
d’un  empan'  & demi  les  unes  des  autres.  Sur 
la  Côte  de  Malabar  & de  Coromandel  , oh 
trouve  dans-  ces  jointures  une  matière  blan- 
che-& coagulée  , que  les  Indiens  nomment 
Sucar  Mambu  , c’eft  à dire , Sucre  de  Mambu , 
comme  les  Arabes , les  Perfans  & les  Mores  > 
lui  donnent  le  nom  de  Tabaxir,  qui  fignifie  , 
dans  leur  langue  , J«r  blanc.  Ses  vertus  Mé* 
decinales  la  rendent  fi  précicufe , qu’en  Arabie 
& en  Perfe  , elle  fe  vend  ordinairement  au 
poids  de  l’argent.  On  l’employe  pour  la  fievre 
chaude,  la  colique  , le  flux  de  fang  , & pour 
les  maladies  fecrettes.  Dans  la  plupart  des  au- 
tres parties  des  Indes,  les  Bambous  n’ont  point 
cette  fubftance.  Mais  leur  tronc  & leurs 
grofles  branches  fervent,  partout^  à milieu 
ufages  , qui  ne.  demandent  point  d’être- 
répétés. 

té  lîanJura.  ■ Le  Bamiura  eft  un  arbre , qui  n’a  de  remar- 
quable qu’une  forte  de  graine  , de  la  figu- 
re d’un  Pénis  , long  quelquefois-  de  plus  d’un 
pied,  & beaucoup  plus  gros  que  le  bras  hu- 
main. Il  eft  attaché  à l’arbre,  par  une  feuil- 
le, & prefque  toujours  rempli  d’une  eau  fort 
agréable  à boire.  Les  qualités  de  fa  racine  font 
a-ftringentes. 

te  Bifaal.  Le  Bafaal,  croît  dans  des  lieux  fablonneux. 

Il  ne  porte  des  fleurs  &c  des  fruits  qu’une 
fois  l’an;  ce  dure  jufqu’à  fa  quinziéme 
année.  La  déco&ion  de  fes  feuilles , dans- 
l’eau  , avec  un  peu  de  Gingembre , cft  utr 
ga  rgaiifme  éprouvé  pour  les  maux  de  gorge.  - 

• . 
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Le-  Bàxana  eft  un  arbre  dont  la  racine  , " ^ 

îes  feuilles  & le  fruit  palpent , dans  routes  plantes  ’ 
les  Indes , pour  un  antidote  contre  toutes  for-  et  Fruits 
tes  de  Poi fous -,  niais  dans  le  voifinage  d’Or-  des  Indes 
muz  , fon  fruit  fuffoque , dit-on  , ceux  qui  en  OR-IENTA- 
mangent.  On  prétend  même  que  fon  ombre 
y eft  mortelle , Il  l’on  y parte  feulement  un  Lc  Baxana* 
quart  d’heure. 

Le  Belilia  n’eft  qu’un  arbrifleau  , qui  porte  Le  BeliUafic 
des  baies.  Sa  racine' eft  fort  vantée  , en  dé-  ie  BelillL. 
eodfion , pour  rafraîchir  le  foie , & purger 
les  humeurs  pituiteufts.  Quelques-uns  croyent 
que  c’eft  du  fuc  de  cet  arbrifleau  , mêlé  avec 
d’autres  ingrédiens , qu’on  compofe  le  Belilli , 
drogue  des  Indes , qui  nous  vient  dans  des 
cannes  de  Bambou  , fous  la  forme  d’un  fuc 
épaifli,  & qui  parte  pour  un  antidote  égal  à 
la  Thériaque.  Il  eft  infaillible  aufli  pour  les 
Hcmorhagies. 

Le  Belutta,  grand  arbre  , dont  la  racine  Le  BelurMi 
broyée  , avec  du  Gingembre  frais , provoque 
puiftamment  la  fueur. 

L'arbre  qui  produit  le  Benjoin  eft  grand  , Le  Benjoin, 
touffu , & fes  feuilles  reflemblent  à celles  du 
Limonier.  11  en  découle  naturellement  une 
forte  de  Gomme  , qui  eft  le  Benjoin  , nommé 
Lov}  par  les  Arabes.  Mais  on  fait,  dans  les 
arbres . & dans  leurs  rejettons  mêmes , des 
incitions  & des  fentes , pour  en  tirer  plus  de 
cette  efpece  d encens  , qui  eft  une  des  plus 
précieufes  marchandées  de  l’Orient , par  le 
cas  qu’on  fait  de  fon  odeur,  & de  fes  ufages 
pour  la  Médecine.  Les  -plus  jeunes  arbres- 
produifent  le  meilleur  Benjoin  , qui  eft  noi- 
râtre. Le  blanc , qui  fort  des  vieux  arbres  , 
eft  bien  moins  eftimé  ; mais , pour  vendre 
tout  au  même- prix , ceux  qui  font  ce  commerce-, 
les  mêlent  enfembk. 
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Le  Bethel  fi  fou  vent  nommé  dans  cc  Re- 
cueil , avec  les  différences  que  l’uCage  de 
chaque  Pays  y fait  marre,  demandroit  une 
longue  explication  pour  réunir  toutes  fies 
qualités.  Cette  fameufe  feuille  eft  celle  d'uix 
arbtiffcau  rampant , comme  .le  Lierre  & le 
Poivre.  Elle  rcflemble  beaucoup,  par  la  figure,, 
aux  feuilles  de  ces  deux  Plantes  , mais  fon  goût 
eft  aromatique.  Elle  eft  naturellement  d’un- 
beau  verd.  Cependant , on  a trouvé  le  fecret 
de  faire  blanchir  les  feuilles  de  Bethel,  en 
les  renfermant  dans  de  petits  coffres,  com- 
pofés  d'un  tronc  récent  de  Bananier  , fie  les 
arrofant  au  moins  une  fois  par  jour.  La  perte 
de  leur  couleur  naturelle  ne  change  rien  à 
leur  goût , qui  en  devient , au  contraire , 
plus  fin  fie  plus  délicat.  On  ne  préfente  jamais  r 
chez  les  perfonnes  de  qualité , que  de  celles  qui 
font  parfaitement  blanches.  Raprochcz.  cette 
defetiption  de -celle  de  l’ A tek  a. 

Le  BUimbeira  eft  un  arbre  de  la  gran- 
deur du  Prunier , avec  des  feuilles  très  minces- 
11  porte , pendant  toute  l’année , des  fruits 
qui  fe  nomment  Bilimbins  , fit  donc  fa  couleur 
approche  du  verd.  Leur  figure  eft  celle  dune 
longue  courge.  Leur  goût , qui  tire  fur  l’aigre , 
les  rend  propres  à fervir  daffaifonnemeut , 
& à confire.  Tout  fe  mange , parce  qu’ils  noue 
point  de  noyaa. 

lr  Bilimhi  Ee  Bilimbi  ou  Bilingbing  , petit  arbre  , qui 
ou  in.  mg-  ne  s’élève  gueres  au  dsffus  de  dix  pieds 8c 
bi'ü-  dont  le  fruit  eft  une  efpece  de  Pomme,  de 
forme  pentagone,  porte  des  fleurs  & des  fruits 

pendant  toute  l’année.  _•  - 

Le  Bintam-  ^*nta,r'^aru  » Arbuftc , ou  grande  Plan- 

bam.  te  * qui  abonde  en  fil  purgatif.  Son  fuc 

eft  laiteux  , & picote  vivement  la  langue  & le 
go  fier. 


te  Bilim- 
kciia. 
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Le  Brindeira  eft  de  la  grandeur  du  Poirier  , 
avec  des  feuilles  plus  petites.  Les  Brindons  , 
qui  font  fes  fruits  , & qui  meuriffent  dans  les 
mois  de  Février , de  Mars  & d’Avril , ref- 
femblent  aux  Pommes  d'or  de  l’Europe  ; mais 
ils  ont  la  peau  dure,  & la  poulpe  rouge  , . 

vifqueufe , tirant  fur  l’aigre , avec  trois  noyaux  * 

fort  tendres.  On  ne  fait  que  mâcher  la  poulpe  , cjonJ 
pour  en  avaller  le  fuc  j & l’écorce  s’cmploye 
pour  les  fauccs. 

Le  Cajun  eft  une  forte  de  Bâillon , qui  ne 
prend  jamais  une  hauteur  d’arbre  , mais  qui 
n’en  eft  pas  moins  eftimé  par  fes  pois  rou- 
geâtres % ils  croiffent  quatre  à quatre  dans  des 
goufles,  & font  une  fort  bonne  nourriture. 

Ses  feuilles  , en  apozème  , ont  la  vertu  d’ar- 
rêter le  flux  immodéré  des  Hémorroïdes. 

Broyées  avec  le  Tome , elles  nettoyent  les 
gencives  & calment  le  mal  de  dents.  Sa  grai- 
ne bouillie  dans  l'eau  de  riz  , Sc  convertie  en 
liniment  avec  du  beurre , eft  un  excellent  re- 
mede  pour  les  laffitudes  douloureufes  aux 
jointures.  On  en  fait  aufli  une  liqueur  ialu- 
taire  dans  la  petite  verole.  Il  ne  faut  pas 
confondre  le  Cajun  avec  le  Cajan  - heba  , 

Plante  rampante , qui  s’attache  aux  arbres 
comme  le  Lierre , & que  les  Indiens  appli- 
quent broyée  fur  les  fraélurcs. 

Le  Cajeput  eft  un  arbre  , d*où  l’on  ti- 
re une  huile  aromatique  , du  même  nom. 

Le  Cajuyera  n’eft  pas  un  arbre  fort  haut  ; Le  Caju\  era , 
mais  le  grand  nombre  de  fes  branches  & Sc  l’ Acajou, 
l’abondance  de  fes  feuilles  le  rendent  fort 
touffu.  Son  fruit,  qui  fe  nomme  Acajou  9 
reffcmble  en  dehors  à une  Pomme  jaunc- 
& rouge.  Sa  propriété  , la  plus  finguliere  , 
eft  que  tous  les  autres  fruits  ayant  le  noyau 
«n  dedans , il  le  porte  deffus , comme  une 


Le  Cajeput. 
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' a p. s r hs’,  cfyece  de  Cimier  verd.  On  attribue,  à font* 
Plantes  , odeur , la  vertu  d’augmenter  & de  rafraîchir 
et  Fruits  la  mémoire.  L’amande  crue  de  fon  noyau  a 

OpVnta-  S°”c  £*'une  Noix  nouvelle.  Rôtie , elle  preu.i 
uns.  cefoi  de  l’Amande  commune.  Le  tems  de  1» 
maturité  , pour  ce  fruit , arrive  entre  Février 
& Mai.  En  le  coupant  par  quartiers  & le  met- 
tant tremper  dans  l’eau  fraîche , on  en  tire 
enfuite  un  fuc  très  rafraîchiffant , qui  eft  re- 
gardé comme  un  fpécifique  pour  les  obftruc- 
tions  de  l’cftomac. 

Lctr^îaba.  te  Calaba  eft  un  arbre  gommeux  , dont  la 
fleur  eft  une  forte  de  rofe  , compofée  de  plu- 
fieurs  petales,  placés  dans  un  ordre  circulaire  - 
Il  s’élève  de  fon  fond  uia  Piftil , qui  devient' 
enfuite  un  fruit  fpherique  , charnu  , & qui- 
CQ|jtient  un  noyau  de  la  même  forme.  C’elt 
du  tronc  &des  branches  * qu’il- fort  une  gom- 
me claire , à peu  près  femblable  au  maltic , dont 
en  lui  donne  le  nom  , & aux  ufages  duquel  on 
le  fubftitue. 

tfc  Calamba.  Le  Calamba  eft  un  arbre  , dont  le  bois  eft 
fort  précieux  par  fon  odeur , à laquelle  on 
attribue  de  grandes  vertus , & par  l’ufagc, 
qu’on  ert  fait  pour- les  ouvrages  de  marqueterie.  ' 
C?eft  une  efpece  d’Àloës , fui  vaut  Pirard  , qui 
diftingue  deux  fortes  d’Aloës  des  Indes;  l’un , 
dit-il , que  les  Indiens  nomment  Calamba  > 
& l’autre  Garoa.  Il  fe  vend  allez  cher,  fur- 
tout  dans  les  lieux  où  il  ne  croît  pas  ; parce- 
que  tous  les  Grands  fe  font  honneur  d’en  brû- 
ler, pour  le  faite  autant  que  pour  l’excellènce 
du  parfum.  Sa  «couleur  eft  verdâtre. 

Le  Calante  te  CaUme  , ou  Rofeau  aromattqttc  eft  une 
ou  Koleau  a-  forte  de  Rofeau , qui  contient  mie  matière 
lomatkjuc.  fpongieufe  & jaunâtre  , dont  on  fe  fert  contre 
les  foiblefles  de  nerfs,  & que  les  femmes 
Indiennes  emplôyçnt  particuliérement  contre 
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ks  vapeurs.  Après  les  grandes  chaleurs  du  arbkks  , ' 
Pays,  on  en  fait  auffi  prendre  aux  Chevaux,  Plantes, 
avec  de  l’ail  , du  Ici  , du  lucre  & du  beurre  ; ET  Fruits 
mélange  qu’on -nomme  Aral  a , & dont  on  q , 
vante  beaucoup  la  vertu.  La  tige  de  cette  LES- 
Plante  eft  mince  St  remplie  de  ncçuds.  Elle 
le  fend  en  éclat , quand  on  veut  la  rompre. 

Elle  eft  coriace  fous  la  dent , aftringente  , 8c 
d’un  goût  aigre,  mêlé  d'amertume. 

Le  Calefiam  éft  un  grand  arbre , dont  le  Lc  calcifianu 
bois  eft  de  couleur  purpurine  obfcure.  Il  eft 
uni  flexible.  - Ses  fleurs  croiflcnt  en  grap- 
pes , à l’extrémité  des  branches , & font 
aflez  femblables  aux  fleurs  de  la  Vigne.  Elles 
.font  fuccedées  par  des  baies  en  grappes  , de 
figure  oblongue  , rondes  , places  , vertes  , 
couvertes  d’une  écorce  mince,  pleines  d’une 
poulpe  fucculence  , mais  infipide  , qui  con-  ^ 

tient  un  noyau  verd  , oblong , plat , dans  le- 
quel eft  une  amande  blanche  & fans  goût. 

L’écorce-du  Calefiam  , pulvérifée  & réduite  en 
Onguent , guérit  le  fpafme  cynique  St  les  con- 
vullions  caufées  par  de  grandes  douleurs.  Le 
lue  de  la  même  écorce  diflîpc  les  aphtes  , 8C 
pris  intérieurement , il  arrête  la  dyflenterie. 

Les  Indiens  emplovent  le  bois  à. faire  des 
manches  de  couteau  & des  poignées  de 
Libre. 

Le  Camphrier  eft  un  arbre  aflez  commun  Le  Cam 
aux  Indes  Orientales  , mais  qui  ne  porte  point  Pa  l~l‘ 
partout  une  gomme  auflî  eflimée  que  celle  des 
mêmes  arbres  dans  rifle  de  Bornéo.  Il  a les 
feuilles  alternes,  aflez  femblables  à celtes  du 
Laurier  , roides  , vertes  . St  d’une  odeur  de 
Camphre.  Ses  fleurs,  qui  naiflent  des  aif- 
felles  des  feuilles  , fur  de  petites  branches , 
font  blanches , à cinq  petales  , & quelquefois 
Jt-fiy.  Ses  fruits  (ont  des  baies  , compofces* 
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La  Candie. 


comme  le  fruit  du  Canelier  & du  Chêne, 
d’un  calice,  & d'un  petit  gland , qui  renferme 
une  femence  huileufe,  de  la  grofleur  d’un 
grain  de  poivre.  Ce  fruit , dans  fa  parfaite 
maturité  , eft  d'un  pourpre  foncé  , 8c  d’un  goût 
de  Camphre  8c  de  Girofle.  Pour  tirer  le 
Camphre  des  Camphriers  communs  , on  prend 
le  bois  , les  racines,  les  branches  & les  feuil- 
les de  ces  arbres  ; on  les  met  fur  le  feu  dans 
une  Cucurbite  bien  bouchée  , 8c  la  matière 
du  Camphre  fe  fublime  8c  fe  raflemble  en  mat- 
fe.  Mais  celui  de  l'Ifle  de  Bornéo  découle  natu- 
rellement de  fon  arbre  , dans  lequel  on  trouve 
même  de  petites  veines  de  Camphre. 

Obfervons  fur  la  Canelle  quelle  ne  vient 
aujourd’hui  que  de  Ceylan.  On  a déjà  re- 
marqué, dans  la  defeription  de  cette  Ifle, 
que  l’arlsre , qui  la  porte  , reflemble  beau- 
coup à nos  Saules  (zi)*  8c  quil  a trois 
écorces,  dont  on  ne  prend  que  la  première 


(ii)  Schouten  , qui  se- 
toit  fait  une  étude  parti- 
ticuliere , en  donne  cette 
defeription  t » Ces  arbres 
» merveilleux , dit-il,  font 
» à peu  près  femblables  à 
35  l’Orange.  Le  tronc  & 
» les  branches  en  font 
3>  pourtant  plus  fins^nioins 
si  noueux  , & montent 
3>  plus  droit.  Les  feuilles 
33  reflemblent  prefqu  a cel- 
33  les  du  Laurier.  La  fleur 
33  en  eft  blanche  , & d'une 
>3  odeur  très  agréable.  Ils 
» produifent  un  fruit  à 
i3  peu  près  de  la  grofleur 
>3  de  l'Olive.  Les  Singes 
33  8c  les  Oifeaux  en  man- 
>3  gent  beaucoup.  On  en 
33  tire  une  huile  , qu’on 
» tient  fort  médicinale. 


33  Prefque  tout  ce  qui  ea 
si  tombe  à terre  germe , 
3»  8c  produit  de  jeunes  Ar- 
33  bres.  Lorfqu’ils  font  af- 
33  fez  grands  , on  coupe 
33  les  vieux  pour  donner 
33  de  l’air  aux  nouveaux.Ils 
33  ont  une  double  écorce. 
33  Celle  du  dehors  eft  fl- 
33  ne , 8c  on  les  prie  pour 
3»  l’ôter.  Enfuite  on  en  ti- 
>3  re,  par  longs  morceaux, 
» l’écorce  intérieure  , qui 
33  eft  proprement  la  Ca- 
3»  nelle  , qu’on  fait  fécher 
33  au  Soleil  , & qui , en 
33  fechant , fe  met  d’elle- 
33  même  en  rouleaux  , & 
u devient  d’une  coultur  ti- 
» rant  fur  celle  de  rofe.  La 
33  curiofité  m’ayant  porté  â 
» peler  un  Arbre  , je  trou- 
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îfc  la  fécondé.  Ajoutons  que  celle-ci  eft  in-  ' 
comparablement  la  meilleure.  On  ne  touche 
point  à la  troifiéme  ; parce  quelle  cft  nécef- 
faire  à la  confervatïon  de  i* Arbre  •,  & cette 
4ivifion  demande  tant  de  foin  , qu’on  en  fait 
comme  un  métier,  qui  s’apprend  dès  la  jeu- 
nefle*  Les  derniers  Voyageurs  font  remarquer 
que  la  Candie  coûte  plus  aux  Hollandois 
tju’on  ne  fe  l’imagine.  Le  Roi  de  l’Ifle , qu’on 
appelle  Roi  de  Candi  , du  nom  de  fa  Capitale 
& qui  eft  prefque  toujours  en  guerre  avec 
eux ne  manque  point  de  choifir  le  temps 
de  la  récolte , pour  les  fnrprendre , ou  les 
incommoder  par  fes  attaques.  Ils  font  obligés 
d’entretenir  quinze  ou  feize  cens  hommes  de 
. . } 

» vai  cette  écorce  glifian-  n fonsdu  bois  de  ces  Ar- 
» ce  , grade  , fans  goûc , .»>  bres,8c  l’on  en  fend  peur 
«fie  fans  odeur  , ou  du  «faire  du  feu.  Il  tenu  une 
» moins  en  ayant  très  peu.  » odeur  admirable  en  brû- 
» Un  Arbre  ainfi  pelé  de-  » lant.  Quoique  la  Canel- 
j*  meure  deux  ou  trois  ans  u le  pafTe  pour  chaude  au 
» avant  que  de  fe  couvrir  » troifiéme  degré  , les  ra- 
» d’une  nouvelle  écorce  , » cines  de  l’arbre  ne  laif- 
» fie  femble  périt  pendant  j>  fenc  pas  de  rendre  une 
» quelque  temps  ; mais  il  » eau  très  odoriférante,  fie 
» reprend  enfin  fa  vigueur,  u même  une  efpece  deCarn- 
» La  plus  excellente  Ca-  « phre.  Les  Infnbires  de 
» nelte  fe  recueille  entre  » Ceylan  ont  l’art  de  rra  - 
» Point  de  Galle  8 £ Ne-  » vailler  l’écorce  verte, 
» gurabo  ,-où  l’on  en  trou*  » c’eft-à-dire , la  véritable 
u vc  des  forêts  entières  ; » Canelle.  Iis  en  font  en- 
» outre  les  Caneliers  qui  »»  trer  dans  les  Cabinets  , 
u font  femes  en  divers  « les  Armoires  , les  petits 
» lieux  dans  les  Campa-  » Coffres.  Us  fçavent  rac- 
» gués  incultes.  » me  en  revêtir  des  Can- 

» On  di  flingue  la  Ca-  »nes}  & l'on  m’ctidon. 
» nelle  , en  fine  , médio-  » na  une  dont  l’ouvrage 
» cre  fie  groiüere.  Lader  » écoit  d'une  fine  fie  ini- 
» nietc  vient  des  Arbres  , n mitable.  Tome  II.  f dga 
» qui  font  gros  fie  déjà  » i?  & fuivatttu, 

» Vieux*  Oa  bâtit  des  Mai- 
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guerre , pour  Ja  défenfe  d’un  même  nombre 
d’Ouvriers,  qui  travaillent  dans  les  Bois  à 
lever,  les  écorces.  Ces  Travailleurs  font  nour- 
ris pendant  le  rç-fte  de  l^nnée.*,  fans  comp- 
ter la  dépenfe  des  Garnifons  habituelles  de 
Colombo’,  Pointe  de  Galle , Manaar  , Jafa- 
napatan,  & de  plufieurs  autres  Places  que 
Ja  Compagnie  de  Hollande  occupe  autour  de 
i’I'fle.  Des  frais  fi  confidérables  augmentent 
nécefiairement  U cherté  de  la  Canelle.  L’Arbre 
produit , pour  fruit  , une  forte  d'Olives  , qui 
ne  fe  mangent  point,  mais  dont  les  Portugais 
avoienc  trouvé  le  moyen  de  faire  un  autre 
ufage.  Ils  les  mettoient  dans  une  chaudière , 
a-vec  de  l’eau  fimple  & la  petite  pointe  des 
branches  , pour  faire  bouillir  tout  enfem- 
ble  , jufqu’a  ce  que  l’eau  fût  tout-à-faic  con- 
fumée.  Le  dcfTus  de  cette  matière  , après  l’a- 
voir laifl’ée  refroidir,  étoir  une  pâte,  allez 
{embhble  à de  la  cire  blanche;  & le  fond 
donnoit  une  cfpece  de  Camphre.  De  cette 
!pate  , ils  faifoient  des  cierges  , pour  l’office 
de  l’Eglife  aux  principales  Eêtes  ; & l’odeur 
•jde  Canelle  , qu’elle  répandoit  en  brûlant , 
avoir  la  force  des  meilleurs  parfums.  Us  en 
envoyoient  à ’Lifbonne , pour  la  Chapelle 
du  Roi.  Mais  on  ne  nous  apprend  pas  que  les 
Hollandois  ayent  fuivi  cette  méthode. 

Les  Portugais  tiroienc  auffi  de  la  Canelle  , 
des  terres  voifines  de  Cochin  ; moins  bonne  , 
à la  vérité  , que  celle  de  Ceylan  , mais  qui 
fe  donnoit  à meilleur  marché.  La  Compagnie 
de  Hollande,  les  ayant  chaffésdc  cette  Vil- 
le , a fait  ruiner  tous  les  Caneliers  du  Pays. 
On  ne  patlc  point  de  ceux  de  Mindanao  & 
,dc  quelques  autres  Ifles  , non  plus  que  des 
Giroflisrs,  qui  croillent  hors  des  Moluqnes  ; 
farce  que  l’expérience  a fait  connoîtrc  que  les 
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«ns  & les  autres  font  comme  autant  d’Avor-  “ Arbres — 
tons  , ou  de  productions  fauvages  , qui  ne  mé-  Plantes  * 
xitent  pas  le  nom  d’Epiceries.  ‘ etFrhits 

Le  Caniram , eft  un  grand  arbre,  dont  à DES  lNDES 
peine  deux  hommespeuvent  embrafler  letronc.  L^S1ENTA’ 
Son  écorce  eft  ordinairement  rougeâtre  ; mais 
les  petites  branches  font  d’un  verd  fale  , Le  Canira®^ 
pleines  de  nœuds  , 8c  leur  écorce  eft  arrière. 

Ses  feuilles  , qui  fortent  deux  à deux  de  cha- 
que nœud  , font  d'une  figure  ronde  , oblon- 
gue , & d'un  goût  extrêmement  amer.  Des 
nœuds  des  petites  branches  , fortent  des  fleurs 
difpofées  en  ombelle . compolées  de  quatre , 
cinq  ou  fix  petales , d’un  verd  d’eau  , poin- 
tues , d’une  odeur  foiblc , mais  aflêz  agréable. 

Son  fruit  eft  une  pomme  ronde  , lilfe. , de  cou- 
leur d’or,  dont  la  chair,  dans  fa  maturité, 
eft  blanche  , mucilagineufe  Sc  couverte  d’une 
écorce  épaiffe  & friable.  Cette  chair  , 8c  la 
fomcnce  quelle  contient,  ont  un  goût  très 
amer.  La  racine  du  Caniram  prife  en  décoc- 
tion , eft  bonne  pour  le  cours  de  ventre  8C 
pour  les  fièvres  pituiteufes..  Son  écorce  , pilée 
8c  paîtrie  avec  de  l’eau , arrête  les  dyffcnte- 
xics  bilieufes.  Mais  ce  qu'il  a de  plus  fingulicr 
c’eft  que  le  fuc  de  fes  feuilles , qui , pris 
modérément  en  décoftion  , eft  aulfi  très  fain, 
caufe  tous  les  effets  du  poifon , 6c  même  la 
mort , lorsqu'on  en  boit  trop. 

Le  Car  a Schulh  eft  le  nom  d’un  Arbrif»  LeCa^J 
feau,  qui  rcffemble  beaucoup  au  Câprier.  Schulli, 
Pulverifé  au  feu  , 6c  mêlé  avec  du  vinaigre, 
il  diflbut  admirablement  les  tumeurs.  Mis  en 
poudre , par  le  feul  broyement , 6c  mêlé  avec 
la  liqueur  du  Cocotier , qui  fe  nomme  Scry  , 
il  fait  meurir  8c  percer  les  abfcès.  La  dé- 
coétion  de  fa  racine  eft  vantée  pour  la  fup- 
preflion  d’urine.  Celle  de  fes  feuilles,  prife 

n.XLlK  O 


J14  Histoire  generaie 

"'  arbres  , intérieurement  ave:  une  petite  quantité  de  riz  ». 
Plantes  , eft  excellente  pour  les  tumeurs  oedemateufes. 
ïtFruits  Lc  Caramboleira  eft  un  arbre  delà  gran- 

Ôrxekia-  ^enr  ^run‘€r  » avec  lequel  il  a d’ailleurs 
lES  beaucoup  de  rcffemblance  par  Tes  feuilles. 

Son  fruit , qui  fe  nomme  Carambola , eft 

lêka ôcla Ca- îaune en  ^c^ors ' ^ans  maturicÉ*  Sa  poulpe» 
rambola.  qui  reffemble  à celle  du  Limon,  & qui  a 
quatre  ou  cinq  amandes , eft  blanche  & d’un 
goût  tirant  fur  l’aigre  du  Limon.  Les  Por-  " 
tngais  la  mangent  avec  du  fucre,  parce  qu’ils 
lui  trouvent  une  qualité  froide.  L’arbre  porte 
des  fruits  & des  fleurs  plusieurs  fois  l’année. 

LcCaram-  Le  Caramdtiret  eft  un  arbre  bas  8ç  plein 
deira.  d’épines  , dont  les  feuilles  rellemblçnt  à 
celles  de  l’Oranger.  Son  fruit  eft  une  forte 
de  Raifin  , dont  la  couleur  tire , en  dehors , 
fur  le  rouge , quoique  l’intérieur  foit  fort  blanc. 

Il  a des  pépins. Son  goût  n’eft  comparable  à rien 
de  connu  en  Europe.  Le  temps  de  fa  maturité 
arrive  aux  mois  d’ Avril  & de  Mai. 

Le  GarJamo'  Cardamome.  On  a déjà  remarqué  que  le 
me.  Cardamome  ne  fc  trouve  que  dans  le  Royaume 

v de  Cananor  , fur  une  Montagne  éloignée  de 

la  Mer , d’environ  fix  à fept  lieues , & qu’on 
n’a  befoin  , ni  de  le  femer , ni  même  de  la- 
bourer la  terre.  Il  fuffic  de  mettre  le  feu  aux 
herbes , qui  ont  pouffé  pendant  les  pluies  » 

& que  le  Soleil  defféche  après  I’Hyver.  Les 
; cendres  de  ces  herbes  difpofent  la  terre  à 

produire  les  arbriffeaux , qui  portent  le  Carda- 
mome. On  le  tranfporte  en  Peife  , en  Arabie» 
en  Turquie,  & dans  cous  les  Royaumes  de 
l’Inde,  où  l’on  n’eft  pas  content  d'un  ragoût  » 
s’il  n’eft  aflaifonné  de  cet  aromate.  Sa  rareté 
en  augmente  le  prix  , & le  fait  vendre  ordinai-% 
renient  trois  ou  quatre  fois  plus  cher  que  le  plus 
beau  Poivjce.  « 
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Le  Carin-Curini , ArbrilTeau  dont  les  fleurs  ~r 
font  en  calque  & d'un  bleu  verdâtre,  donne  p^”hs  ’ 
un  fruit  partagé  en  deux  cellules , dans  chacune  nr  F*™’, 
delquelles,  elt  une  femcnce  plattc  , arondie  *ES  Inde* 

& terminée  en  pointe  comme  un  cœur  Lorf’  °RÏENTA* 

que  cette  femence  eft  mûre,  elle  eft  jaunâtre  , LES' 

•?u  . ua  roage  pâle  , raboteufe  , & ioui-àfai!L',Cil!“c«‘ 
innpiae.  La  d^codion  des  feuilles  & de  la  ra-  * 

«ne  , bnfe  le  calcul.  Leur  décoétion  guérir 
la  dy furie  ; & leur  infufion , dans  l’eau 
chaude , appaife  la  toux  & les  douleurs  du 
calcul. 

Le  Carrapouli  eft  un  Arbre  de  moyenne 

d?unT  C«ife.‘ ‘C  ftuit3  b «'l«  goâtpoÆÙ~ 

Le  C afimmmUr  cft  u„c  racine  de  la  erof- 

miUt|ee7,C“l  °‘f  ' !■  Cél'bre  '“'1“''“  E“‘°P=  . ^ 

OI.  les  Marchands  l'apportent , «apde  en  pe- 

uts  moiceaux , de  couleur  brune , d’un  goûc 
aromatique,  piquant,  mêlé  de  quelque  amer- 
tume , & entourée  de  cercles  en  dehors.  Au- 
cun V oyageur  ne  nous  apprend  la  Plante 
dont  elle  fe  tire  : mais  elle  eft  eftimée  com- 
me un  pu i liant  remede  pour  les  maladies  des 
nerfs  , pour  la  paralyfie  , les  convulfions, 

riqu°es  UC  * ^ trancaccs  & lcs  affrétions  hyfte-  - 

LeCxïtu  Schiragam  eft  un  ArbrilTeau  de  y „ 
hauteilrd  homme,  qui  croît  dans  les  lieux  c Catt* 
brûles  du  Soleil.  Broyé  , & bouilli  dans  l’huile, 
il  diffipe  les  puftules.  Sa  graine,  prife  en 
poudre  dans  de  l’eau  chaude,  chalTe  les  vents  & 
tue  les  vers. 

Le  Champ«kam  eft  un  grand  Arbre,  qui  r , 
porte  , deux  fois  l'année  , des  fleurs  extrême'  iclChamP*i 
ment  odorantes,  mais  qui  ne  donne  du  fruit 

S aPrès  ‘^oir  été  planté.  On 

tait , de  fes  fleurs , une  diftillation  fpiritueufe 
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"TTbTTs-  d'une  odeur  très  agréable.  Sa  racine  & fon 
Plantes  ) écorce,  defféchées  & pilées,  font  un  matu- 
*t  Fruits  ratif fort  vanté  On  fait  auffi , de  fes  fleurs  , pi- 
»is  Indfs  ]^cs  avec  de  l'huile,  un  onguent  pour  les  yeux 
& pour  la  goutte. 

Le  Cbarameis , Arbre  dont  on  diftîngue 
Le  Chara-  <jeux  efpeces  : l’une  de  la  grandeur  du  Nefflier , 
dont  les  feuilles  reffemblent  à celles  du  Poi- 


rier , & font  d'un  verd  clair.  Son  fruit  naît 
en  grappe  , & reffemble  à une  Aveline  ; mais 
il  fe  termine  en  plufieurs  angles,  de  couleur 
fort  jaune  , & d’une  acidité  très  agréable.  Les 
t - •>  Indiens  le  mangent,  ou  mûr,  ou  confit  au 
fel  avant  fa  maturité.  Ç'eft  un  fort  bon’  af- 
faifonnement.  L’autre  efpcce  donne  un  fruit 
< plus  gros , quoiqu'elle  ait  les  feuilles  plus 

petites.  Leur  racine  jette  une  forte  de  lait  } 
& fon  écorce , broyée  avec  de  la  mou- 
tarde , eft  un  purgatif  fort  falutairc  pour  les 
Afthmatiques, 

l'atbre  aux  L’Arbre  aux  Chandelles  tire  ce  nom  d’une 
ClàftndpHes.  forte  d'écorce  fort  déliée , & longue  de  deux 
palmes , qui  poufTe  des  deux  côtés  de  chaque 
branche  , & qu’on  prendroit  pour  deux  Chan- 
delles vertes.  Elles  renferment  plufieurs  petits 
grains,  femblables  à des  pois  blancs,  qu'on 
mange  cuits  , feuls  , ou  avec  le  riz.  * 
re  Chain»  Le  Chiamfim  , fleur  blanche , originaire  de 
jînj,  la  Chine  , jette  une  excellence  odeur.  On  la 

confit  ; & dans  cet  état , elle  prend  une  con- 
fiftence  très  ferme,  qui  ne  l'empéche  point 
d’icre  fort  douce  au  palais.  L'Arbre  , qui  la 
porte , eft  une  efpece  de  petit  Platane.  On 
r diftîngue  une  autre  efpece  deChiampim,  qui 

a deux  feuilles  , droites , longues  Sc  blanches  , 
6c  deux  autres  feuilles  , rouges  , & renver- 
£écs  en  defïous.  Cette  fleur  ne  vient  pas  d'ujft 
jjbbtc  , mais  d’une  Plante  baffe. 
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Le  Coapoiba  eft  un  arbre  commun  , de  la  Arbres  , 
hauteur  du  Hêtre  , auquel  il  reflemblc  aufli  Plantes 
par  la  figure.  Son  écorce  eft  de  couleur  cen- 
drée, avec  des  ondes  brunes.  Ses  feuilles 
font  fermes,  de  figure  oblongue-,&  fi  l’on  rompt 
leur  queue  * il  en  fort  une  liqueur  laiteufe.  . 

Ses  fleurs  ont  chacune  leur  pédicule.  Elles  font  C 
de  la  grolTeur  d'une  Rofe,  compofées  de 
feuilles  blanches  , avec  de  petits  onglets  rou- 
ges. Au  lieu  de  nombvil , elles  ont  un  petit 
globule  , rouge  , réfineux  , de  la  grofleur  d'un 
pois,  cjui  donne  une  réfine  aufli  claire  que 
la  Térebentine  , gluante  & jaunâtre.  Le  fruit 
eft:  contenu  dans  une  cafpule , comme  celle  da 
gland. 

Le  Codftga  Valu  eft  un  arbre  commun  dans  te  Coda» 
le  Malabar , dont  l’écorce  pulverifée  & prife  Pal%.  " 
dans  du  lait  aigre , arrête  infailliblement  le 
cours  de  ventre  & le  flux  hémorrhoïdal.  Sa 
racine  , réduite  en  poudre  & cuite  dans 
l’eau  de  riz-,  eft  excellente  en  cataplafme 
pour  l'Efquinancie  & toutes  fortes  de  tumeurs  » 
même  pour  la  Goutte. 

Le  Codi  Avanam  eft  un  Arbriflcau  , qui  Codi  Ara- 
croît  dans  les  lieux  fablonneux , & dont  le  nam* 
fuc  , pris  dans  du  vin , eft  un  rcmede  ex- 
cellent pour  la  Diarrhée.  Cuit  aufli  dans  de 
l’huile,  on  le  fait  prendre,  comme  un  Cor- 
roboratif fort  puiflant , pour  l’épuifement  des 
forces. 

Le  Cœur  Indien  , ou  Pois  de  Merveille  , eft  Cœur  Indi#n* 
le  nom  que  les  Voyageurs  ont  donné  à une 
Plante  Indienne  , fie  à fon  fruit , qui  eft  en 
effet  un  pois  d’une  beauté  finguliere.  Il  eft 
en  partie  blanc , en  partie  noir , & toujours  i 

marqué  d’un  cœur.  La  plante  s’élève  à trois 
ou  quatre  pieds  de  hauteur,  par  des  tiges 
fans  poil , & cannelées , qui  ontbefoin  d ctrç 
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foutenues.  Les  feuilles  font  d’un  beau  verd  , 
& découpées  comme  celles  de  l’Ache.  On  ne 
nous  apprend  ni  le  nom  Indien  de  la  Plante  , 
ni  la  couleur  de  fes  fleurs  , auxquelles  fuc- 
cédent  des  gouttes  qui  contiennent  les  pois. 

Le  Congnare  , autre  Arbre  d’une  grande 
-hauteur,  & dont  les  rameaux  ont  beaucoup 
d’étendue , eft  diflingué  par  fes  feuilles , qui 
font  rondes  , chacune  avec  un  petit  pignon. 
Son  fruit  eft  une  efpece  de  petites  Prunes  , 
d’un  goût  délicieux.  Il  eft  fort  eftimé  à Goa. 
Comme  il  porte , dans  toutes  les  Saifons  , on 
ne  trouve  pas  moins  d’agrément  que  d’utilité  à 
le  voir  paré  , aufli  continuellement  que  l’O- 
xanger , de  fleurs  , les  unes  en  boutons  , d’au- 
tres ouvertes , d’autres  nouées , & de  fruits 
dans  tous  les  degrés  , jufqu’à  la  parfaite  ma- 
turité. 


LeCotonni.r.  Le  Cotonnier  , ou  l’Arbre  qui  porte  le  Co- 
ton aux  Indes  Orientales  , différé  peu  de  celui 
•dont  on  a donné  la  defeription  entre  les 
Plantes  d’Afrique.  Cependant  , on  y remar- 

3ue  quelque  différence.  Il  croît  de  la  gran- 
eur  du  Rofier.  Ses  feuilles  reffemblent  à cel- 


les de  l’F.rable  , & fes  fleurs  fortent  comme 
les  boutons  de  Rofes.  Ce  n’eft  qu’après  la 
chute  de  la  fleur  , que  les  boutons  grottiflent , 
& que  par  un  nouvel  épanouiffement  , ils 
produifent  le  Coton.  Il  s’y  trouve  une  fe- 
mence,  que  les  Indiens  mettent  foigneufe- 
xnent  en  terre , & qui  leur  donne  de  nou- 
veaux arbres  , dont  ils  ne  ceflent  pas  de  tirer 
la  matière  de  ces  belles  toiles  , qui  leur  font 
naéprifer  celles  de  Lin  & de  Chanvre  (13). 
leCowalam,  Le  Cewalam  eft  un  grand  Arbre  dont  le 
fruit  reffemble  à une  Pomme  ronde.  L’écorce 


(13)  Gautier  Scliouten  portent  le  Coton  , dans  le* 
>bfeive  que  les  J?laoies  qui  Indes  Orientales*  différent 
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de  ce  fruit , qui  eft  épaifTe  & verdâtre , en 
couvre  une  autre  , dure  , ligncufe  & renfer- 
mée dans  une  fubftancc  Vifqueufe  , humide  , 
jaunâtre  , acide  & douçâcre  , dans  laquelle 
on  trouve  des  graines  plates,  oblongues , 
blanches  Se  pleines  d'un  fuc  gommeux  & 
tranfparent.  Lorfqn’il  eft  mûr  , les  Indiens 
le  trouvent  délicieux  -,  mab  ils  ne  laifTent  pas 
de  le  confire  verd  , dans  le  miel  ou  dans  le 
vinaigre,  parce  qu'ils  le  croyenc  excellent 
pour  la  Diarrhée  & la  DyfTemerie. 

le  Cucio/rtbi  ou  Cnmuc  , Arbriffean  qui 
s’attache  aux  arbres  comme  le  Poivrier  , pro- 
duit, furcont  à Java,  Sc  far  la  Côte  de  la 
Sonde,  une  force  de  Cubebes  , que  les  In- 
diens appellent  Cuba  Chint  , parce  qu’avant 
l’arrivée  des  Portugais,  aux  Indes,  c’étoicnt 
les  Chinois  qui  l’alloient  prendre , & qui  le 
tranfporcoient  dans  cous  les  autres  Pays  Orien- 
taux. Ce  fruit  ne  vient  que  dans  les  lieux  in- 
cultes. Il  croît  par  grappes  comme  les  rai- 


beaucoup  l’un:  de  l’autre. 
» Celle  , dit  il  , qui  eft 
» comme  une  herbe , a 
une  queue  qui  ell  pref- 
» que  comme  du  bois  , Sc 
toute  couverte  d'une  ru- 
» de  écorce  rouflarre.  Elle 
» s'élève  à deux  pieds  de 
ï>  terre  , 8c  fe  divife  en 
>»  plufieurs  peti  es  hran- 
33  ches , dont  les  feuilles 
3>  font  i peu  ptès  comme 
» celles  de  la  Vigne,  ex- 
33  cepté  qu’elles  (ont  un 
3>  peu  plus  petites.  Les 
>3  fleurs  tirent  fut  le  jau- 
« ne,  8c  font  un  peu  rou- 
as get  dans  le  milieu  , 
33  d'où  forcent  des  fruits 


33  ronds , 1 peu  ptès  de 
3>  la  grofleur  d’une  petite 
)>  pomme  , & elles  s’ou- 
îj  vrcnr  en  figure  d’Etoiles. 
» Loi  fquc  le  ftuit  eftraûr, 
33  le  Co.on  y paroît  8c  en 
>3  fort.  On  le  recueille  SC 
33  on  le  p'épare.  Les  feuil- 
3»  les  des  arbres,  qui  por- 
» cent  le  Coton,  font  pref- 
33  que  femblables  aux  pré- 
3)  cédentes  j mais  elles  font 
» ordinairement  plus  dou- 
ss  ces  8c  plus  unies.  Le  Co- 
33  ton  d’arbre  n'eft  pas  S 
33  fin  que  le  Coton  d’faer-„ 
» be.  T une  II.  164 

»Cïr  i«f.  . ' 

O*  • • • 

Ulj 


Arbres  , 
Plantes , 
et  Fruits 
des  Indes 
Orienta* 
les. 


Le  Cuciom- 
i],ouCumuc< 


Digitized  by  Google 


jio  Histoire  «inbuaii 

*As.brËs  , ^ns  > & chaque  grain  a fa  queue  partie»- 
Plantes,  liere.  Les  Infulaires  de  Java  ont  eu  long- 
it  Fruits  temps  la  précaution  de  ne  le  vendre  que 
oÎliïnta.S-  bouilli  > dans  crainte  qu’on  ne  le  fit  croître 
lïs.  ailleurs.  On  l’empîoye  contre  les  plus  dan- 

gereux rhumes  , & pour  débarralTer  la  poi- 
trine de  tontes  fortes  d’humeurs.  Les  Mo- 
res s’en  fervent,  comme  du  Talafla  , pour 
s’exciter  aux  plailîrs  de  l’Amour. 

Le  Cudu-Pa-  Î-C  Cudu-Pariti  cft  un  ArbrifTeau , qui  s’é- 
titi.  levé  de  dix  ou  douze  pieds  , & qui  porte 

des  fleurs  pendant  toute  l’année.  Ses  feuilles, 
en  cataplafme  fur  la  tête  , procurent  le  fom- 
meil  & diffipent  les  vertiges  -,  & fon  fruit , 
broyé  dans  de  l’eau,  arrête  la  dyffentcrie. 

Le  Cuman a,  eft  un  Arbre  , qui  reflemble 
« Cumana.  beaucoup  au  Mûrier , par  fa  forme , & donc 
le  fruit , qui  eft  aufti  une  efpece  de  Mûre , 
fert  à la  compofition  d’un  Syrop  fort  vanté 
pour  la  poitrine.  Son  bois  eft  n dur,  qu’on 
en  tire  du  feu  , comme  d’un  caillou. 

Le  Cumbulu.  Le  Cumbulu  eft  un  grand  Arbre , commun 
au  Malabar  , dont  la  racine  , prife  en  décoc- 
tion , pafTe  pour  un  excellent  fébrifuge. 
LeCurrutu-  Le  C urrutu-Pala  eft  un  ArbrifTeau,  dont 
Pala.  l'écorce  , du  moins  celle  de  fa  racine  , broyée 

dans  l’eau  chaude  , arrête  la  Diarrhée  & fou- 
lage la  dyfTenrerie. 

Le  Durion  Le  Dur  ion  , ou  Durian  , eft  un  Arbre  de 
«uDurian. ’la  grofleur  du  Pommier,  dont  le  fruit,  qui 
fe  nomme  auflî  Durion  , cft  fort  eftimé  dans 
la  plus  grande  partie  des  Indes.  Ce  fruit  eft 
fort  gros,  8c  ne  croît  qu’au  tronc  , comme 
le  Jaka  , ou  aux  grofles  branches  8i  dans  leurs 
parties  les  plus  voifines  du  tronc , comme  le 
Coco.  Sa  grolTcur  cft  à peu  près  celle  d’une 
Citrouille.  Il  eft  couvert  d’une  écorce  verte, 
épaifle  8c  forte , qui  commence  à jaunir  dans 
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fa  maturité  : niais  il  n’eftbon  à manger,-- arbkfs  / 
que  lorfqu’elle  s’ouvre  par  le  haut.  Le  de-  Piantbs  , 
dans,  qui  eft  alors  parfaitement  mûr,  donne  EtFR-Uits 
une  odeur  excellente.  On  le  partage  en  quatre  oriehta- 
quartiçrs , dont  chacun  a de  petits  efpaces  , L1Si 
qui  renferment  une  certaine  quantité  de  poul- 
pe , fuivant  la  grandeur  des  cavités  j car  elles 
font  plus  ou  moins  grandes.  La  plus  grolTe 
partie  du  fruit  eft  de  la  grofteur  d’une  oeuf 
de  poule  , blanche  comme  du  lait , & auffi 
délicate  que  la  meilleure  crème.  L’habitude 
y fait  trouver  un  goût  qxquis  : mais  ceux 
qui  en  mangent  rarement , ou  pour  la  pre- 
mière fuis  , lui  trouvent  d’abord  un  goût 
d'oignon  rôti  , qui  ne  leur  paroît  pas  fore 
agréable.  Le  Durion  doic  être  mangé  frais. 

Il  ne  (è  garde  qu’un  jour  ou  deux , après 
lefquels  il  devient  noirâtre  & fe  corrompt. 

Chaque  portion  de  la  poulpe  a un  petit  noyau, 
de  la  grofîeur  d’une  feve , qui  fe  mange 
grillé  , & qui  a le  goût  de  la  Châtaigne.  En 
général  , le  Durion  & le  Jaka  fe  reflemblenc 
beaucoup  par  la  grolTeur  & la  figure  j avec 
cette  différence , néanmoins,  que  la  poulpe 
du  premier  eft  blanche  , & que  celle  de  l’au- 
tre eft  jaunâtre,  plus  remplie  de  noyaux  , &c 
d’un  goût  moins  eftimé. 

La  Plante  , qui  fe  nomme  Dutroa , ou  LeDutroa, 
Datur/t  , croît  aux  Indes  , dans  les  lieux  in-  ou  Datuta. 
cnltes.  Elle  s’élève  comme  un  Buiftbn.  Ses 
feuilles  font  pointues,  découpées  . blanches  J 
& lorfqu’elles  tombent  , elles  font  place  à 
une.  tête  ronde , qui  naît  , & qui  fe  remplit 
de  grains  ou  de  pépins.  Cette  femence , mê- 
lée avec  de  l’eau  ou  du  vin , ou  avec  quel- 
que aurre  mets  . & prife  dans  une  certaine 
quan  i é , fait  mourir,  en  riant , ou  en  pouf- 
fant des  cris , ceux  qui  en  mangent  une  cet- 
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'aÎÎbkÊj"  ta*nc  quantité.  Si  l'on  en  prend  moins, or» 
Plantes  ’ en  eft  quitte  pour  devenir  tout  à-fait  hébété  , 
xt  Fruits  pendant  i’efpacc  de  douze  ou  quinze  heures  , 
ces  Indes  {gUS  fr avoir  ce  qu’on  dit  , ce  qu’on  fait  . 
iïs>  m ce  qu  on  voit  ; ou  pour  tomber  dans  un 
profond  fommeil , qui  dure  l’efpacc  de  vingt- 
quatre  heures.  C’eft  la  refTburce  des  femmes 
libertines , lorfque  pour  fe  livrer  au  plaifir  , 
elles  ont  befoin  d’endormir  leurs  Maris  ou 


Le  Fagara. 


leurs  Gardiens. 

Le  Fagara  eft  un  Arbrifleau  , dont  le  fruit  , 
qui  porte  le  même  nom  , eft  de  la  grofleur 
du  Pois  chiche  , couvert  d’une  écorce  dé- 
liée , cendrée  & noire , avec  une  coque  mince 
au-delïous  , qui  contient  un  noyau  alfez  fo- 
lidc  , couvert  d’une  membrane  noire  & dé- 
liée. Il  reflemble  beaucoup  à la  coque  du 
Levant.  On  lui  attribue  la  vertu  de  réfifter 


au  venin  » & d'excellentes  qualités  pour  l’efto- 
lliac  & le  foie.  Il  y a un  petit  Fagara  , qui 
eft  de  la  figure  & de  la  groifeur  de  la  Cu- 
bebe.  L’un  & l’autre  font  aromatiques.  Or» 
les  croit  originaires  des  Ifles  Philippines. 

Le  Fagara  ne  croît  nulle  part  aufiï  bien 
que  dans  l’Ilîe  de  Java.  La  grofteur  de  fon 
fruit  y eft  celle  du  poivre  à queue.  Son  écorce 
eft  tendre  , & couverte  d’une  coquille  noire 
fort  mince.  Il  ne  contient  qu’un  feul  grain  , 
fore  eftinié  pour  le  rhume , pour  la  foiblefTe 
d’eftomae  , & pour  le  cours  de  ventre, 
le  Fîgtteir» , Le  F guetta , ou  Bananier  des  Indes  , eft 
ou  Bananier  florins  luJ  Arbre  qu’une  Plante  tendre,  delà 
ilnues.  grofTeur  de  la  cui/ïè  humaine,  & haute  de 
quinze  à vingt  palmes  , avec  des  feuilles  qui- 
en  ont  environ  quatre  de  largeur.  On  croit,, 
aux  Indes  , comme  en  Afrique  , que  ces 
feuilles  furent  celles  dont  les  premiers  Peres 
da  genre  humain  couvrirent  leur  nudité.  Les 
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Indiens  s’en  fervent  an  lieu  de  plats  & d’af-  arbres  , 
fietes  , & s’épargnent  la  peine  de  les  nettoyer.  Plantes  , 
en  les  renouvellant  à chaque  repas.  Ils  les  ST Fruits 
font  fervir  auHTt  de  papier  , fur  lequel  ils  qiuJnta.- 
écrivent.  Cette  Plante , donc  le  tronc  peut  ' 

être  comparé  , pour  la  forme , à la  tige  des 
rofeaux  , ne  porte  du  fruit  qu'utie  fois.  Lorfe  * 
qu’elle  a fourni  foixante , foixante  & dix  * 

& jufqifà  cent  Bananes,  on  coupe  le  tronc 
par  le  pied,  & l’on  en  voit  naître' un  rejet* 
ton.  Ôndiftingue  deux  fortes  de  Bananes 
Indiennes  : les  unes  de  la  longueur  d’une  k 
palme,  greffe  & rondes  comme  un  œuf,  qui 
fe  nomment  Bananes  à rôtir.  Le  goût  en  eft 
âudï  donx  que  celui  des  Figues  fauvages. 

El 'es  font  fort  nourri  (Tantes , lorfqu’on  Ica 
mange  rôties,  avec  un  peu  de  canelle  & de 
fucre.'  Leur  poulpe  eft  d’un  blanc  rouflatre  , 

& plè’ne  d une  petite femence  tendre  8c  noire, 
qui  fe  mange  auffï.  On  a foin  de  les  cueillir 
verres  , pour  les  faire  jaunir  & meurir  dans 
les  maifons  , comme  les  Melons  d’hyver. 

Les  Bananes  de  la  fécondé  efpece  s’appellent  * 

Bananes  de  Jardin.  Elles  font  plus  douces, 
de  meilleur  goût  , & plus  chaudes  que  les  au- 
tres-. qui  font  naturellement  froides  *,  mais 
elles  font  moins  grandes  , quoiqu’elles  ayenc 
les  mêmes  femences  On  les  mange  crues. 

Les  unes  & les  autres  meurUTeut  dans  la 
même  temps. 

I.’ Arbre,  que  les  Portugais  onr  ncrmmé  EeRgtuet 
Ti^i<ier  d'Inde , a la  feuille  du  Noyer  , & d'Inde, 
n’a  vierr  de  commun  d’ailleurs  avec  le  Figuier 
de  l’Europe.  Il  jette  un  petit  fruit,  dont  oa 
ne  fait  pas  d'autre  ufage  qne  de  le  brûler, 
pour  en  tirer  une  huile  notre,  qui  fers,  ai® 
lieu  de  poix  & de  fuif , à noircir  les  Nsvi- 
xes.  Ce  que  cet  Arbre  a de  plus  admit ahic, 

O v j 
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J' Arbre  s , c’cft  que  Tes  branches  , comme  celles  du  1*34 
Plantes  , lctuvier  , après  avoir  pouffé  en  hauteur  , jet- 

*ss  Indes  tCUt  une  Pe£‘tc  raciQe  a ^a  cime , fe  courbent 
Orienta  cnfahe  d’elles-mêmes  , & s'introduifent  en 
ir s.  terre  , d’où  elles  produifem  d’autres  arbres;- 
qui  rempliroient  bientôt  un  Pays  lî  l’on  ne 
s’attachoic  à les  décruirc.  Le  bois  n’eft  utile 
qu’à  brûler.  ' 1 i ; ' : ’ •-> 

le  Findolim.  - Le  fhmiolim , Plante  qui  porte  une  fleue 
rouge , donne  enfuitc  un  fruit  dé  la  même 
couleur , & de  la  groffeur  du  Limon.  • r 
te  Galanga.  Le  Galanga , que  les  Arabes  nomment  Cal- 
v egian  , eft  une  Plante  qui  ne  s’élève  que  de 
quinze  ou  vingt  pouces,  & qui  croît  fans 
culture.  Ses  feuilles  ont  la  forme  d’un  fer  de 
lance,  & fes  fleurs  font  blanches.  On  en  diftin- 
gue  deux  fortes  ; l’un  petit , qui  vient  originai- 
rement de  la  Chine  , & dont  l’odeur  eft  fort 
bonne  * l’autre  , qui  eft  plus  grand  , avec  peu 
d’odeur , & qui  fe  nomme  Lanqttas.  Les  In- 
diens en  tranfplantent  de  Ta  première  efpece  r 
font  de  fes  racines  une  efpece  d’Achar,  ou 
de  Salade,  & les  ctnployent  en  divers  renre- 
des , pour  certaines  maladies.  Elles  font 
greffes  longues.  Elles  ont  beaucoup  de 
nœuds,  comme  la  tige  r qui  eft  une  efpece 
de  Rofeau.  Elles  font  rouges  en  dehors , 8c 
blanches  en  dedans.  Leur  goût  tire  fur  celui 
du  Gingembre. 

Girgembre  Le  Gingembre  des  Indes  Orientales  eft  une 
ir* Indes  O. Plante,  dont  la  tige  fort  de  terre  à la  hau- 
K coule*.  teur  Jeux  ou  tro.is  empaus  , & n’eft  pas 
plus  groffe  que  nos  petits  Rofeaux.  Ce  font 
les  racines  que  les  indiens  mangeur  , ou  ver- 
tes , en  maniéré  de  falade , ou  confites  au 
fèl  & au  vinaigre.  Il  paroîc  que  le  nom  de 
Gingembre  viens  des  Arabes  >qui  nomment 
la  tac  ine  GingibiU 
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- L’Arbre  au  Goudron  , ce  fl -à- dire  , d’ôti  Ab.bh.ss  ,J 
coule  une  efpece  d'huile  , qui  fert  à tous  Plantes  , 
le?  ufagcs  du  Goudron,  a été  décrit  fort  stFmht* 
exactement  dans  la  Relation  de  Dampier  II  orienta* 
ne  paraît  pas  qu’il  foie  cpnnu  des  .Européens;  LES 
fous  un  autre  nom.  I ..  , 

Hermia  efl  le  nom  d’un  ArbrifTeau  ; & Goudron*  *** 
celui  de  fon  fruit , qui  reflemble  au  Poivre , • - 

en  figure  & en  grofleur,*.&  qui  efl  attaché  Hernafa* 

comme  lui , à un  pédicule  fort  court.  Mais 
fon  écorce  efl  agréablement  rayée  de  couleur 
rougeâtre  & citrinc  ; & fon  goût  efl  aroma- 
tique . tirart  fur  celui  du  Girofle.  Il  contient 
beaucoup  de  fel  volatil  & d’huile.  On  l’em- 
ployé pour  fortifier  l’eflomac , & pour  les 
relâchemens  de  l'épiglotte  ou  de  la  luette. 

Le  Jacaranda  efl  un  Arbre  dont  on  diflin-  iejicaT2ni 
gue  deux  efpeces -,  l’un  qui  a le  bois  blanc, da  & le  Ma, 
& l’autre  noir  ; tons  deux  , durs  , beaux  & mpoy. 
marbrés.  Lç  blanc  efl  fins  odeur  , & fem- 
blabe  au  Prunier.  Ses  feuilles  font  petites  , 
pointues  . luisantes  en  deflus , & blanches  en- 
dellous  ; régulièrement  nppofées  l’une  à l’autre. 

Chaque  rameau  pouife  plufieurs  rejetions  , qui 
portent  , pendant  plufieurs  jours  , des  boutons, 
de  la  grofleur  d’un  noyau  de  Cerife.,  difpo- 
fiés  en  grappe  , de  couleur  d’olive , qui  eu 
s’entr’ouvrant  fie  divifent  en  cinq  feuilles  in- 
clinées en  bas  , qui  repréfentent  en  dedans 
une  petite  rabbe  de  foie  , couleur  d’olive- 
luifante.  Entre  ces  feuilles  , il  naît  une  fleur 
monopetale  , prefque  ronde  , jaune  , d’une 
odeur  fort  douce , pouffant  de  fon  milieu 
plufieurs  étamines  blanches , terminées  par 
d’afTez  grands  Commets  jaunes.  A fes  fleurs 
fuccédent  un  fruit , Grand  comme  la  paume 
de  la  main  , d’une  figure  irrégulière  , boflu  » 
tortu  , inégal , panchant  par  fa  pefanteur  , 

«Tua  blanc  mêlé  dp  verd,  & rempli  d’une 
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fubftanee  verte , tirant  fur  le  blanc  , dônt 
on  Te  fert  pour  les  ufages  du  Savon.  Les 
Indiens  nomment  ce  fruit  Manipoy  , & lé 
mangent  cuit.  L’autre  efpece  de  Jacaranda  a 
le  bois  noir  dur  , trompait , mais  odorant. 
Il  parte  pour  (udorifique  , & fon  fruit  pour 
ftomachal. 

- Les  Jambes  font  des  Arbres  fort  hauts  * 
dont  les  feuilles  font  longues  & minces* 
Leurs  fruits , qui  porrent  le  même  nom  <]ue 
l’arbre  , font  de  la  grofleur  d’une  petite  pom- 
me , dont  ils  ont  aufli  le  goût  * mais  leur 
odéur  elt  celle  de  l’Eau-Rofe.  L’écorce  en 
eft  jaunârre , & le  dedans  de  couleur  ca- 
ndie. On  y trouve  deux  noyaux , qui  font 
détachés  de  la  poulpe.  Us  commencent  à 
meurir  au  mois  de  Janvier,  &.  leur  laifon 
dure  jufqu’en  Avril. 

Lz’Jamboleira  eft  un  Arbre  fauvage  , qui 
a les  feuilles  du  Limonier , & dont  le  fruit , 
nommé  Jambolon  , eft  foit  eftimé  de?Ind:ens. 
Il  pend  aux  branches  comme  nos  Cerifes  SC 
nos  Olives.  I!  a la  couleur  rouge  de  l'une, 
avec  la  figure  & le  noyau  de  l’autre.  L’ufage 
des  Indes  eft  de  le  manger  au  fcl.  Mais  il 
ne  s'accommode  point  au  palais  des  Euro- 
péens , qui  lui  trouvent  un  goût  de  corne; 
ni  même  à leur  fanté  , narre  qu’il  leur  fait 
enfler  le  ventre.  Les  Jambolons  meuriflent 
ordinairement  aux  mois  d’ Avril  & de  Mai. 

„ I e Jamboyen  eft  un  autre  Arbre  . de  hau- 
teur commune  , dont  la  feuille  eft  petite  , SC 
donr  la  fleur  nflemble  à celles  de  l’Oranger. 
Son  fruit  a la  figure  d'une  Poire  , rouge  8C 
blanc  en  dehors,  blanc  dans  nntériênr , avec" 
un  noyau  II  a l’odeur  & le  gmt  des  Ce- 
xi'es.  Sa  faifon-  eft  en  Janvier  y Février,  8c 
, Mars.  Il  croît  deux  ou  trois  foisdars  cet  efpace. 

Le  Jangomai  eft  un  Arbre bériflé  d'épines  f 
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ta  de  la  grandeur  d’un  Prunier.  Sa  feuille  a&ires  , 
leflemble  auffi  à celles  du  Prunier.  Son  fruit  , Plantes, 
qui  tire  fur  celui  du  Sorbier , eft  de  cou-  "J*™™ 
leur  jaune  dans  fa  maturité,  nun  goût  de  0kiBmtA. 
Pruneau,  âpre  3c  aftringent.  Ou  1 employé  pour  lES> 
la  Diarrhée  8c  pour  les  inflammations  de  gorge. 

Le  J tngometr*  eft  un  Arbre  de  hau.eur  Le  jang0meï- 
médiocre,  dont  toute  l’écorce  elt  remplie  ia  ^ 
d'épines.  Ses  fruits  , qui  fe  nomment  Un-  gomas  , ou 
gomas  , ont  reçu  des  Portugais  le  nom  de  Ponts  dA«. 
Fruits  d'Adam.  Ils  reflemblent  au  x Noix  par  dain‘ 
la  figure  , mais  leur  couleur  eft  pourpre  en 
dehors  , 8c  blanche  en  dedans.  Ils  renfer- 
ment deux  noyaux.  Le  goût  de  ce  fruit  eft 
un  mélange  d’aigre , de  doux  & damer,  qui 
tient  du  goût  de  la’Neffle.  Sa  faifon  eft  danÿ 
les  mois  de  Novembre  , Décembre  8c  Janvier. 

Le  Jagueira  eft  un  A;bre  de  la  grandeur  j_e  jagUeira 
du  Laurier.  Ses  feuilles  font  jaunes  & vertes.  & le  Jaca. 
Son  fruit,  qui  poire  le  nom  de  Jaca . eft  le 
plus  gros  qu’on  connoifle  au  monde.  Un 
feul  fait  la  charge  d’un  homme.  Il  fe  trouve 
des  Jacas  de  quatre  pieds  de  long  , & d’un 
pie3  & demi  de  diamètre.  Les  branches  de 
l’arbre  ne  fuffifam  point  pour  foutenir  un  fi, 
grand  poids , l’induftiieufe  nature  fait  croître 
ce  fruit  au  pied  du  tronc.  Quoiqu’il  foit  plus 
gros  & plus  commun  dans  l’Ifle  de  Ceylan, 
que  dans  les  autres  Pays  des  Indes , il  croît 
en  Terre  ferme  , & dans  d’autres  Ifles.  L’o- 
deur qu’il  exhale  , dans  la  maturité  , fait 
découvrir  les  lieux  où  il  fe  trouve  , 8c  con- 
noîrre  le  temps  de  le  cueillir.  Son  écorce  èft 
mêlée  de  jaune  8c  de  verd.  Elle  eft  épineufe. 

L’inté  ieur  offre  plufieurs  portions  jaunes, 
dont  la  poulpe  eft  très  douce  8c  qui  ont  cha- 
cune leur  noyau  , dur  comme  le  gland  , avec 
le  goût  des  matons  lorfqt^’il  eft  tôti.  La  fai— 
fou  de  ce  fiuic  dure depuis  le  mois  de  Mais  * 
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Arbres  , jufqua  celui  de  Septembre, 

Plantes,  L' Ignnma  Cona  eft  un  fruit  dont  la  chair 

ses^ndes  *ort  blanche  > & qui  croît  cn  terre  coin. 
Orienta-  mc  Topinambour  j mais  il  eft  beaucoup 
«s.  plus  grand  , & fon  poids  ordinaire  eft  de 
L’îgnama  pltijicurs  livres.  Il  ne  rcflemble  , ni  par  le 
.Cona.  -goût,  ni  par  la  forme  , à l’ Igname  , qui  eft 
L’Igname.  *c  m™c  ■>  aux  Indes  Orientales,  qu’en  Afri- 
que & dans  les  Mes  d’Amerique  , & qui  cou- 
ferve  fon  goût  de  Châtaigne  , de  quelque  ma- 
niéré qu’il  foit  apprêté. 

L’Ikara-  Vlkara-Mouli  eft  une  racine  extrêmement 
Mouli.  chaude  , dont  on  ufe  dans  une  cuillerée  d’eau 
chaude  , pour  guérir  l’indigeftion.  Quelque- 
fois elle  caufc  le  vomiftement.  On  s’en  fert 
aufli  conrre  le  venin  ; & l’on  allure  que  pré- 
fentée  aux  Serpens  dans  fa  fraîcheur,  elle  les 
fait  fuir. 

Indigo  des  H croît  de  l'Indigo  dans  plufieurs  endroits 
In.lcs  Ori.n- des  Indes.  Celui  du  Territoire  de  Brana, 
cale*^  d’fndoua  & de  Corfa  , dans  l’Indouftan  , à 
une  ou  deux  journées  d’Agra  , parte  pour  le 
meilleur.  Il  en  vient  beaucoup  aulfi  dans  le 
Pays  de  Surate,  furtout  vers  Sarquefle  , à deux 
lieues  d’Amandabath.  C’cft  dc-là  qu’on  tire 
particuliérement  l’Indigo  plat.  Il  cn  en  croît 
de  même  nature , & à peu  près  de  même 
prix  , fur  les  terres  de  Golkonde.  La  Mein 
de  Surate  , qui  eft  de  quarante-deux  ferres , 
ou  trente-quatre  & demie  de  nos  livres, 
fe  vend  depuis  quinze  jufqu’à  vingt  roupies. 
Il  s’en  fait  anrti  , à Baroch  , de  la  même 
qualité  que  le  précédent.  Celui  du  voifinage 
d’Agra  fe  fait  par  morceaux  , en  forme  de 
demi-Sphere.  Il  cn  croît  dans  le  Canton  de 
Paout,  à trente- (îx  lieues  de  Brampour  , & 
dans  plufteurs  endroits  du  Beng.de  , d où  la 
Co  mpagnie  Hollandoife  le  fai’  tranfi  o’ter  à 
Mafulipataa  j mais  on  a tous  ces  Indigos  ^ 
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meillcar  marché  , de  quatre-vingt  pour  cent . 
que  celui  d’Agra. 

On  feme  l’Indigo , aux  Indes  Orientales  , ”s 
après  îa  faifon  des  pluies.  Sa  feuille  appro-  oB.,ENTA- 
che  de  celle  des  Panais  jaunes  , mais  elle  eft  les. 
plus  fine.  II  a de  petites  branches , qui  font  Sa  jerctip  i 
de  vrais  bois.  II  croît  jufqu’à  la  hauteur  d un  tion, 
homme.  Les  feuilles  font  vertes , pendant 


Ju’ellcs  font  petites , mais  elles  prennent  en- 
uite  une  belle  couleur  violette  , tirant  fut  ( 
le  bleu.  La  fleur  relfemble  à celle  du  Char- 
don , & la  graine  à celle  du  Send&ré. 

L’ufage  général  des  Indiens  eft  de  le  couper 
trois  fois  l’année.  La  première  coupe  fe  fait , 
lorfqu’il  a deux  ou  trois  pieds  de  hauteur , 

& on  le  coupe  alors  à demi-pied  de  terre.  Sa  prépara? 
Cette  première  récolte  eft  fans  comparaifon  uoû* 
meilleure  que  les  deux  autres.  Le  prix  de  la 
fécondé  diminue  , de  dix  ou  douze  pour  cent  $ 

& celui  de  latroifléme  , d’environ  vingt  pour 
cent;  On  en  fait  la  diftinétion  par  la  cou- 
leur , en  rompant  un  morceau  de  la  pâte. 

La  couleur  de  celle  , qui  fe  fait  de  la  pre- 
mière coupe  , eft  tl’nn  violet  bleuâtre  , plus 
brillant  & plus  vif  que  les  deux  autres  ; & 
celle  de  la  fécondé  eft  plus  vive  aufli  que  celle 
de  la  troifiéme.  Mais  , outre  cette  différence  . 
qui  en  fait  une  confîdcrable  dans  le  prix,  les 
Indiens  en  altèrent  le  poids  & la  qualité  par 
des  mélanges. 

Après  avoir  coupé  les  Plantes , ils  réparent 
les  feuilles  de  leurs  petites  queues  > & les 
font  fécher  au  Soleil.  Ils  les  jettent  dans  des 
baflîns  faits  d'une  forte  de  chaux  , qui  s’en- 
durcit jufqu’à  paroître  d’une  feule  piece  de 
marbre.  Ces  badins  ont  ordinairement  qua- 
,tre-vingt  à cent  pas  de  tour.  Après  les  avoir 
à moitié  remplis  d’eau  faumachc  , on  achevé 
de  les  remplie  des  feuilles  feches , qu’on  y 
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remue  fouvent , jiifqua  ce  quelles  fe  retTu?- 
feiu  comme  en  va*e  , ou  en  terre  grade. 
Etifuire  , on  les  laide  repofer  pendant  quel- 
ques jours  ; & lorfque  le  dépôt  eft  affez  fait 
pour  rendre  l’eau  claire  par  deiTus , ou  ouvre 
des  trous  , qui  font  pratiqués  exprès  autour 
du  badin  , pour  iaiifier  écouler  l’eau.  On  rem- 
plit alors  des  corbeilles  de  cetre  vafe.  Chaque 
ouvrier  fe  place  , avec  fa  corbeille,  dans  un 
champ  uni,  & prend  de  cette  pâte  avec  les 
doigts , pour  en  former  des  morceaux  de  la 
ligure  & Æ la  grod'eur  d'un  œuf  de  Poule 
coupé  en  deux  ; c’eft-à-dire  , plat  en  bas  & 
pointu  par  le  haut.  L’Indigo  d’Amandabarh 
s’applartit,  & reçoit  la  forme  d’un  périr  gâteau. 
Les  Marchands,  qui  veulent  éviter  de  payer 
les  droits  d’un  poids  înurile  , avant  que  de 
tranfpnrrer  l’indigo  d’Afie,  en  Europe,  ont  foin 
de  le  faire  cribler , pour  ôrer  la  pouflïere  qui 
s’y  attache.  C’eft  un  autre  profit  pour  eux  * 
car  ils  la  vendent  aux  Habitans  du  Pays  qui 
l’employent  dans  leurs  teintures.  Ceux  , qui 
font  employés  à cribler  l’Indigo , y doivent 
apporter  des  précautions.  Pendant  céc  exer* 
cice,  ils  ont  un  linge  devant  leur  vifage  , 
avec  le  foin  continuel  de  tenir  les  cond.iits 
de  la  refpiration  bien  bouchés , & de  ne  laif- 
fer , au  litige,  que  deux  perks  trous,  vis-à- 
des  yeux.  Ils  doivent  boire  du  lait  à chaque 
demie  heure  ; & tous  ces  préfervatifs  n’em- 
pêchent point  qu’après  avoir  exercé  leur  of- 
fice pendant  huit  ou  dix  .jours  , leur  falive  ne 
foie  quelque  temps  bleuâtre.  On  a même 
obfervé  que  fi  l’on  met  un  œuf  le  matin , 
près  des  cribleurs  , le  dedans  en  eft  tout  bleu , 
Je  foir  lorfqu’on  ’e  cafle. 

A mefure  qu’on  tire  la  pare  des  corbeilles, 
avec  les  doigts  trempés  dans  de  l’huile  , & 
qu’on  en  fait  des  morceaux  , on  les  expofe 
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au  Soleil  pour  les  fecher.  Les  Marchands , aabr.es  ^ 
qui  achètent  l’Indigo,  en  font  toujours  brû-  Plantes, 
1er  quelques  morceaux,  pour  s’afTurer  qu’on  et  Fruit» 
n’y  a pas  mêlé  du  fable.  L'Indigo  fe  réduit  orienta- 
en  cendre  , & le  fable  demeure  entier.  Ceux  LISii 
qui  ont  befoin  de  graine , pour  en  femer , 
lailTent  , la  fécondé  année , quelques  pieds  1 

fecher  fur  l’berbe  , les  coupent  & en  recueil- 
lent la  femence.  Quand  la  terre  a nourri 


l’Indigo  pendant  l’efpacc  de  trois  ans  , elle' 
•a  befoin  d’une  année  pour  fe  repofer  , avant 
qu’on  y en  feme  d’autre. 

KaUx-Mottlon  , ou  Mnllu , eft  le  nom  d’un 
Arbre  à filiques  , dont  l'écorce , bouillie  dans 
du  lait,  guérit  le  Diabètes  & la  Gonorrhée. 

Le  Kaka-Toddali  eft  un  Arbrifleau  ,'  dont 
la  racine  & le  fruit  verd  , frits  dans  de  l’huile  , 
forment  un  onguent  fort  recommandé  pour 
la  Goutte.  Avec  fes  feuilles,  bouillies  dans 


i 


Le  Kaki» 
Moulon. 


Le  Kak*j 
Toddali, 


l’eau  , on  faic  un  bain  , qui  parte  pourfalu- 
taire  dans  l’anafarque  , la  cachefie  , les  tumeurs 
cedemateufes  aux  jambes  , & tontes  les  mala- 
dies qui  proviennent  d’un  excès  de  férorttés. 

Le  Kajtavx-Maram  eft  un  Arbre  de  gran-  j_e  KaGavai 
deur  moyenne  , dont  les  feuilles  , bouillies  Maram. 
dans  de  l’huile  , avec  le  Curcuma  frais  , don- 


nent un  liniment  vanté  pour  les  puftules 
aqueufes.  Sa  racine,  bouillie  auflr  dans  l’huile , 
appailfe  les  douleurs  de  la  Goutte. 


Le.  Katou-Cona  , grand  Arbre  commun  au  j,c  Kato»» 
Malabar,  eft  toujours  verd , & porte , en  tout  Cona. 
temps  , des  fruits  & des  fleurs.  La  décoétiou 


de  fes  feuilles  guérit  la  Lèpre  & préferve  les 
cheveux  de  blanchir.  On  fait  aurtl , contre 


la  Lep.e  , une  pâte  de  fon  écorce  avec  du  fucre. 

Le  Kaiou-Naregam  eft  un  autre  grand  Ar-  le  Kata» 
bre , qui  porte  une  forte  de  Limons  fort  pe'-  Naregam3 
tits  j & dont  les  feuilles  rendent  un  fuc  , qui 
parti  pour  une  trrhine  excellente  dans  les 
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Plantis  . gembre  & du  lucre,  il  guérit  les  maladies 
*'  Fruits  du  Poumon,  qui  viennent  du  froid. 

KatMti  jetti-PoH  eft  le  nom  d’une  Plante 
vantée  pour  réfoudre  les  Empyenes  & les 
a-itres  abfcès  internes,  avant  qu’ils  viennent 
à maturité  , & pour  guérir  les  convullions  SC 
l’bydropifie.  Les  Allemands  en  font  venir  les 
feuilles . comme  une  efpece  de  Thé  y qu’ils 
prennent  en  infufion. 

le  Kedangu.  Le  eft  un  ArbrifTeau , dont  Iss 

feuilles  fervent  à faire  des  Bains,  qui  dif- 
(curent  toutes  fortes  de  tumeurs.  Le  fuc  de 
fes  fleurs  eft  un  excellent  remede  , pour  l’E- 
pilepfie  & pour  les  Aphtes  des  Enfans. 

Le  Libby  eft  un  Arbre  qui  relfemble  beau- 
coup au  Palmier,  & qui  en  eft  peut-être  une 
efpece.  Il  croît  près  des  Rivières  , où  l’oa 
en  trouve  des  Bois  de  cinq  ou  fix  milles  de 
long.  Les  Pauvres  en  tirent  une  efpece  de 
Pain , qui  reflemble  au  des  Ifles  Molu- 
ques.  L’écorce  & le  bois  font  durs  , minces 
comme  une  coquille  * & pleins  d'une  moelle 
blanche , comme  celle  du  Sureau.  On  coupe 
le  tronc  , qu’on  fend  par  le  milieu  , pour  en 
tirer  toute  la  moelle.  On  la  bat  long-temps , 
avec  un  Pilon  de  bois  , dans  un  grand  Mor- 
tier , ou  dans  une  Cuve.  Enfuitc,  la  mettant 
dans  un  linge  , qu’on  tient  fur  la  Cuve  , on 
verfe  de  l’eau  deflus , avec  le  foin  de  la  re- 
muer, pour  en  faire  paffer  la  plus  fine  fubf- 
tance  , avec  l’eau  , par  le  linge.  Ce  qui 
tombe  dans  la  Cuve  fe  repofe  bientôt , & 
forme  un  épais  fédiment , dont  on  fait  une 
efpece  de  pain  , en  tourteaux  , qui  eft  de  fort 
bon  goût.  On  en  fait  auffi  , comme  du  Sagu 
des  Moluques , une  forte  de  Dragées  fcches , 
qui  fe  tranfportent  dans  les  parties  des  In- 
des , où  ces  Arbres  ne  croiffcnt  point , & qui 
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mangées  avec  du  lait  d'amandes  , paflent  pour  A*.brhs  , 
un  fpécifique  contre  le  cours  de  ventre.  Plantes, 
Le  Makarekan  , bel  Arbre  , par  la  hauteur  lT  F*-U,TS 
& Ion  étendue , n etc  pas  moins  remarqua-  ojuentju; 
ble  par  fon  utilité.  Ses  racines  font  réelle-  les. 
ment  hors  de  terre  , où  elles  ne  tiennent  que 
par  un  petit  bout  ; ce  qui  le  fait  paroître  coin-  k;uie  Ma  ar® 
me  fufpendu  fur  des  pilotis  & des  arcades  , 
au  travers  defcjuelles  on  voit  le  jour.  Elles 
font  longues  , grofles  , belles  & polies.  Lorf- 
que  les  Indiens , furtout  aux  Maldives , ont 
befoin  de  bois  uni  , ils  coupent  une  partie 
de  ces  racines  , &c  n’en  laiflent  pas  ordinai- 
rement plus  de  quatre  , pour  foutenir  l’arbre  , 
qui , fans  être  endommagé  , en  poufle  d'au- 
tres avec  une  nouvelle  vigueur.  Ses  fleurs  font 
longues  d’un  pied  , groffes  , blanches  , dou- 
bles , & jettent  une  odeur  très  douce.  Le 
fruit  eft  de  la  grolfeur  d’une  Citrouille  . rond  , 
couvert  d’une  peau  dure  & divifée  par  quar- 
reaux  , qui  pénètrent  jufqu’au  centre.  Sa  cou- 
leur eft  incarnate.  Le  gros  du  fruit  ne  fe  man- 
ge point  ; mais  il  eft  rempli  de  pignons  d’un 
excellent  goût.  Les  feuilles  ont  une  aune  5c 
demie  de  longueur  , & font  larges  d’un  emt 
pan.  On  les  divife  en  deux  peaux  , fur  lcf- 
quclles  on  peut  écrire  , avec  de  l’encre , com- 
me fur  du  parchemin.  Le  bois  eft  humide , 
poreux  , & rempli  de  fïlamens , qui  ne  per- 
mettent pas  d’en  faire  beaucoup  d’ufage. 

Le  Mœngojlan  eft  un  excellent  fruit  d’un  LeMaajof* 
Arbre  de  même  nom  , furtout  d^as  l’Idc  detaa* 

Java  , où  le  goût  en  eft  plus  fin  qu’en  tout 
autre  lieu.  Il  reflemble  beaucoup  à nos  Pru- 
nelles de  haie. 

Bampicr  le  regarde  comme  le  plus  délicap 
de  tous  les  fruits.  Il  reflemble  à la  Grena- 
che , mais  il  eft  beaucoup  plus  petit.  La  peau 
extérieure , ou  l’écorce , eft  un  peu  plus  épaifle 
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^Arir-e*  que  celle  de  la  Grenade,  mais  plus  molle  « 
ïlantes  \ quoique  plus  caftante.  Sa  couleur  eft  d’un 
st  Fruits  rouge  obfcur , & celle  de  la  Poulpe  eft  d’un 
Orienta*  cramo*^*  foncé.  Elle  eft  divifée  en  trois  ou 
quatre  portions,  chacune  de  la  grofteur  du 
bout  du  pouce  , qui  fe  féparent  aifément , 
* & qui  font  d’un  blanc  de  lait  , fort  tendres 

& pleines  de  jus.  Chacune  renferme  un  petit 
noyau  noir.  On  attribue  , à l’écorce  , une 
vertu  aftringente,  qui  la  fait  conferver  fe- 
che  , pour  le  flux  de  ventre. 

LeManguera  Le  Mangttera  , qui  porte  le  fruit  qu’on  ap- 
& IcMangue.  peHe  M.".ngue , ou  Mangoué , femble  occuper 
le  troifiéme  rang  après  le  Cocotier  & le  Bet~ 
leira , dans  l’eftime  des  Indiens,  & dans 
l’opinion  même  des  Voyageurs  (14).  Il  eft 
de  la  hauteur  d’un  grand  Poirier  , mais  il  a 


les  feuilles  plus  grandes  & plus  minces.  Son 
fruit  eft  pefant.  La  queue , par  laquelle  il  pend 
à l’arbre  , n’a  pas  moins  d’un  pied  de  long. 
Il  eft  verd  en  dehors  5 & lorfqu’il  eft  dépouillé 
de  fon  écorce , fa  poulpe  paroît  d’un  blanc 
jaunâtre.  On  en  diftingue  plufieurs  efpeces, 
dont  le  goûc  eft  différent  ; tels  que  les  C*r- 
reiras  , les  Mail»] as  , les  Nicolas  , ics  Satins, 


& quelques  autres  ; mais  ils  furpaflent  tous , 
en  délicateffe  , les  meilleurs  fruits  de  l’Europe. 
Dellon  protefte  qu’il  ne  connoîr  rien  de  fi 
délicieux.  Le  temps  ordinaire  de  leur  matu- 
rité eft  dans  le  cours  d’Avril  , de  Mai , 8: 
de  Juin  , quoiqu’il  s’en  trouve  quelques-uns 
de  mûrs  dans  les  deux  ou  trois  mois  précé- 
dons (15).  Leur  qualité  eft  fort  chaude.  L’u- 


(14)  Philippe  de  la  Sain-  pen  dant  toute  l'année,  par* 

te  Trinité  , p.  }8t.  ce  que  les  feuilles  n’en 

(15)  Le  même  Voyageur  tombent  pas  toutes  â la 
oîjfervc  , en  général , qu'il  fois , mais  fucceflivement, 
y a fort  peu  d’Atbres  , &que!cs  uncsnaifieiitpcn- 
dans  les  Indes  Orientales , dant  que  les  autres  tom* 
qui  ne  demeurent  vetds  , beat 
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iage  eft  de  les  cueillir  vcrds , comme  tous  ArbjiE8  j 
les  autres  fruits  des  Indes  , & de  les  laifler  Plantes  , 
meurir  dans  les  Maifons  ; ce  qui  ne  demande  et  Fruits 
pas  plus  de  deux  ou  trois  jours.  On  les  con-  *>es  Indes 
fit , foit  au  lucre , loit  au  vinaigre  j & les  EES> 
Indiens  font  de  celles-ci  une  efpece  de  fala- 
de,  qu’ils  nomment  Achar  , pour  laquelle  les 
Portugais  ne  font  pas  moins  paflïonnés  qu’eux. 

Le  bois  du  Mangueira  s'empioye  aux  ouvra- 
ges de  Mcnuiferie. 

Le  Marotti  eft  un  grand  Arbre , dont  les  **c  Marocti,' 
feuilles  reflembient  à celles  du  Laurier  , & 

3ui  porte  un  fruit  rond  , oblong  , au  dedans 
uquel  on  “trouve  un  noyau  dur , large  & 
jaunâtre  , qui  contient  dix  ou  douze  aman- 
des. L’buile  , qu’on  en  tire  , guérit  les  mala- 
dies prurigineufes , & les  humeurs  âcres , qui 
nuifent  aux  yeux. 

Le  Mzzmkan , cft  une  fleur  , qui  eft  au/fij^  Maiari* 
verte  que  fa  Plaute. 

Le  Melocorcopali  eft  le  nom  d’un  Arbre  & ^ 
celui  de  fon  fruit , qui  eft  une  efpece  de  gros*"  ** 
Coing  , de  la  figure-  d’un  Melon  , & du  goût 
d’une  Cerife.  L* Arbre  rcflemble  au  Coignafi* 
fier , en  grandeur  & par  fes  feuilles.  Le  fruit, 
qui  contient  trois  ou  quatre  pépins  fembla- 
bles  à ceux  du  Raifin  , lâche  modérément  Je 
ventre. 

Le  Mangoreira  eft  un  Arbrifleau  , que  les  **e  Wang». 
Portugais  nomment  Jafmïn  d’Arabie,  d’où  Ure,ra* 
peut  avoir  é.é  tranfporté  , & qui  ne  fe  trouve 
neanmoins  que  dans  l’Indouftan.  II  porte  de 
très  belles  fleurs  blanches  , qui  s’appellent 
Jslangorins  , & dont  l’odeur  tient  de  celle  du 
Jafmin  , avec  beaucoup  plus  de  douceur,  5c 
cette  différence  , que  le  Jafmin  n’a  que  fit 
feuilles,  au  lieu  que  le  Mangoriu  eu  a plus 
de  cinquante. 
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Arbres,  La  Molucane  eft  une  Plante,  qui  s'élève 
Plantes,  depuis  trois  ou  quatre  pieds  jufqu’à  fept , &c 

lUZll  ^,ui  tire  fon  nom  dcs  Moluques  , parce  quelle 
Orienta-  n a nulle  part  des  propriétés  fi  falutaires.  Elle 
les.  cft  d’un  beau  verd.  Sa  tige  eft  menue , ten- 

LaMolucane  ^IC  ’ °n  Peu  creu^e  » f°ikle  > jetrant  beaucoup 
de  rameaux , qui  provignent  lorfqu’on  les 
laifle  ramper  * de  forte  ‘qu'une  feule  Plante 
occupe  quelquefois  beaucoup  d’efpace.  Ses 
feuilles  rdfemblent  à celles  du  Sureau  , mais 
font  molles  , tendres  & dentellées  à l’entour. 
Sa  fleur  eft  femblable  à celle  de  la  Citrouille  ; 
mais  un  peu  plus  grande  & de  couleur  jaune. 
Elle  croît  dans  les  lieux  fertiles  & humides , 
2c  demeure  verte  toute  l’année.  Sa  féconde 
écorce  & fes  feuilles  (ont  de  puiflans  vulné- 
raires. Elles  guériflent  les  ulcérés  les  plus  in- 
vétérés & les  plus  malins.  Elles  adouciflent 
les  douleurs.  Elles  arrêtent  le  fang.  Les  In- 
diens nomment  cette  Plante,  dans  leur  lan- 
gue , le  remede  des  Pauvres , & la  ruine  des 
Médecins , parce  que  fes  vertus  fonc  infi- 
nies. 

LeMorank-  Le  Morankgajl  eft  un  fort  grand  Arbre  , 
dont  les  rameaux  s’étendent  beaucoup , & 
dont  les  feuilles  fonc  rondes  & petites.  Le 
fruit  cft  une  longue  goufle , qui  éft  remplie 
4’unc  forte  de  fèves.  Les  Indiens , furtout  aux 

Y*  Ifles  Maldives  , employent  les  feuilles  & les 

fruits  dans  leurs  potages  , & Pyrard  en  vante 
le  goût. 

Le  Moringa.  Le  Moringa  rdfemble  aû  Lentifque  , par 
la  grandeur  2c  par  fes  feuilles.  Il  a fort  peu 
de  branches  5c  beaucoup  de  nœuds.  Son  bois 
eft  aifé  à rompre.  La  couleur  de  fes  fleurs 
eft  verte-brune,  & leur  goût  celui  du  Navet, 
il  porte  un.  fruit  long  d’un  pied  , de  la  grof* 
feur  d’une  Rave,  orné  de  huit  angles  de 

couleur 
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■couleur  claire  , entre  ver-d  & gris  , moelleux  "Xr 
& blanc  en  dedans  , divifé  en  plufieuxs  loges  , Plantes  * 
contenant  de  petites  femences  vertes  & fort  et  Fruits 
tendres  , mais  plus  âcres  que  les  feuilles.  Ce  D£s  Indes 
fruit  fe  mamie  cuit  , & fo  vend  , au  Marché  , 0lL1ENTA* 
comme  les  fèves  en  Europe.  La  racine  de 
l’Arbre  eft  eftimée  contre  les  poifons  , les 
maladies  contagieufes  & les  morfures  des 
bêtes  venimeufes.  . 

Le  Morrenor , Arbre  fort  petit,  donne  un  Mor^ror 
allez  gros  fruit , qui  fe  nomme  Cunane , &c  & le  Cana* 

3 ne  les  Indiens  mangent  cuit  , pour  le  mal 
e tête. 

MoulUva  eft  le  nom  d’une  Plante  fili- Le  MoulUra* 


queufe  , qui  donne  une  fleur  compofée  de 
cinq  petales  jaunes  , & une  filique  , qui  ren- 
ferme ordinairement  quatre  femences.  C’efè 
le  parfum  des  pauvres  Indiens.  Ils  reçoivent 
la  fumée  de  fes  feuilles  par  le  nez  , pour  fe 
guérir  des  vertiges  & du  mal  de  tête. 

Le  Nagam  , qui  eft  fort  grand , porte  des  Le  Nagam.' 
Cliques,  Il  eft  fort  commun  , dans  prefque 
toutes  les  Contrées  des  Indes.  Le  fuc  de  fes 


feuilles , mêlé  avec  de  l’huile  de  noix  d’Inde, 
forme  un  onguent  qu’on  employé  contre  les 
enflures  , Amont  celles  du  ventre. 

Le  Nœndi-Ervatœm  eft  un  Arbrifleau  , dont Le  Nan<^*Et* 
toutes  les  parties  font  laiteufes.  Son  fuc , vaca£a* 
jnêlé  avec  de  l’huile,  paflfe  aux  Indes  pour 
un  fpécifîque  contre  les  maux  d’yeux  , lorf- 
qu’on  s’en  frotte  la  tête  ; & fa  racine  mâchée 
calme  le  mal  de  dents. 


Le  Nedum  S.cbetti  eft  un  autre  Arbriffeau , te  Nedam- 
dont  les  baies , bouillies  dans  l’huile  . forment  Scketü. 
un  onguent  fouverain  pour  les  maladies  pru- 
rigineufes. 

Le  Negundo  eft  un  grand  Arbre,  dont  on  Le  vr-mad. 
diAingue  deux  .efpcces } l’une  mâle  , St  l’autre  * 

Tome  XLIF,  P 
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femelle.  Le  mâle  eft  de  la  grandeur  d'un 
Amandier.  Ses  feuilles  font  femblables  à cel- 
les du  Sureau  , dentelées  à l’entour  , & velues 
comme  celles  de  la  Sauge.  L’autre  eft  de  la 
même  grandeur , mais  fes  feuilles  font  plus 
largns , plus  rondes , & fans  dentelures , (em- 
blables  à celles  du  Peuplier  blanc.  Les  unes 
&.  les  autres  ont  le  goût  de  la  Sauge  , mais 
un  peu  plus  âcre  & plus  amer.  On  trouve  , 
le  matin  , delTus  ces  feuilles , une  efpece  d’é- 
cume blanche , qui  en  eft  fortie  la  nuit.  Les 
fleurs  approchent  de  celles  du  Romarin  , & 
font  fuccédées  par  des  fruits  femblables  au 
Poivre  noir  , mais  d’un  goût  moins  âcre  & 
moins  chaud.  On  attribue  beaucoup  de  vertus 
au  Ncgundo.  Ses  feuilles  , fes  fleurs , & fes 
fruits  cuits  & pilés  avec  de  l’huile , pafTent 
pour  un  calmant  merveilleux.  Les  feuilles 
écrafécs  détergent  & guériflent  les  vieux  ul- 
cérés. Les  femmes  Indiennes  s’en  font  un 
breuvage , & s’en  lavent  extérieurement , pour 
aider  à la  conception. 

Le  Niliç a-  LcNilica-Mar<ar»  eft  une  efpece  de  Prunier 
Indien  , dont  le  fruit  & les  premières  feuilles, 
fechés  , pulvérifés  , & pris  dans  du  lait  aigfç 
& caillé  , qu’on  appelle  Tsiyr , font  excellais 
pour  la  dyflenterie.  Il  fe  prend  , avec  le  même 
fuccès , en  dcco&ion  dans  la  fievre  chaude,. 
Bouilli  avec  du  fucre , & pris  intérieurement, 
il  guérir  les  vertiges.  L’eau  , diftillée  du  fruit, 
eft  une  boillon  falutaire  dans  la  chaleur  ex- 
ceflîve  du  foie. 

Le  Nie.  Le  Htr-Notsjil , autre  ArbrifTeau  , eft  ref- 
KotsîU.  peéfé  au  Malabar , par  la  vertu  qu’on  attri- 
bue à fes  feuilles  de  guérir  la  vérole.  On  les 
prend,  dans  cccte  vue,  fechées } & pulvéri- 
fccc  avec  du  fucre  , dans  uneinfufion  de  riz. On 
fm  3MÛî , des  racines  Sc  des  feuilles  bouillies 
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Le  Niruaîa. 


dans  l'eau .,  un  bain  dont  on  vante  fingulié- 
lemcrit  les  effets  pour  la  Phrénéfie  , la  Ma- 
nie,  & d’autres  affeéfions  céphaliques.  Avec 
fa  racine , bouillie  dans  de  l'huile , on  com- 
•pofe  un  linimenr  contre  la  Goutte. 

Le  Niruala  eft  un  Arbre  fort  gros  , ordi- 
nairement d'environ  trente  pieds  de  hauteur  , 
qui  croît  dans  les  lieux  pierreux  & fablon- 
neux  , fur  le  bord  des  Rivières.  Le  fuc  de 
fes  feuilles  , reçu  fur  un  linge  , qu’on  appli- 
que fur  les  aînés,  provoque  infailliblement 
l’urine. 

Le  Noela-tali  eft  une  Epine  vinette  à foui!-  Le  Nant- 
ies d’Oranger.  L’Arbre  eft  d'une  grofleur ta^. 
moyenne.  On  fait , de  fon  écorce , des  cor- 
des , qui  reffemblent  à celles  de  chanvre.  Son 
fruit  eft  d une  fraîcheur  délicieufo. 

Tous  les  Voyageurs  obfcrvent , de  la  Noix  Noix  Muf* 
Mufcade  , que  fon  Arbre  ne  fe  plante  point  ; cade. 

& comme  on  a peine  à concevoir  qu’il  fo 
répande  fans  fecours  , on  affure , pour  lever 
l’étonnement , que  dans  la  maturité  des  Noix  , 
il  vie* , des  Ifles  Méridionales , un  grand 
nombre  d’Oifeaux  , qui  les  avalent  entières , 

& qui  les  rendent  de  même  , c‘eft-à-dire  « 
fans  les  avoir  digérées.  Elle  tombent  à terre  ; 

£c  la  matière1  vifqueufe , dont  on  les  fuppofe 
couvertes,  fort,  dit  on,  à leur  faire  prendre 
racine  ; ce  qui  produit  un  Arbre  , qu’on  n’ob- 
tiendroit  pas  de  la  nature  en  le  plantant  par 
d’autres  méthodes.  La  plupart  de  ces  Oifeaux 
font  de  l’efpece  de  ceux  que  les  Européens 
nomment  Oifeaux  de  Paradis  , & qui  s’ap- 
pellent proprement  Manuccdiatas.  Ils  paflènt 
en  troupes,  comme  nous  voyons  paner  les 
Grives  , pendant  la  vendange.  La  Noix  muf.- 
cade  les  enivre.  Il  en  meurt  toujours  qudques- 
«ns>  8c  les  Fourmies , dont  les  Ifles  font  rem- 

Fij 
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- Ap SR[rS  plies  , leur  mangent  les  pieds.  De-là  vient 
I-lantü  l’opinion  vulgaire  , que  les  Oi féaux  de  Pa- 
ix 1'b.uit.î  radis  n'ont  pas  de  pieds  {16)  ; quoiqu’un  grand 
©Es  Indes  n0mbre  de  Voyageurs  rendent  témoignage 
Orienta-  u»jj$  en  ont  vu  avec  des  pieds  , & qu'on  liîe 
dans  nos  Hiftoires , qu’un  Marchand  Fran- 
çois , nommé  Contour  , en  envoya  un  d’Alep  , 
a Louis  XIII  , auquel  il  ne  manquait  aucune 
des  qualités , qui  font  communes  aux  Oi- 
fcaux  (17).  C’eft  proprement  dans  les  fix  pe- 
tites Ifles  de  Banda  , & dans  l'Ifle  de  Damne, 
que  croît  la  Mufcade  ; comme  le  Girofle, 
dont  on  a donné  aufli  la  dcfcription  dans  un 
autre  arricle  , vient  dans  l’Ifle  d’Amboine  , 
avec  plus  d’abondance  qu’eu  tout  autre  lieu, 
depuis  que  les  Holiandois  ont  fait  arracher 
les  Girofliers,  dans  la  plupart  des  autres  Ifles , 
qui  font  eomprifes  fous  Je  nom  de  ivlolu- 
ques, 

jL’CEpata.  L'Œpata  efl:  un  grand  Arbre  , qui  croît  fur 
les  bords  de  la  Mer,  parmi  le  fable  , & donc 
le  fruit  contient  une  amande  dont  les  Indiens 
font  une  efpcce  de  mets  , qu’ils  noq^ment 
Car  il.  Ils  en  font  .auflt  , avec  les  feuilles 
ÜAdambog  , un  cataplafrne  excellent  pour 
mûrir  & difliper  la  rougeole  & la  petite  vé- 
role , & pour  amollir  coures  fortes  de  tu- 
meurs. 

L’Olorurion.  UOlo/urion  efl  une  forte  d’Ortie , d’une  na- 
ture fi  cauftique  & fi  vcnimçufe  , qu’il  fufiît 
d’y  toucher,  pour  fentir  une  ardeur  fembla- 
ble  à celle  qu’on  reilént  de  l’eau  bouillante , 
& qui  excite  une  violente  fièvre , fi  l’on  n'y 
applique  point  a.uflî-tôr  de  l’ail  pilé  , que 

{z*!  Ajoutez  que  les  Mar-  < 17  ) Ils  relTcmblent 
chands  employait  l’art , beaucoup  d illitoiidelle  ; 
jpoitt  Aidct  3.  l'erreur.  ruais  ils  font  plus  gros. 
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r l’expérience  a fait  connoître  pout  femdde.  Arbr tsf 

s Malgré  cette  pernicieufe  qualité  , on  ne  laiffc  Plantes-. 
j pas,  dans  plufieurs  Contrées  des  Indes,  de  ït^uits- 
mêler  le  fuc  de  cette  Plante  avec  l’Arfack,  orienta-* 
ou  l’eau  de-vie  du  Pays  , pour  la  rendre  plus  LE*. 
piquante  , au  rifque  de  gagner  des  crache- 
mens  de  fang,  le  marafme  5c  la  phtifie. 

D’autres  font  cuire  l’Olotuiiôn  dans  de  l'eau 
de  Mer , y mêlent  du  fuc  de  limon  Sc  fon 
écorce  hachée  fort  menu  , & mettent  ce  mé- 
lange dans  des  rofeaux  creufés  > où  ils  le  con~ 
fervent  pour  adaifanner  leur  viande.  Quel- 
ques-uns comptent  l’Oloturion  entre  les  Zoo- 
phites. 

L ’Omlan  efl:  un  Arbre,  qui  porte  un  fruit  Co'm l'art; 
rouge , de  la  forme  d’une  Amande , & dont 
la  fleur  cft  longue  , belle  , 5c  d’une  agréable 
odeur. 

Le  Pacatsjetti  eft  un  Arbriiîeau  , dont  les  Lefacâtjjettî». 
feuilles  réduites  en  poudre  & appliquées  fur 
les  ulcérés , en  diflipent  les  excrefcences  Sc 
les  chairs  fongueufes.  Prifes  intérieurement, 
elles  excitent  la  fueur,  & diminuent  les  ac- 
cès des  fievres  intermittentes. 

Le  Pachan  efl:  une  fleur  verte , d’une  agréa-  Le' PathaaV 
tic  odeur,  qui  vient  d’une  Plante  baffe  & > 

verte , prefqu’auffi  odorante  que  la  fleur. 

. Le  Padolim  , Plante-  verte  , produit  une  Le  Padolim.- 
fleur  blanche  de  même  nom  , 5c  un  fruit  allez 
agréable  , de  la  longueur  d’un  Concqmbre 
d’Europe. 

Le  Pagna,  Arbre  fort  haut , produit  pour  LePàgnav 
fruit  une  matière  blanche  , qui  efl:  une  efpece 
de  coton ,.  divifé  en  filets  fort  menus , & 
renfermé  dans  une  écorce  fort  dure  , large 
d’un  doigt  Sc  longue  d’une  palme.  Cette  ma- 
tière ne  fe  file  point;  mais  elle  fert  à faire' 
des  couffins  6c  des  macelacs. 
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Akbrïs,  Le  Patparoca  eft  un  Arbriffeau  qui  porte? 
Pi  antes  , des  baies  rondes  , plates,  velues  . dans  lc£- 
it  Fruits  quelles  on  trouve  régulièrement  quatre  noyaux. 
orienta*  ^ toujours  verd.  On  fait  de  fes  feuilles  x 
%ts.  de  fes  racines,  & de  fon  fruit,  bouillis  dans 

l’eau  , un  apozème  fort  vanté  pour  la  Goutte, 
c aiparoca.  pc  } grand  Arbre  , qui  porte  des  fili- 
LePala.  ques  à cinq  pièces,  pleines  d’un  fuc  laiteux. 

fort  étroites  & fort  longues , cft  renommé- 
par  la  vertu  de  fon  écorce , qui  , broyée  & 
prife  en  décoétion  , relâche  le  ventre.  Prife 
avec  une  addition  de  fel  & de  poivre  , elle 
fortifie  l’eftomac  , chalfe  les  vents  , & calme 
la  chaleur  exceflîvc  du  foye. 

Les  Palmiers  à Dattes  donnent  du  Tary^ 
comme  les  Cocotiers.  On  en  diftingue  plu- 
ficurs  elpeces , mais  qui  portent  peu  de  fruit. 
t*6  ?aJ.mera  Celle  que  les  Portugais  ont  nommée  Palmer» 
rau  o uj.  Tranfclin  , a fes  fruits  mûrs  au  mois  de 
Mai.  Ils  font  un  peu  moins  gros  que  ceux 
du  Cocotier.  La  première  écorce , qui  eft 
noire , fer t à faire  des  cordes.  L’intérieur  n’eft 
pas  différent  de  celle  du  Coco  ; mais  chacun 
des  fruits  du  Tranfolin  cft  compofé  de  trois 
petites  Noix  en  triangle  > & fi  l’on  en  preffç 
ïa  poulpe  , qui  eft  fort  blanche  , il  en  fort 
une  eau  blanche  & froide.  Ce  Palmier  ne 
croît  pas  moins  haut  que  le  Cocotier.  Il  ne 
donne  du  fruit  qu’une  fois  l’année , au  lieu 
que  l’autre  en  donne  quatre  fois.  Ses  feuilles 
font  plus  grandes  , plus  ferrées  entr’elles  , & 
forment  une  forte  de  balai.  Les  Portugais 
s'en  font  des  Pavafols,  qu’ils  nomment  Som- 
bre nos.  Le  Tary  , qui  diftille  du  Tranfolin 
eft  naturellement  très  froid, 
le  Palmier  Le  Palmier  des  Bergios  , ou  des  Singes , a 
4es  Bergios.  les  branches  en  forme  de  grand  fouet  à pîu- 
fieurs  branches , ou  de  ce  qu’on  appelle  or^ 
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dînairement  une  difcipline.  On  fait  de  très  akurï»,"" 
beaux  chapelets  de  Ton  fruit  ; & les  gros  grains  Plantés  , 
font  naturellement  mieux  travaillés  * qu’ils  et  Fruits- 
ne  le  feroient  par  le  plus  habile  Graveur  (iS).  qjuentà- 
Le  Panom*  , que  les  Européens  nomment,  tss> 
par  excellence , Bois  des  Moluques  , eft  de 
îa  grandeur  d’un  Coignaffier.  Sa  feuille  ref-  e aH  * 
femble  à celle  de  la  Mauve  , & fon  fruit  à 
Une  Aveline  ; mais  il  eft  plus  petit  , & fort 
écorce  eft  plus  noitâtrc  & plus  molle.  Les 
grandes  vertus  de  cet  Arbre  porcent  les  In- 
diens à le  cultiver  foigneufement  -,  & ceux 
qui  en  élevent  dans  des*  Jardins  , n’en  accor- 
dent pas  aifément  la  vue  aux  Etrangers.  Son' 
bois  eft  fort  purgatif.  S’il  purge  trop,  on; 

•*  fempere  fon  aéiion  en  buvant  un  verre  d’eau- 
"d’orge  ou  de  riz.  II  rélifte  au  venin  , & re- 
* jnédie  à toutes  les  blcflures  ou  les  morfures 
empoifonnées.  On  ne  le  vante  pas  moins  pour 
les  fïevres  quartes  & continues  , pour  les 
Coliques , l hydropifie  & la  gravelle  , pour  la 
difficulté  d’uriner  , pour  îa  douleur  des  join-  _ . 
.turcs,  pour  la  migraine  , les  skirres  , les 
écrouelles,  les  vers,  & pour  exciter  l’appetir. 

Sa  doze  eft  depuis  quatre  grains  jufqu’à  demi- 
fcrupuFe , dans  du  bouillon.  On  en  apporte: 
en  Europe , mais  il  y eft  rare  & cher. 

Le  Papeira  ne  s’élève  pas  de  plus  de  vingt  *-e  PaPe|ra 
Palmes  , & n’en  a pas  plus  d’une  de  diamètre.  es  aPaleî* 
Son  bois  eft  (î  tendre  , qu’on  coupe  facile- 
ment le  tronc,  avec  un  (impie  couteau.  La 
feuille  n’eft  pas  moins  large  que  celle  des 
Courges.  Les  Papales , qui  font  fçs  fruits  , 
pendent  comme  des  grappes  de  raifin  , St 
mûriflène  les  unes  après  les  autres.  Les  Por- 

(18)  yoye\  l’énuméra-  Palmes  'IcrlnJcs^agM  io8’ 
tion  des  autres  clpcccs  de  & [uivanttr. 
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tugais  les  nomment  Melons  des  Je  fuit  es  ; 8c 
Careri  en  donne  pour  raifon  , que  ces  Peres 
les  aiment  jufqu’à  s'en  faire  fervir  tous  les 
jours  à dîner  (19),  Elles  reffemblent  aiTez  aux 
Pommes  d'amour  ; mais  elles  croilTent  deux 
à deux  , & leur  grofleur  l’emporte  du  triple. 
Elles  font  vertes  & jaunes  en  dehors  , jau- 
nâtres en  dedans , avec  de  petits  grains  noirs  , 
qp’on  prendroit  pour  des  graines  de  Sureau. 
L’Arbre  ne  cefTe  pas  de  produire , pendant 
toute  l’année. 

Le  Papo  eft  de  moyenne  hauteur.  Il  a les 
feuilles  fcmblables  à,  celles  du  Figuier.  Son 
fruit  fort , comme  le  Coco  , du  haut  du 
tronc , au  pied  des  branches.  Il  eft  propre- 
ment de  la  forme  d’une  Figue  , mais  beau- 
coup plus  gros.  Sa  poulpe  rcflemble  à celle 
du  Melon  , avec  des  tranches  marquées  fur 
la  peau , la  graine  au  même  endroit  * & le 
goût  fort  approchant.  Avant  fa  maturité , 
on  l’employe  aux  potages  , comme  la  Ci- 
trouille. 

Le  Pereyra  y ou  le  Guaiavier  des  Indes 
Orientales  , n’eft  pas  un  Arbre  fort  grand  , 
mais  fes  branches  le  rendent  fort  touffu , 
quoiqu’il  ait  les  feuilles  afiez  petites.  Son 
fruit  eft  verd  &:  jaune  en  dehors , de  la 
figure  d’une  Poire  , blanchâtre  en  dedans  , 
& d’une  fubftance  molle.  Il  a le  goût  d’une 
Poire  trop  mûre  On  en  fait  de  très  bonnes 
confitures , fcchcs  & liquides.  Ce  ftuit  croît 
pendant  toute  l’année. 

Le  Pin  fauvage  eft  un  Arbre  , qui  a reçu 
ce  nom  des  Européens , parce  que  fes  fruits 
ont  quelque  reffemblance  avec  les  véritables 
Pommes  de  Pin.  Ils  croilTent  fur  les  bolfes, 

{-?)  Tome  III.  page  140. 
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les  nœuds , & les  excrefcences  de  l'Arbre , '“RBRS  S “ 
ou  ils  prennent  une  forte  de  racine,  qui  les  plantes  ’ 
fuit  pouffer  droit  vers  le  Ciel.  Cette  racine  ft'Fruiis^ 
eft  courte  & épailfe.  Les  feuilles  en  Torrent , DES  Indes5* 
les  unes  dans  les  autres  , jufqu’à  ce  quelles  0r*,Fnta*' 
s’élargiffent  vers  la  pointe.  Elles  font- affez 
ép ailles  , 8c  longues  de  dix-  ou  douze  pou- 
ces. Les  extérieures  font  tellement  ferrées 
erstr’elles,  qu’elles  retiennent  l’eau  de  pluie, 
jufqu’à  la  quantité  d’environ  deux  Pintes  , . 

& ccrtc  eau  fert  à nourrir  la  racine.  I.orf- 
cfu’on  trouve  de  ces  Pommes  de  Pin,  on  en- 
fonce un  couteau  dans  les  feuilles,  un  peu* 
au-dclTus  de  la  racine -,  ce  qui  en  fait  forcir 
lcau  , qu’on  reçoit  dans  la  bouche  , ou  dans> 
un  vafe  , pour  le  défaltéter. 

Le  Plantain  des  Indes  Orientales  reffemble  ie 
beaucoup  au  Bananier  , & ne  fe  diflingtie  que 
par  fou  fruit , qui  eft  beaucoup  plus  gros  , 

& de  la  moitié  plus  long.  Quelques  Voya- 
geurs lui  donnent  le  nom  de  Roi  des  Fruits,, 
fans  excepter  la  Noix  de  Coco.  Dampier  , ,, 
qui  efl  de  ce  nombre,  en  donne  une  curieufe' 
defexiption.  L’arbre,  qui  le  porte,  a,  dit—  - 
il , ordinairement  dix  à douze  pieds  de  haut , . 

& crois  , ou  trois  pieds  & demi  de  tour.'  II! 
ne  vient  point  de  graine , & l'on  ne  s’ap- 
perçoit  pas  même  qu’il  en  ait  ; mais  il  poufle  - 
de  la  racine  des  vieux.  Si  l’on  arrache  ces  - 
tendres  rejettons  , & qu’on  les  plante  ailleurs  , , 
ils  font  quinze  mois  avant  que  de  reproduire» - 
& s’ils  demeurent  dans  leur  fituation  natu- 
relle , ils  produifent  dans  l’efpace  d’un  an,- 
Le  fruit  n’eft  pas  plutôt  mûr,  qüe  l’arbre: 
s’-alcere  * mais  alors  , il  en  vient  plufîcurs  > 
jeunes  à fa  place.  En  forçant  de  terre  , il* 
poufle  deux  feuilles.  Lorfqu’il  parvient  à là» 

Hauteur  d’un  pied,  il-  eti  pouffe  deux  autres* 

B- Y- 
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entre  les  premières  , & peu  après , deux  en- 
core , qui  font  fuivies  par  d'autres  , dans  le 
meme  ordre  , jufqn’à  la  fin  du  mois  , où 
l’on  apperçoit  un  petit  corps  de  la  groffcur 
du  bras  , environné  de  huit  ou  dix  feuilles,, 
dont  les  unes  ont  quatre  ou  cinq  pieds  de: 
haut.  Les  premières  n’ont  pas  d’abord  plus- 
d’un  pied  de  long,  fur  un  demi  pied  dé  large 
& leur  tige  n’eft  pas  plus  groffe  que  le  doigt  ; 
niais  à-  mefure  que  l’arbre  hauffe , les  feuilles, 
s’élargiffent.  A'  mefure  que  les  jeunes  feuilles; 
pouffent  en  dedans , les  vieilles  s’étendent  , 
& leur  pointe  panchc  du  côté  de  la  terre  }. 
doutant  plus  longues  & larges , quelles  font 
plus  proches  de  la  racine..  Elles  tombent  en- 
fin & fe-  ponrriffent , fans  qu’on  ceffe  d'cifc 
voir  pouffer  de  jeunes  au  fommet  , qui-  ren- 
dent l’arbre  toujours  verdi  Dans  fa  perfeélion^ 
elles  n’ônt  pas  moins  de  fépt  ou  huit  pieds 
de  long  , fur  un  pied  & demi  de  large.  Elles; 
vont  en  diminuant  jufquàu  bout  , & fe  ter- 
minent par  une  pointe  ronde.  Leur  tige  eft 
alors  de  la  groffeur  du  bras  prefque  ronde,. 
& d’environ  un  pied  de  long,  entre  la  feuille 
& le  tronc  de  l’arbre.  Si  la  feuille  eft  en  de- 
hors, la  partie  de  la  tige  , qui  fort  de  l’arbre, 
paroît  renfermer  la  moitié  du  tronc,  comme 
une  forte  de  peau  épaiffe  -,  & de  l’autre  côté; 
de  l’ârbre,  il  y a , vis-à-vis  , une  autre  peau , 
qui  répond  à la  première.  Les  deux  autres, 
feuilles,  qui  viennent  en  dedans,  font  oppo- 
féês  suffi  l’une  à l’autre  , mais  de  maniéré  que  fi  ; 
les  deux,  qui  font  en  dehors  , pouffeut  au 
Nord  & au  Sud , les  autres  pouffent  à l’Eft  & à 
l’Oueft ,.  toujours  dans  le  même- ordre.  Ainfi 
le  tronc  de  cet  arbre  , comme  celui  du  Ba- 
nanier , paroît  compofé  de  plufieurs  peaux 
qyi.  croiflent  les.uncs.fur  les  aurres. . Lorfqu’il 
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eft  daïts  fa  parfaite  grandeur  , il  poufle , au 
lommet,  une  tige  forte,  plus  dure  qu’aucune 
autre  partie  du  tronc.  Cette  tige  fort  du  cœur 
de  l'arbre  , de  la  longueur  & de  la  grolleur  du 
bras  - C’eft  autour  de  cette  tige  que  viennent 
premièrement  les  fleurs , & que  le  fruit  le  for- 
me enfuite  par  pelotons.  Il  croît  dans  une 
goufle  , de  fix  ou  fept  pouces  de  long  , Sc 
de  la  gfofleur  du  bras.  Cette  enveloppe  eft 
molle  & jaune  , dans  fa  maturité.  Sa  figure 
eft celle  d’une  grolfe  Saucifle  ; & le  fruit,, 
qu’el!e  renferme  , n’eft  pas  plus  dure  que  le 
Beurre  ne  l’eft  en  Hyver.  Il  eft  du  goût  le 
plus  délicat.  IL  fe  fond  dans  la  bouche,. com- 
me la  meilleure  marmelade.  II  n’a  que  de  lai 
chair  , fans  aucune  forte  de  pépins. 

Pour  le  manger  , au  lieu  de  pain , I’ufage 
eft  de  le  rôtir  ou  de  le  cuire  à l’eau,  dans ; 
le  temps  qu’il  a toute  fa  grandeur  , mais» 
avant  qu’il  ait  pris  fa  couleur  jaune , c’eft-à- 
dire , avant  qu’il  foit  tout-à-fait  mur.  Ceux  ' 
qui  n’y  joignent,  ni  viande,  ni  poilîon  , le 
mangent  avec  une  fauce  de  jus  de  citron  , 
de  fei  & de  poivre  en  goufle,  qui  le  rend- 
d’un  très  bon  goût.  Quelquefois-,  pour  en* 
varier  l’apprêt , ils  mangent  un  morceau  de  : 
Plantain  rôri  , avec  un  morceau  dé  Plantain 
mûr  8c  crudi  Le  premier  fert  de  pain  , èc- 
l’autrc  de  beurre.  Dampier  raconte  que  les  An- 
glois  , aulfi  paflionnés  pour  ce  fruit  que  les» 
Indiens  , prennent  cinq  ou  fix-  Plantains» 
mûrs  , les  hachent,  en  font  unemafle,  £< 
là  font  bouillir  en  forme  de.Pauding',  qu’ils» 
appellent  Côte  démaillé  , parce  que  c’eft  une' 
reflource  commune  contre  la  faim.  On  en  fait' 
aufli  dé  très  bonnes  Tartesi-  Verd$ , coupés» 
p.r  tranches-,  & féchés  au  Soleil  , ils  fe  gar- 
dent-long- temps  , & fe- mangent  comme  des» 
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"""arbres  Figues.  Quelques  Indiens  prennent  du  PèrW- 
Plantïs,  tain  mûr,  le  rôtifTent , le  coupent  en  pièces  », 
et  Fruits  dont  ils  expriment  le  jus  dans  une  certaine 
Orienta*  cluantit^  d’eau  , & s’en  font  une  liqueur  agréa- 
is. b!e  , douce  & nourriflante  , qui  approche  du. 

Lambswool , ou  Laine  ci’ Agneau  ; liqueur  An- 
gloife  , compofée  de  pommes  & de  l’efpcce 
de  Biere  qu’on  nomme  Ale.  Le  même  Voya- 
geur ajoûce  que  dans  plufieurs  endroits  des- 
Indes  Occidentales  , qu’il  avoir  parcourus  , 
la  liqueur  du  Plantain,  fe  fait  autrement.  On 
prend  dix  ou  douze  Plantains  mûrs  , qu’on 
met  dans  une  cuve , & fiir  lefquels  on  jette, 
huit  pintes  deau.  Dans  l’éfpace  de  dix  heu- 
res , les  fucs  du  fruit  faifant  fermenter  & 
ééumer  ce  mélange , on  peut  le  boire  quatre, 
heures,  après.  Mais  il  ne  fe  garde  pas  plus  de 
vingt  quatre  ou  trente  heures.  Ceux-qui  aiment 
cette  liqueur,  qui  eft  vive  , rafraîchiffanre  , &. 
dont  le  feul  défaut  eft  d’être  fort  venteufe  , ne 
manquent  pas  d’en  faire  tous  les  jours.  Lors- 
qu'elle devient  aigre,  on  en  fait  de  très  bon. 
vinaigre. 

p'an  aiadont  Dans  lifte  dê  Mindanao  , lés  Habitans  ont' 
o;i  fait  dettrouvé  le  fecret  de  faire  ufage , pour  .leur  babil-, 
ha’ejtî.  lèment , d’un  arbre  qui  ne  fert  qu’à  la  nourri- 
ture des  autres  Indiens.  Dampier  , quienfait  , 
récit , ne  nous  apprend  pas  pourquoi  cette  in-  - 
vention  ne  s’eft  pas  communiquée  au  refte  ; 
des  Indes.  Le  vulgaire  de  cette  Ifle  n’éft  ha- 
billé , dit- il  , que  des  draps  qu’on  fait  de 
cet  arbre.  Le  Plantain  ne  produit  qu’une  fois  ; 
& Iorfque  lé  fruit  eft  mûr  , on  le  coupe  près  . 
de  terre,  pour  en*  faire  du  drap.  Un  long 
couteau  fuffir  pour  le  partager  en  deux  , com- 
me le  Bananier.  En  fuite , on  lui  coupe  la. 
tête  , qui  lai/Te  un  tronc  de  huit  ou  dix  pieds  _ 
de  longe  uç.  On  Içye  ies  éçorcçs  extérieures , , 
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qv'ù  font  fort  épaiffes  du  côté  des  racines,  “arbres-,; 
Le  tronc  devient  alors  d'une  égale  grolfeur , Plantes,, 
& de  couleur  blanchâtre.  On  lé  fend  par  le  E1  Fru1ts- 
milieu  -,  apres  quoi  , 1 on  rend  encore  les  deux  oRIiNIA. 
moitiés,  le  plus  près  du  milieu  qu’il  eft  pof-  us, 
fîble.  On  laide  tous  ces  morceaux  au  Soleil,, 
l’efpace  de  deux  ou  trois  jours  . pendant  lef- 
cruels  une  partie  de  l'humidité  de  l’arbre  fe 
feche , & les  bouts  paroiflenc  alors  pleins' 
de  petits  filets.  Les  femmes,  dont  l'occupa- 
tion eft  de  faire  le  drap,  prennent  un  à un 
ces  filets,  qui  s’enlevent  aifément  depuis  un 
bout  du  tronc  jufqu’à  l’antre  , de  la  grofleur 
à peu  près  d'un  fil  mal  blanchi  ; car  les  filets 
font  naturellement  d’une  grofleur  fixe.  On 
en  fait  des  pièces  de  fept  à huit  verges  de. 
long,  dont  la  chaîne  & la  rrnme  font  de 
même  matière-  & de. même  grofleur.  Ce  drap 
dure  peu  ; mais  La  facilité  de  le  faire  fupplée 
à fa  bonté.  Il  eft  dur , lorfqu’il  eft  neuf,  Sc 
un  peu  gluant-  lorfqu’il  eft  mouillé. 

I!  y a , dans  la  même  Ifl-e,  une  autre  ef-  Autre  efpece- 
p.ece  de  Plantains  , plus  courts  & moins  efti- de  Plamain*, 
més  que  les  autres , pleins  de  petits  pépins- 
noirs  , qui  font  incorporés  avec  la  poulpe  dun 
fruit. 

L’Arbrifleau  qui  porte  le  Poivre  eft  ravi f-  Defcriptioi* 
fant.  Ses  feuilles  relïemblent  à celles  du  Lierre,  du  Poivre» 
On  le  plante  toujours,  foit  au  pied  de  quel-* 
ques  murs  , foit  proche  d’autres  arbres , afin-: 
qu’en  s’élevant  il -trouve  un  appui  qui  le. 
foutienne.  Ses  feuilles -ont  une  odeur  forte,, 

& le  goût  piquant , comme  celui-  du  fruit. 

Lerfque  le  Poivre  eft  fleuri  , il  fort  , du  . 
bouton  , en  petites  grappes  , à peu  près . 
comme  les  Grofeilies.  Ses  grains  , qui  font-, 
d’abord  verds  , deviennent  infenfiblement  d'un-* 
rouge  très  vif , à , mefure  qu’ils',  mûiilfenL. 
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■ Auffi-tôt  qu’il  eft  tout-à-fak  mûr  , on  le  cueil- 
le . on  l’expofe  au  Soleil , où  , fe  delféchaut  , 
il  fe  ride  & devient  tel  que  nous  le  voyons  - 
en  Europe.  Il  n’eft  pas  d’une  é^ale  beauté  - 
"dans  tous  les  Pays  qui  en  prodnifent.  Celui-- 
du  Malabar  eft  le  moius  eftimé.  On  n’err 
trouve  point , dont  la  couleur  foie  naturelle- 
ment blanche  , comme  plulieurs  Ecrivains  fê- 
lé font  imaginé.  Toute  forte  de  Poivre  eft 
noir  lorfqu’il  eft  fec  , ou  du  moius  fore 
brun.  On  en  fait  du  Poivre  blanc,  en  le 
battant , lorfqn’on  le  fait  fecher , 8c  le  dé- 
pouillant de  fa  peau  , qui  eft  noire  8c  ridée. 
Les  Indiens  ont  une  autre  maniéré  de  le 
rendre  blauc  , lorfqu’ii  eft  déjà  fec  -,  c’eft  de 
Je  faire  tremper  dans  l’eau  , 8c  de  le  frotter  , 
quand  il  eft  humetfté , pour  en  faire  tomber 
la  peau:  mais  il  paroît  que  cette  méthode 
peut  lui  faire  perdre  beaucoup  de  fa  for- 
ce (30). 

Beaulieu  , pendant  un  long  féjour  qu’il1 
fit  dans  l'Ifle  de  Botton , s’attacha  particu- 
liérement à s’inftruire  de  la  culture  du  Poi- 
vre. Il  croît , dit-il  , en  terre  franche  8c  grade. 
On  le  plante  au  pied  de  toutes  fortes  d’ar- 
bres , autour  defquels  il  rampe  8c  s’entortille  , 
comme  le  Houblon.  Ceux  qui  veulent  s’en 
faire  un  revenu  , choifiiTent  de  bons  rejet- 
tons  , qu’ils  plantent  au  pied  d’autant  d'ar- 
briflèaux»  Il  faut  apporter  beaucoup  de  foin 
à nettoyer  ou  farder  toutes  les  herbes,  qui 
«oiffènt  à l’entour.  Le  rejetton- croît , fans- 
porter  de  fruit , jufquà  la  troifiéme  année, 
qu’il  commence  ; 8C  la  quatrième  en  rend  une 
grande  abondance.  Il  fe  trouve  des  planres  , 
qui  en  donnent  jufqu’à  fir  8c  fept  livres  : 

Dclion  tJnbi  fa r^j  P?SS  *88*- 
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mais  il  n’cfl  jamais  plus  gros , ni  en  plus  grand 
nombre  , que  dans  les  trois  premières  portées,, 
qui , l’ùne  ponant  l’autre  , partent  pour  éga- 
lés.. Dans  les  trois  portées  fui  vantes  , c’eft- ' 
à-dire  , jufqu’à  la  fixiéme , qui  efl  la  neuvième 
année  de  fon  plant,  le  Poivrier  rapporte  un 
tiers  de  moins , & la  grorteur  de  fon  fruit 
diminue  auffi  d’un  tiers.  Enfin  , pendant  trois 
autres-  années  , il  ne  porte  prefque  plus  , & 
& le- Poivre  efl  fort  petit.  Les  années  d’après 
ne  rendent  plus  rien.  On  efl  obligé  de  planter 
d’autres  rejetions  : par  où  l’on  doit  juger  , 
obferve  Beaulieu  , quelle  efl  l’erreur  de  ceux 
qui:  ont  écrit  que  le  Poivre  fe  recueille  fans 
travaille.  » Quelque  jeune  qu’il  loit,  ajoû- 
5)  te-t  il  , il  porte  peu  , ou  point  du  tout  , 
a»  s’il  n’efl  foigneufement  cultivé  & fardé  j.. 
s)  j’en  ai  vû  plurteurs  Plantes  , négligées  dans 
s»  les  Bois  , qui  ne  donnoient  aucun  fruit. 

Les  trois  premières  années  demandent  des 
foins,  extrêmes  , pour  arrêter  la  naifîàuce  des 
herbes  , dans  un  climat  fort  humide  , non- 
feulement  par  les  pluies  , mais  encore  par  les 
abondantes  rofées  , qui  ne  manquent  jamais 
là  nuit,  33  & qui  font  telles,  que  fi  l’on  va 
33  fe  promener,  avant  le  lever  du  Soleil  , 
33  dans  les  Champs  où  l’on  néglige  d’arra- 
33  cher  les  herbages  , on  en  fort  auffi  mouillé 
33  que  du  fond  de  l’éau.  Lorfque  le  Poivrier 
etl  prêt  à porter  du  fruit , il  faut  ébranchcr 
les  arbres , qui  lui  fervent  d’appui  , afin  que 
les  branches  ne  lui  dérobbent  rien  des  rayons 
du  Soleil  , qui  lui  font  plûs  nécefiaires  qu’à 
toute  autre  Plante.  Il  faut  auffi  prendre  foin  ,, 
lorfque  la  grappe  efl  formée  , qu’elle  foie: 
fufpendue  fur  quelque  petit  bout  débranché,, 
ou  quelque  efloc  , dans  1*  crainte  que  fa  pe- 
faateur  ne.falTc.  retomber  la  Plante'-,  quLefti 
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d’e!Ie-même  alfez  tendre , furtout  dans  le  temp.s 
de  fa  plus  grande  fécondité.  Une  autre  atten- 
tion , qui  n’eft  pas  moins  nécelTaire  , eft  d’é- 
carter dé  la  Plantation  toute  forte  de  Bétail 
furtout  les  Buffles  , les  Bœufs , 8c  d’autres 
grands  Animaux  , qui  s’embarrafTant  parmi 
les  Plantes  , ruinent  les  efpérances  des  plus 
ardens  Ouvriers.  Il  faut  que  la  diflance , 
entre  les  Plantes,  foit  telle  qu’on  puiffe  tour- 
ner à l’entour  ; parce  qu’auffl-tôt  qu’elles  ont 
été  déchargées  de  leur  fruit  , on  eft  obligé 
d’employer  des  échelles  pour  les  émonder. 
Sans  cette  précaution  , elles  s’étendroient  trop- 
en  hauteur;  Sc  l’année  d’après  , elles  porte- 
roient  moins  de  fruit. 

Le  Poivre  fort  d’abord  en  petites  fleurs  ■ 
blanches  , qui  paroilfeut  ordinairement  au 
mois  d’Avril.  Dans  le  cours  de  Juin,  il  eft 
noué.  Il  eft  gros  & vetd , dans  le  mois 
d’Août , & fa  force  eft  déjà  fort  vive.  Ce- 
pendant , les  Indiens  le  mangent  en  falade  ou» 
le  font  confire  en  Acbar  , avec  d’autres  fruits , 
dans  une  fauce  de  vitlaigre  , qui  le  conferve 
une  année  entière.  If  eft  rouge  en  Oétobrc. 

Il  noircit  en  Novembre.  Enfin  , dans  lé  cours 
de  Décembre  , il  eft  tout-à-fait  noir , & par 
conféquent  prêt  à cueillir.  Cependant  , cette  • 
régie  n’eft  pas  fi  générale , qu’en  plüfieurs  - 
endroits,  il  ne  foit  plus  avancé  ou  plus  tar- 
dif. 

On  coupc  lès  grappes,  On  les  fait  fecher 
au  Soleil , qui  eft  alors  très  ardent . jufqu’à  v 
ce  que  d’eux- mêmes  les  grains  fe  féparent  de 
leur  queue.  11  leur  faut  environ  quinze  jours,  » 
pour  fecher.  Dans  cet  cfpace  , il  eft  befein 
de  les  tourner  fouvent  , & de  les  mettre  à 
couvert  pendant  la  nuit, - Mais,  enfuite , la; 

réparation,  fe.  fait.  en.  un  joue  ou  ILJ&i 


Digitized  by  Google 


©es  Voyages.  Liv.1V \ 353 

rencontre , fur  la  Plante  , des  grains  qui  11e  arbkks.,"'' 
rougirtVht  & ne  noircirent  point , mais  qui  Plantes  , 
deviennent  blancs.  Les  Indiens  font  fort  at- 
tentifs  à les  cueillir,  8c  à les  amafler,pour  oWemta- 
Ics  ufages  de  la  Médecine  (31).  Dans  la  LES, 
vente  , ils  s’en  font  payer  un  double  prix  , 
du  moins  entr’euxj  car  , pour  les  Etrangers  , 
qui  en  demandent  aufli , ils  ont  l’art  de  blan- 
chir le  Poivre  commun.  Ils  le  cueillent , en- 
core rouge , ils  le  lavent  à plufieurs  eaux  , 
avec  du  fable  , qui  emporte  la  pellicule  rou- 
ge , qui  noirciroit  i Sc  le  coeur,  demeurant 
découvert  après  cette  opération  , conferve  fa 
blancheur  naturelle. 

Le  meilleur  Poivre  eft  ordinairement  celui 
qui  fe  vend  par  mefure , 8c  non  au  poids  % 
parce  qu’il  n’cft  pas  mouillé  , Se  qu’on  n’y 
peut  mêler  ni  gravier  , ni  fable  , fans  s’ex- 
pofer  à faire  voir  la  tromperie  en  le  mefu- 
rant.  La  mefure  des  Marchands  eft  le  Na!i , 
qui  contient  feize  gantes.  Chaque  gante  con- 
tient quatre  chuppes  ; 8c  quinze  Nalis  font 
le  Bahar , qui  eft  de  quatre  cens  cinquante 
livres , poids  de  Marc.  Cette  mefure  , néan- 
moins , diminue  d’un  quart  dans  les  Etats  du 
Roi  d’Achem.  Le  prix  commun  du  Bahar , 
jufqu’au  temps  de  Beaulieu , avoir  été  de 
feize  piaftres  ; 8c  jamais , dit-il , il  n’avoit 
pâlie  vingt  (31). 

On  diftingue  deux  fortes  de  Poivre  , le  Deux  forte* 
gros  8c  le  petit.  La_.plus  grande  partie  du  de  Poivre, 
gros  vient  de  la  Côte  ae  Malabar  , Sc  fc  vend 

<îi)  Il  paroît  ici  que  dans  la  maniéré  dont  il 
Dellon  fe  trompe . lorf-  prétend  qu’on  blanchir  le- 
qu’il  allure  qu’il  11’y  a Poivre  blanc, 
point  de  Poivre  naturel-  { ) Beaulieu  , dan* 

îement  blanc.  On  rcniar*  Thtvenot,p.  8r. 
quêta.  aulît  quelque  erreur 
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dans  les  Villes  de  Calecut  & de  Tucocorin. 
Il  en  vient  aulfi  des  Terres  de  Vifajfour  , & 
la  vente  s'en  fait  à Rejapour  , petite  Ville  du 
même  Pays.  Quelques  Voyageurs  nous  ap- 
prennent que  les  Hollandois  , qui  le  vont 
acheter  des  Malabares  , n’employent  point 
d’argent  à ce  Commerce  , & qu’ils  donnent 
en  échangé  diverfes  fortes  de  marchandées , 
telles  que  du  coton , de  l’opium  , du  vermil- 
lon & du  vif-argent.  Ceft  ce  gros  Poivre, 
qu'ils  tranfportent  en  Europe.  Pour  le  petit 
qui  vient  de  Bantam  , d’Achem,  & de  quel- 
ques autres  lieux  vers  l’Orient  , il  en  fort 
peu  de  l’Afie  , où  il  s’en  confomme  beaucoup  » 
furtom  parmi  les  Mahométans.  Il  a plus  de 
grains  au  double  que  le  gros  ; & les  Maures  le 
font  honneur  de  faire  paroîrre  beaucoup  de 
grains  dans  leurs  alimens  ; fans  compter  que 
la  chaleur  du  gros  Poivre  incommode  la 
Ce  que  le  bouche.  On  prétend  que  tout  le  Poivre  , que 
TuxV  Ho5an-les  H°Handois  enlevent  fur  la  Côte  de  Ma- 
dois  labar , ne  leur  revient  , par  leurs  échanges,- 

qu’à  trente-huit  piaftres  les  cinq  cens  livres  y 

6 que  fur  les  marchandifes , qu’ils  donnent 
dans  ce  Commerce,  ils  gagnent  encore  ccnc 
pour  cent.  On  ajoûte  qu’il  feroit  facile  de 
s’en  procurer  , argent  comptant , pour  vingt- 
huit  ou  trente  piaftres  y mais , à ce  prix  mê- 
me, ce  feroit  l’acheter  beaucoup  plus  cher  que 
les  Hollandois.  Le  Poivre  long,  qui  eft  allez 
commun  dans  toutes  les  Indes  , furtout  dans 
les  Etats  du  Grand-Mogol , y eft  ordinaire- 
ment à fort  bon  compte  ; & fon  bois  fe  vend 
toujours  deux  tiers  de  moins. 

Pommier  Le  Pommier  d'Inde  porte ua  fruit qui  n'eft 
d’Inde.  pas  pfus  gros  qU’ une  Noix  , avec  un  noyau 
auffi  dure  que  celui  des  Prunes,  & d’un  goût 
révoltant.  L’Arbre  eft  petit , fie  n’a  que  tic  très 
petites  feuilles. 
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Le  Ponc  eft  un  Arbre  des  Indes  t dont  Je  arbrfs 
Bois  fert  à faire  des  Cabinets  , & d'autres  Plantes  , 
Ouvrages  qui  doivent  être  vernis.  Il  eft  doux , IT  i?RU:TS 
& aflcz  femblable  au  Sapin.  Voyez,  d’autres  orienta- 
remarques  fur  le  Ponc , dans  l'Article  de  la  tES. 

Gomme  Laque.  . , . . Le  Ponc. 

Le  Ponga  elt  un  Arbre  toujours  verd , qui 
ne  porte  aucune  fleur  apparente.  Son  fruit  LePonS»« 
eft  attaché  aux  rameaux,  comme  le  Jaca  & 
le  Durion , & fon  calice  eft  couvert  de  pi- 
quans.  Il  eft  d'abord  verd  ; enfuite,  rougif- 
fant , il  Ce  remplit  d'un  grand  nombre  de  fe- 
mences  oblongues , arrondies , pointues  &c 
rougeâtres.  On  en  fait  des  cataplafmes  , pour 
h£ter  la  fuppuration  des  tumeurs. 

Le  Pongelian  eft  un  grand  Arbre.  On  pile  LePongelion, 
& l’on  cuit  fon  écorce  , pour  en  tirer  une 
huile , qui  fert  aux  onftions  du  corps  , 8c 
qui  en  attire  , dit-on  , les  humeurs  vicieufes. 

Il  découle  y de  l’arbre  , un  fuc  qu’on  mêle 
avec  le  lait  de  Coco , pour  chafTer  les  vents 
du  corps. 

Le  Tonna  croît  dans  les  lieux  fablonneux.  Le  Ponna. 
Les  amandes  de  fon  fruit  rendent , par  ex- 
pveflion  , une  huile  à brûler  , qui  fert  auflî 
d’onction  pour  donner  de  la  foupldfe  aux 
membres. 

Tous  les  Pays  fecs , qui  fe  trouvent  entre  Pourpietdes 
les  Tropiques,  font  couverts  d’une  efpece  de In^cS* 
véritable  Pourpier , qui,  devenant  fauvage  , 
eft  extrêmement  pernicieux  aux  autres  Plan- 
tes , furtout  lotfqu'elles  font  encore  tendres. 

Les  Habitans  ont  beaucoup  de  peine  à l’arra- 
cher de  leurs  Jardins  , & n’en  font  aucun  ufa- 
ge-,  quoiqu’il  foit  d’ailleurs  extrêmement  doux, 

& que  dans  un  Pays  ordinairement  fi  chaud  , 

on  en  pût  faire  une  fort  bonne  falade.  Dans  IIc^c  des 

les  mêmes  Pays , on  trouve en  abondance , UX1SS* 
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Le  Nukc- 
mum  coaipa- 
ré  au  Soy  du 
Japon. 


Le  Pucho . 
ou  Coftus  In 
dicus. 


Le  Pumple 
noie. 


Histoire  gëneraië 
dans  les  Etangs  3 une  herbe  qui  flotte  fu-r  fai 
furface  de  l’eau  , 8c  dont  les  feuilles  font 
vertes  , étroites,  longues  & épaifles.  Les  I‘i*- 
dîens,  particuliérement  ceux  du  Tonquin  , 
en  mangent  beaucoup  & la  croyent  fort  laine. 
Us  la  font  entrer  dans  la  compofition  du  Bar- 
lachaun  , aliment  d’une  force  extraordinaire, 
dont  le  fond  eft  un  mélange  de  Chevrettes 
& d’autres  petits  Poiflons , avec  une  faumure 
d’eau  Ample  & de  fel,  qu’ils  tiennent  datas 
un  vafe  de  terre  bien  bouché.  Les  Poiflons  , 
qui  ne  font  pas  vuidés , forment  bientôt  une 
efpece  de  bouillie  , dont  on  tire  le  jus  qui  ] 
fe  nomme  Nukc-tnum  ; & la  pâte  , qui  relie , 
eft  le  Balachaun.  On  le  mange  avec  le  riz. 
Quelques  Voyageurs  en  vantenr  le  goût.  Le 
Nukc-mum  eft  d’une  couleur  brune,  tirant 
fur  le  gris  , 8c  fort  claire.  Il  fert  d’aflaifon- 
nement  pour  la  Volaille,  non-feulement  entre: 
les  Indiens  , mais  parmi  les  Européens  mê- 
mes , qui  ne  le  trouvent  pas.  inférieur  au 
Soy  du  Japon.  Auflî  l’opinion  commune  des 
Indes  eft-elle , qu’il  entre  du  Poiflon  dans  la 
compofition  da  Soy  ; quoiqu’on  life  , dans 
ptufieurs  Relations  , qu’il  n'eft  compofé  que 
de  froment  8c  d’une  forte  de  fèves,  mêlées- 
avec  de  l’eau  & du  fel. 

, La  Plante  que  les  Médecins  nomment  Coftus 
■Indtcus  , les  Malais,  Pucho , & les  Arabes^ 
Ccft  , on  C aft , a des  fleurs  blanches  d’une 
odeur  aflez  forte.  Elle  reflemble  beaucoup  au 
Sureau.  C’eft  le  bois  & les  racines  qui  font 
le  vrai  Coftus , dont  il  fe  fait  un  grand  tra- 
fique en  Perfe  , en  Turquie  , en  Arabie  , à 
Malaccav  & dans  quantité  d’autres  lieux.  Le 
dedans  en  eft  blanc , & le  dehors  gris. 

* Le  Pumplenofe  eft  un  fruit  de  la  grofleur 
du  Citron.  Son  écorce  eft  extrêmement  épaille-- 
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tendre  St  fort  inégale.  Elle  couvre  , comme 
la  Grenade  , quantité  de  grains  , de  la  grof-  pLAntss  ’ 
leur  d’un  petit  grain  d’orge  , qui  font  remplis  et  Fruits 
de  jus.  Le  goût  er\  eft  fort  agréable.  Quoi-  DES  lNl)ES 
que  ce  fruit  foit  aflez  commun  aux  Indes  ^E^ENTA"' 
Orientales  , il  n’eft  nulle  part  fi  fin  , que  dans 
l’ifle  Je  Sumatra.  Le  temps  de  fa  maturité 
eft  vers  la  fin  de  Décembre.  Les  Anglois  en 
font  tant  de  cas , qu’ils  s’en  font  apporter  une 
quantité  confidérabîe  dans  leur  Etabli  fie  ment 
de  Madras. 

Le  P un  a eft  un  Arbre  fi  droit  & fi  haut,  Le  Puna, 
qu’il  peut  fervir  à mater  des  Vaifieaux.  11  pro- 
duit un  fruit  rouge,  qui  renferme  . dans  une 
grolfie  écorce , douze  ou  quinze  grains  de  la 
grofletir  des  glands  & du  goût  des  Pignons. 

On  les  mange  cuits,  parce  qu’autrement  ils 
caufent  des  maux  de  tête. 

Le  Oite^adam  Cherofa  eft  une  grande  fleur  LeQuega- 
jaune  , d’une  figure  bizarre  , & fort  variée  , t*ain  checola* 
Jont  la  plante  a de  longues  feuilles , vertes 
& pleines  de  piquans. 

La  racine  de  Ouïl  ou  Quirpele  , que  les'LeQud>  ou 
Portugais  ont  nommée  Pao  de  Cobra  , & les 
Hollandois  Bois  de  Serpent  , eft  d’un  blanc  , yent(i 
qui  tire  un  peu  fur  le  jaune  , fort  dure  & fort 
amere.  Les  Indiens  la  broyent  avec  de  l’eau 
& du  vin  de  Palmier , pour  s’en  fervir  contre 
les  fievres  chaudes  , contre  les  morfurcs  des 
Serpens  , & contre  la  plupart  des  venins.  Elle 
tire  fon  nom  Indien  d’un  petit  Animal , de 
la  grandeur  & de  la  figure  d’un  Puret  , qui 
eft  ennemi  des  Serpens  , jufqu’à  les  attaquer  , 
lorfqu’il  en  voit  ; & qui  court , à cette  raci- 
ne , pour  en  manger , auftî-tôt  qu’il  fe  fent 
blefle  dans  le  combat. 

Le  Rttna , qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  Le  Rima  , 
le  .Sagu  , eft  ua  autre  arbre  à Tain , mais  auïre  MbK  * 

r U ' ’ * f nain- 
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counu  feulement  dans  les  Ifles  Maria  nés-  S, 
tête  cft  large  , & touffue.  Ses  feuilles  Ton 
de  couleur  noirâtre.  Le  fruit  croît  aux  bran- 
ches comme  les  Pommes.  Il  cft  de  la  gro  f 
fcur  d'un  pain  d’un  fou  & de  forme  ronde. 
L’écorce  en  .eft  épaiffe,  forte,  jaune  & li/Ie, 
Les  bifilaires  n’ont  pas  d’autre  Pain.  Us  le 
cueillent , dans  fa  maturicé  , pour  le  faire 
cuire  au  four  , où  l’écorce  fe  grille  & noircit. 
On  en  ôte  alors  la  furface  . après  laquelle  il 
refte  une  peau  mince  & tendre,  qui  couvre 
une  poulpe  de  fort  bon  goût  , 8c  blanche 
comme  la  mie  du  meilleur  pain.  Comme  ce 
fruit  eft  fans  pépins  & fans  noyaux  , tout 
fe  mange  également  : mais  il  demande  d’être 
mangé  frais\  car  dans  l’efpace  de  vingt-quatre 
heures,  il  devient  fec  , & de  mauvais  goût. 

La  Plante  du  Riz  , qui  eft  la  principale 
nourriture  des  Pays  Orientaux  , s’y  éleve  à la 
hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds.  Sa  feuille 
eft  plus  large  que  celle  du  Froment.  Elle  porte 
deux  épis  larges  , fort  divifés  & chargés  de 
graines  oblongues  & plattes.  Les  épis  font 
barbus  , & cette  barbe  cft  longue  de  deux 
ou  trois  pouces.  Elle  eft  fourchue  par  le  bout , 

& ordinairement  frifée  vers  le  bas.  Les  grains 
font  de  couleur  blanche , & contenus  dans 
une  cofTc  ou  peau  brune.  On  croit  que  c’eft 
des  Indes  Orientales  que  le  Riz  a paffé  dans 
les  autres  parties  du  Monde.  Il  cft  très  fé- 
cond ; mais  il  aime  les  terres  humides , & 
croît  même  dans  les  eaux  -,  ce  qui  paroît  dans 
pluficurs  endroits  des  Indes , ou  les  îvlciffon- 
neurs  font  dans  l’eau  jufqu’aux  genoux  , pour  , 
en  faire  la  récolte.  Il  mûrit  dans  les  chaleurs 
de  l’Eté  , & l’on  en  fait  la  derniere  récolte 
vers  l’Equinoxe  d’Automnc.  Quoiqu'il  foit 
plus  employé  en  aliment  qu’en  remedes,  on 
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le  croît  bienfaifant  dans  les  flux  hépatiques  > arbres 
dans  les  crachemens  vie  fang  , & dans  plufieurs 
autres  maladies  ; mais  on  recommande  alors 
que  l’eau  , ou  le  lait , dans  lequel  on  le  fait 
cuire  , foit  chalybé , ou  qu’on  y ait  éteint  des 
pierres  ardentes.  Les  Indiens  fe  fervent  d’une 
décoéfion  légère  de  riz  avec  de  l’eau  , comme 
d*uu  véhicule  pour  divers  remedes.  On  fait , 
aux  Indes  , plufieurs  fortes  de  pains  avec  le 
riz  ; & c’eft  un  fentiment  général , qu’il  donne 
de  l’embonpoint  à ceux  qui  en  font  un  ufage 
habituel  , malgré  l’opinion  des  anciens  Mé- 
decins , qui  le  croyoicnt  peu  nourriflant  8c 
difficile  à digérer.  On  en  tire  auffi  , par  la 
dilti  dation  , une  cfpece  de  liqueur  , qui  fe 
nomme  Arrack , comme  l'Eau-de-vie  de  Pal- 
mier : mais  répétons  qu 'Arrack  eft  un  nom 
générique  , que  lds  Indiens  donnent  à toutes 
les  liqueurs  fortes.  On  a vû , dans  la  deferip- 
tion  de  la  Chine  , du  Japon , & de  plufieurs 
autres  Contrées  , la  différence  extrême  qu’ils 
mettent  entre  le  Riz  des  différentes  parties  des 
Indes. 

Le  Saamouna  eft  un  bel  Arbre  , mais  d’une 
figure  extraordinaire.  Le  haut  Sc  le  bas  de 
fon  tronc  font  de  même  groffeur.  Dans  fon 
milieu  , il  eft  relevé  de  plus  du  double , 8c 
de  la  groffeur  d’un  Yaiffcau.  Le  bois  eft  épi- 
neux , gris  en  dehors , blanc  en  dedans , 
moelleux , poreux  , comme  le  Liege.  Ses 
feuilles  font  oblongues  , veineufes,  dentelées, 
attachées,  cinq  à cinq,  à d’affez  longues  queues. 

Scs  fruits  font  des  goufles  oblongues , qui 
contiennent  des  pois  rouges.  On  coupe  Les 
épines  de  cet  arbre , pendant  quelles  font 
vertes  , 8c  l’on  en  tire  un  fuc  excellent  pour 
les  inflammations  des  yeux , pour  fortifier  la 
vue  , 8c  pour  arrêter  les  larmes  involontaires. 


Le  Saaraon* 
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~Arbr.es"  Le  Sxbdartffa  eft  une  efpece  de  Kermirï 
Liantes ’ qui  poufle  un  tige  haute  de  trois  ou  quatre 
et  Fruits  pieds  , droite  , canelée  , purpurine  , rameufe, 
X»ES  Indes  garnie  feuilles  aufli  grandes  que  celles  de 
cnuENTA-  yignej  partagées  en  plufieurs  parties  , 8c 

dentelées.  Scs  fleurs  font  grandes  , d’un  blanc 
LeSabdanfla.  & pUrpUrin  noirâtre  , & rcfTemblent 

beaucoup  à celles  de  la  Mauve.  Il  leur  fuc- 
- cede  des  fruits  oblongs , pointus  , remplis  d’une 
fetnence  ronde,  qui  fie  mangent  comme  un 
légume. 

LeSaguman-  L'arbre  qui  donne  le  S a gu  , & que  les  Eu- 
da  , eu  le  ropéens  appellent  du  même  nom  , porte  , par- 
|a|“i’n.atblc mi  les  Indiens,  celui  de  Sngumanda.  G’eft 
de  fon  tronc  même  qu’on  fait  une  efpece  de 
pain  , en  tapant  ( j j ) le  bois , qui  n’elt  qu’une 
moelle  un  peu  dure  ; & le  faifanc  détremper 
dans  l’eau,  on  en  compote  une  efpece  de 
tourteaux  ou  de  galettes  , dans  des  formes 
qui  n’ont  pas  d’autre  ufage  , & dans  lefquelles 
on  les  fait  feclier  au  Soleil , jufqu’à  ce  qu’ils 
deviennent  aufli  durs  que  le  bifeuit  de  Mer. 
On  fait  cuire  aufli  le  Spgu  , comme  une  bouil- 
lie , & l’on  prend  pour  cela  fes  parties  les 
plus  fines , qu’on  mêle  avec  une  quantité 
d’eau  convenable.  Cette  bouillie  eft  fi  gluante. 


(}  5)  Dampicr , qui  don- 
ne la  defeription  du  même 
Abre , dans  l’Ille  de  Min- 
danao , dit  que  les  Infu- 
laires  l’appellent  Libby  , 
que  l’écotce  & le  bois  font 
durs , ifc  minces  comme 
nne  coquille,  mais  qu'ils 
font  pleins  d’une  moelle 
blanche  , comme  celle  du 
Sureau  ; qu’on  coupe  l’ar- 
bre,qu’on  le  fend  par  le  mi- 
lieu , & qu'on  en  ti’ é cou- 
te la  moelle , pour  la  bat- 


tre avec  un  pilon  de  bois , 
dans  une  grande  cuve  ; 
qu'on  la  pâlie  entuire  dan* 
un  linge  , fur  lequel  ou 
verfede  l’eau  , qui  empor- 
te la  plus  fine  l'ubftance, 
& que  c’ell  de  ce  qui  pafle 
.ainfi  au  travers  du  linge  , 
qu’on  fait  du  pain  en  for- 
me de  tourteaux.  Mais  on 
peut  accorder  ce  récit  avec 
celui  des  Hollandois , en 
fuppofanr  que  chaque  Ifle 
a la  méthode  particulière. 

Sç 
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& file  avec  fi  peu  d’interruption  , qu’à  la  dif- 
tance  de  quatre  ou  cinq  pieds  du  vafe  , on 
en  peut  prendre  avec  le  bout  d’un  bâton.  La 
portion  , qu’on  enlcve,  tient  à la  maire  par 
une  grande  queue , qui  s’entortille  autour  du 
bâton  à mefure  qu’on  le  tourne.  On  V3nte  le 

tout  de  cet  aliment  C’eft  celui  de  la  plupart 
es  Ifles  Orientales  , qui  ne  produifent  ni  riz  , 
ni  froment , ni  feigle.  Quelques  Voyageurs  le 
croycnt  bon  contre  l'bydropifie , & contre 
plufieurs  autres  maladies. 

Le  Sagumanda  n’eft  pas  fort  haut  5 mais 
ion  tronc  eft  épais.  Ses  feuilles  ont  quelque 
reflemblance  avec  celles  du  Cocotier.  Dans 
la  jeunefle  de  ces  arbres , on  coupe  une  de 
leurs  plus  grottes  branches , & l’on  applique  , 
à l’endroit  de  Tincifion  , une  bamboche  creu- 
fc , qui  eft  un  morceau  fcié  d’une  des  plus 
grottes  cannes  de  fucre.  Elle  fert  de  battit»  , 
pour  recevoir , en  peu  de  temps , une  liqueur  , 
qui  découle  en  abondance,  comme  celle  des 
Cocotiers  ; & pendant  toute  la  faifon . l’on 
y en  recueille  tous  les  jours  à peu  près  la 
même  quantité.  Les  Indiens  donnent  à cette 
liqueur  le  nom  de  Sagouar.  Elle  eft  d’unç 
douceur  , qui  furpalfe  celle  du  miel , & d’a- 
bord attèz  mal  faine.  Mais  on  y en  mêle  une 
autre , nommée  Houbac , compofée  du  fuc 
de  diverfes  herbes  , qui  lui  donnent  une  forte 
d’amertume.  Avec  cette  préparation , le  Sa- 
gouar eft  allez  fain  , pour  ceux  qui  en  ufenC 
lobrementi  & les  Hollandois  memes  n’ont 
gueres  d’autre  boiflon  , aux  Moluques  & dans 
l’Ifle  d|Amboine.  Mais  pris  avec  excès , il 
enivre , il  rend  le  vifage  pâle  , il  fait  même 
«nfler  le  corps.  On  le  rend  plus  agréable  , cm 
y mêlant  du  fucre  SC  de  l’Arrack , qui  pft 
i’Eau-de-vie  des  Indes. 

Twe  XUV,  Q 
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Le  Sandal  cft  un  Arbre  de  la  grandeur 
du  Noyer.  Il  porte  un  fruit  affez  fcmblablft 
aux  Cerifes,  niais  qui  devient  noir,  après 
avoir  commencé  par  être  verd  , & qui  eft 
fans  goût.  Le  bois  de  Sandal  eft  dans 
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,aj  haute  cftime  aux  Indes,  On  diftingue  le  rou~ 
jjp-a  . ^ ^ jaune  & le  blanc  , dont  les  deux  der- 

niers , qui  croifleut  en  abondance  dans  les 
I fies  de  Timor  &ç  de  Solor  , font  les  pins 
recherches.  Oo  broyé,  ou  l'on  pile  ce  bois 
avec  de  l’ejui , pour  le  réduire  en  bouillie  , 
dont  on  fe  frotte  iç  corps.  On  le  brûle  auili  , 
en  petits  morceaux  , dans  les  àppartemens  , 
comme  un  parfum  des  plus  falutaires.  Quoi- 
que les  Indiens  fa  fie  ne  peu  d'ufage  du  Sandal 
rouge , parce  qu!ils  y trouvent  moins  de  vertu  , 
on  le  tranfporte  dans  les  antrès  Pays  , où  il 
fert  aux  ufages  de  la  Médecine. 

.,  . Lç  Savwier,  ou  PArbrer  du  Savon  , eft  un 
te  £^oniLr,gran(|  arbre,  du  nombre  4=  ceux,  qui  fe  dé- 
pouillent de  leurs  feuilles.  Il  porte , pour 
fruit  , une  efpece  de  petites  boules  , qui  ont 
quelque  reflemblancc  avec  les  Cormes  , mais 
dont  l’écorce  devient  jaunâtre  en  rnuriffanr, 
frottées  entre  les  mains  , elles  le  convertii- 
fent  eu  un  Savon  très  blanc  , qui  eft  fort 
utile  pour  laver  la  foie , & que  les  Indiens 
employent  à cet  ufage. 

Le  Stararagam  eft  un  Arbre  , qui  porte 
des  fruits  de  couleur  verdâtre,  & de  la 
’groffeur  des  Noix.  Ils  fe  nomment  U ndt , 
k font  d’un  goût  fort  agréable. 

, .'  Le  Schdgri  Cottam  eft  une  efpece  de  Cor- 

Co  ulu  U nouûlet , dont  le  fruit,  mêlé  avec  du  fucre  , 
rafraîchit  délicieufement.  On  employé  le  lue 
des  feuilles  , pour  le  flux  hépatique  & là 
diarrhée.  Leur  déco&ion  eft  excellente,  ci* 
gaigarifme  , pour  reiîerrçr  fa  lueuç. 


Le  Scarara- 
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Le  Schetti  eft  un  ArbrifTeau  , qui  porte  des 
baies , & dont  la  racine , pilée  3c  prife  dans 
l’eau  froide  , appailfe  l'ardeur  des  fièvres  chau- 
des , & les  chaleurs  internes.  Elle  arrête  aufïi 
le  crachement  de  fang.  Cette  Plante  eft  diffé- 
rente du  Bem-Schetti , qui  en  eft  une  autre  Lc  Scllîc^  & 
aflez  approchante.,  mais  dont  le  fruit  eft  d’un  ]e  Bem-ScUet- 
goût  farineux  & plus  douçâtre.  ti. 

Le  Scbulli  eft  un  ArbrifTeau  , dont  on  dif-  T _ , 
tîngue  deux  efpeces  ; le  Pcm»  Schulli , au-  J ‘ * 

quel  on  ne  connoît  aucune  vertu  Médecinalc  j 
3c  le  Nir  Scbtilli , dont  les  feuilles  , réduites 
en  poudre  , & mêlées  avec  de  l’huile  , difli- 
pent  les  tumeurs  des  parties  génitales. 

On  trouve  , en  plufieurs  endroits  des  Indes  L'Arbre fea- 
Orientales  , l’Arbre  Senfîble  , dont  le  fruit  fible. 
commence  à fauter  , dès  qu’on  y touche  le 
moins  du  monde.  Gautier  Schputen  raconte 
qu’un  jour  fe  trouvant  aflis , près  de  Cochin  , 
fous  un  de  ces  arbres  , avec  quelques-uns  de 
fes  Compagnons  , « ils  ne  furent  pas  peu 
»j  furpris,  pour  ne  pas  dirp  effrayés  , lorfquç 
» ce  fruit  merveilleux  , qu’ils  ne  prirent  d’a- 
» bord  que  pour  une  feuille , vint  à fe  groflir  * 

» à fe  mouvoir  , & même  à faire  plufieurs 
» fauts . lorfqu’ils  y eurent  touché  (34). 

Le  Simbor  eft  une  Plante  de  forme  fingu-  simtoU 
liere  , qui  repréfente  les  cornes  d’un  Elan , 
ce  qui  lui  en  fait  donner  auffi  le  nom  par 
quelques  Voyageurs,  111e  croît  proche  de  la 
Mer.  Il  ne  paroît  pas  qu’elle  ait  d’autre  racine 

?u’une  matière  mollaflè  3c  fongueufe , dont  elle 
ort.  Audi  n’a- t-elle  pas  befoin  d’être  mife  en 
terre , pour  croître  5 il  fuffit  de  la  placer  fur  une 
pierre  , ou  dans  le  creux  d’un  arbre,  afin 
quelle  y reçoive  un  peu  d’humidité.  Elle  eft 


I34)  yoya^cs  dp  Çauticr  SchoutpB,  Tome  I.  page  475, 
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verte  en  Eté  , comme  en  Hyvcr.  Ses  feuille* 
reflembient  à celles  de  nos  Lys  biaucs.  Leur 
fubftance  cft  vifqueufe , & leur  goût  amer. 
On  lui  attribue  des  vertus  émollientes  Sc 
réfolutives , fans  compter  celle  de  lâcher  ic 
ventre  Sc  de  tuer  les  vers. 

Le  Stouanna  cft  un  Arbyfîcau  fort  agréa- 
ble à la  vue.  Il  porte  des  Baies  & des  "Om- 
belles* Son  fruit  croît  dans  les  branches  infé- 
rieures , tandis  que  les  fupérieures  font  ornées 
de  boutons  & de  fleurs.  Toutes  fes  vertus 
rélïdent  dans  fa  racine  , qu’on  vante  beau- 
coup contre  le  venin  des  plus  dangereux  Scr- 
pens. 

Le  Tagera  eft  une  Plante  allez  haute,  donc 
les  feuilles  broyées  & appliquées  fur  les  pi- 
quûres  des  Abeilles  , des  Mouftiques  , & des 
autres  grofles  Mouches , calment  prompte- 
ment les  douleurs.  Ses  femcnccs  s’employent 
broyées  , pour  les  puftules  & les  ulcérés. 

Le  TaUjfa  cft  une  Plante , qui  ne  produit 
ni  fleurs , ni  fruits , mais  dont  les  feuilles 
s’cmployenc  diverfement , pour  aflaifonner  les 
fauces.  On  les  mange  vertes  } pour  s’exciter 
à la  volupté. 

Le  Taliir-Kara  eft  un  grand  Arbre  , dont 
le  tronc  eft  blanchâtre  & gros  , & l'écorce 
unie  , poudreufe  & cendrée.  Sa  racine  cft  aufli 
blanchâtre  5 mais  l'écorce  en  eft  obfcure  , for- 
te , & d’un  goût  aftringent  Bouillie  , dans 
dans  de  l’eau  , elle  forme  une  boilfon  , qui 
poulie  pitUTamment , par  les  fueurs  , & qui 
évacue  les  humeurs  âcres  & falines.  On  ne 
connoît,  à cet  arbre,  ni  fleurs,  ni  fruits. 

Les  Tamarins  ou  Tamarind.es  , car  les 
Voyageurs  ne  s'accordent  point  fur  ce  nom , 
croillent  dans  prefque  toutes  les  parties  des 
Indes , Sc  font  particuliérement  fort  communs 
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Au  Bengale.  Ce  font  des  arbres  d'une  gran- 
deur & d'une  beauté  remarquables.  Le  tronc 
eft  bien  fait.  Les  branches  s’élèvent  fort  haut 
& jettent  d’agréables  feuilles.  On  les  tranf- 
planre  jeunes  , des  lieux  incultes  , où  la  na- 
ture les  produit , dans  les  endroits  où  l’on  ne 
remue  point  la  terre  , tels  que  les  Carrefour* 
des-  chemins  , les  Places  publiques  , les  Rues , 
&e.  pour  y fervir  d’ornement.  Ils  donnent, 
*n  charmant  ombrage  , où  les  Indiens  fe  met- 
tent à couvert  de  l'ardeur  du  Soleil.  Les  fleurs 
relîcmblcnt  beaucoup  à celles  des  Pêchers , 
ou  des  Amandiers  •,  mais  fur  la  fin  elles  de- 
viennent ameres.  Ilenforùtn  fruit , longuet  , 
8c  un  peu  courbé  , dans  une  gouflê  à peu  près 
femblable  à celles  de  nos  fèves  , qui  paroît 
d’abord  verte , & qui  devient  énfuite  grife  , 
à peu  près  de  la  longueur  du  doigt.  Au  cou- 
cher du  Soleil , le  fruit  (ë  retire  fous  les  feuil- 
les , & le  lendemain  il  reparaît  à l’arrivée  dé 
eet  Aftre.  Chaque  goufle  contient  trois  ou 
quatre  petites  fèves , qui  tirent  fur  le  brun  , 
& qui  font  enveloppées  d’une  efpece  de  moëile 
gluante.  C'eft  proprement  cette  moelle  , qui 
fe  nomme  Tamarin.  Elle  eft  d’un  goût  rade 
ic  aigre.  Les  Indiens  & les  Portugais  s’en 
fervent  à l’apprêt  de  leurs  viandes.  On  en 
falc.  On  en  fait  des  confiture*  au  fucre , qui 
fe  tranlportent  dan*  tous  les  Pays  du  Monde  , 
& cette  maniéré  de  les  préparer  eft  la  meil- 
leure. Elle  confifte  à les  tirer  des  goufles  & à 
les  paîtrir  enfemble  -,  après  quoi  l’on  y jette 
du  lucre  ; 8c  fans  autre  façon  , l’on  en  remplit 
diverfes  fortes  de  pots.  Ils  confervent  toujours 
ce  goût  aigrelet , qui  les  rend  alfez  agréables  •, 
& leur  principale  vertu  eft  de  purifier  le 
fang. 

Le  Tamaris,  çfpccc  de  Tamarin  , eft  un 
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Arbre  affez  haut,  dont  le  fruit  eft  une  forte 
de  groffes  fèves  qui  renferment  des  graines 
dont  la  figure  effc  auflt  celle  des  fèves.  L’écorce 
en  eft  fort  rude  >*  & la  fubftance  meme  du 
fruit  étant  très  aigre , fert  d’affaifonnement- 
Les  feuilles  font  petites  & longues  , & leè 
fleurs  ramaffees  en  grappes. 

Le  Tani  eft  une  efpcce  de  Prunier , qui 
porte  un  fruit  en  forme  de  Poire,  de  lagrof- 
*feur  d’une  bonne  Prune  , dont  la  poulpe  eft 
verte  , 8c  pleine  de  fuc  , mais  d’un  fuc  rnfipide.- 
11  eft  couvert  d’une  peau  unie  , rouge  8c  lui- 
fante.  Il  contient,  dans  un  noyau  oWong  r 
une  amande  blanche,  d’un  goût  agréable, 
qu’on  prend  en  poudre , pour  la  cachexie 
épidémique. 

Le  Tapia  eft  un  Arbriffeau  dont  le  bois  eft 
couvert  d’une  écorce  lifte  8c  cendrée.  Il  eft 


rempli  de  moelle  , comme  le  Sureau  , & facile 
à rompre.  Ses  feuilles  font  trois  à trois  fut 
une  queue.  Elles  font  vertes,  liftes , unies  Si 
luifantes.  Sa  fleur  eft  compofée  de  quatre 
feuilles  blanches , longues  dun  doigt  ',  atta- 
chées chacune  par  un  pédicule  court*  affer- 
mies r dans  leur  longueur  , par  un  nœud  & par 
quelques  petites  veines  obliques  , verdâtres. 
Ces  feuilles  font  accompagnées  de  quatre  an- 
tres petites  feuilles  courtes , verdâtres  , & de 
plufieurs  étamines  rougeâtres.  Scs  fruits  ont 
la  figure,  la  gro fleur  , l’écorce  6c  la  couleur 
de  l’Orange.  Le  goût  en  eft  doux  , mais  l’odeur 
dégoûtante.  Ses  feuilles  broyées  font  tin  ex- 
cellent remede  pour  les  inflammations  , fur- 
tout  pour  celles  de  l’Anus , qui  font  com- 
munes dans  le  Pays. 

le  Taranja.  Le  Taranja  eft  un  arbre  qu’on  croit  tranf- 
planté  d’Afrique  aux  Indes  , où  il  s’eft  extreir 
nie  ment  multiplié*  Il  elt  petit  8c  épineux. 
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Son  fruit  eft  rond  , avec  l’écorce  jaunâtre.  I.e  ■■■*** 

dedans  eu  rouge,  & du  goût  de  1 Orange,  Plantes, 
quoique  la  poulpe  foie  plus  ferme.  II  mûrie  et  Fruits 
eu  Octobre  &c  Novembre.  E,FS  Itil>E9 

Ce  qu’ou  a dit  du  Cocotier  , dans  la  Def-  ^*S,FNTA* 
eription  du  Malabar , où  cet  Arbre  eft  plu* 
remarquable  qu’en  tout  autre  lieu  , par  l'i 
beauté  & par  fon  abondance  , n’empêche  point 
que  fe  trouvant  auilî  dans  la  plupart  des  autres' 

Pays  des  Indes , où  il  tient  le  premier  rang 
par  fon  utilité,  il  ne  demande  ici  quelques 
nouvelles  obfervations.  On  croit  devoir  nom- 


mer aufli  quelques  autres  efpeccs  de  Palmiers  , 
qui  ne  font  pas  comprifes  dans  rénuméra- 
tion qu’on  a déjà  donnée  de  ces  Arbres. 

Les. Indiens  donnent  au  Cocotier  le  nom  Tengaou 
de  T engaf  Si  les  Portugais  celui  de  V aimera  Cocotier. 
de  Cocos.  On  a dit , que  fans  emprunter  d’au- 
tres fecours , on  trouve  dans  le  bois  , les 
feuilles  & le  fruit  de  ect  arbre  , de  quoi  for- 
mer , meure  à la  voile , & charger  un  Vaif- 
feau,  de.  quoi  bâtir  & meubler  une  Maifon  , 

& de  quoi  nourrir  & vêcir  Ces  Habit  ans  : 
mais  on  n’a  pas  remarqué  que  fes  feuilles 
fervent  aufli  de  papier  pour  écrire  , & qu’on 
file  la  première  écorCe  de  fon  fruit , pour  » 
en  faire  des  cordes.  Cette  première  écorce 
eft  jaune  dans  fa  maturité.  C’eft  de  la  fe- 
conde , qui  eft  dure  , qu’on  fait  des  vafes 
pour  toutes  fortes  d’ufages.  La  poulpe  inté- 
rieure eft  une  chair  blanche , de  l’épailfeur 
d’un  demi  doigt  , dont  le  goût  approche 
beaucoup  de  celui  de  l’amande.  Dans  le  centre, 
on  trouve  une  eau  de  la  clarté  du  criftal  m 
qui  eft  une  liqueur  excellente.  On  fait , avec  * : 

ce  fruit , diverfes  fortes  de  confitures.  On 
en  tire  de  l’huile  , pour  aftaifonner  les  ali- 
mens , & pour  brûler  dans  les  lampes.  Si  l’on 
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prcffe  Amplement  la  poulpe  , il  en  fort  n rie 
efpece  de  lait,  qui  fert  à faire  cuire  le  ria 
& à diverfes  fortesjdc  ragoûts.  La  liqueur,, 

3u’on  fait  diftiller  de  larbre,  par  l'incifiott 
es  branches  3 fe  nomme  T ary,  Tcddy , J Sery  , 
& Sory  , ou  Soura , luivant  la  différence  des 
lieux,  & celle  de  fes  qualités  ou  de  fa  prépara- 
tion. Le  Tary  , qui  cft  la  première  & la  plus 
naturelle , eft  doux  » du  même  goût  que  le 
petit  vin , ou  plutôt , du  même  que  le  via 
du  marc  dé  raifïn  trempé  dans  Teau.  Il  doit 
être  recueilli  avant  le  lever  du  Soleil;  car 
s'il  a le  temps  d’être  échauffé , ou  par  la 
chaleur  de  cet  Aftre  , ou  pour  avoir  été  trop 
long-temps  confervé , il  s'aigrit , & c cft  alors 
qu’il  prend  le  nom  de  Sory  ou  'Soura.  O» 
eft  obligé  alors  de  le  faire  chauffer , pour  le 
boire  , fans  quoi  fa  froideur  cauferoit  de  vio- 
lentes tranchées.  Du  Sory  diftillé  , on  tire  une 
forte  de  vin , qui  devient  encore  vinaigre  , 
lorsqu’il  commence  à s’altérer.  Diftillé  deux 
ou  trois  fois  , c’eft  de  l’Eau-de-vie.  En  le 
faifant  bouillir , il  donne  cette  efpece  de  fucre 
noir  , qu’on  nomme  Jagra.  Enfin , le  revenu 
des  Cocotiers  eft  le  meilleur  qu’on  puifle  avoir 
dans  les  Indes.  Ils  croiflent  droits  , jufqu’à  foi- 
Xante  palmes  de  hauteur  ; & leur  groffeur  eft 
égale , depuis  le  pied  jufqu’au  fommet. 

Thamalapatra  eft  le  nom  d’un  Arbre,  dont 
• lès  vertus  font  eftimées  jufqu’cn  Europe , 

• puifqu’on  en  fait  entrer  les  feuilles  dans  !» 
compolîtion  de  la  Thériaque.  Nos  Apoticai» 
res  les  nomment  Malabajlrum  , ou  Folium 
îndum. 

Le  Thoea  eft  comme  le  Chêne  des  Indes. 
C’eft  un  grand  Arbre , dont  on  trouve  des 
Forêts  cBtieres.  Les  Indiens  idolâtres  n’ero- 
ployent  point  d’autre  bois  , pour  bâtir  & 
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réparer  leurs  Temples.  Ils  tirent , des  feuilles , Arbrhî  , 
«ne  liqueur  , qui  leur  fert  à teindre  en  pour-  Pr a ntes  , 
pre  leurs  foies  & leurs  cotons.  Elles  leur  fer- 
vent  auffi  d'alimens.  Leurs  Médecins  en  font  oriehta- 
on  Syrop  avec  du  fucre , pour  guérir  les  aphtes,  lis. 

Les  fleurs  , bouillies  dans  du  miel , font  un 
autre  remede  , qui  évacue  les  eaux  des  hydro- 
piques. 

L’Arbre  de  Saint  Thomas  ne  produit  aucun  te  Saîar 
fruit  ; mais  il  eft  d’une  beauté  admirable  , Thomas, 

^ar  fes  feuilles  , qui  reflemblent  parfaitement 
a celles  du  Lierre  , & furtout  par  fes  fleurs,, 
qui  font  autant  de  Lys  violets  , d’une  excel- 
lent odeur. 

L’Arbre  T rifle.  Quelques  Voyageurs  don-  L’Arbre: 
nent  ce  nom  à un  Arbre  des  Indes  , dont  Trifte. 
Philippe  de  la  Trinité  fait  la  defeription  fui- 
vante.  ( » On  le  nomme  Trifte,  parce  qu’au 
.»»  même  temps  que  les  autres  femblent  fe 
» réjouir  , en  épanouilFant  leurs  fleurs  à la1 
» venue  du  Soleil , celui-ci  perd  Its  fiennes, 

■»  Elles  font  femblables  au  Jafmin  blanc,, 

» excepté  qu’elles  ont  le  pied  jaune.  Cet 
sa  arbre  eft  d’une  médiocre  hauteur.  Ses  feuil- 
»>  les  font  petites  , un  peu  âpres  , & d’un  verd’ 
aa  foncé.  ) Cette  defeription  paroît  convenir 
au  SafFran  d'Inde. 

Le  Tsjaskela  eft  une  efpece  de  Figuier  , TtjatKela. 
dont  l’écorce  fert  aux  Indiens  à faire  des 
cordes , pour  leurs  arcs.  Ils  en  tirent  aufli  la 
couleur  rouge , qui  fert  à la  teinture  des  draps 
de  Cambaye. 

Le  Valli  eft  un  Arbriflcau  , qui  s’attache  Le  Valli, 
à tous  les  arbres  voifins , & dont  les  feuilles 
reflemblent  à celles  du  Frêne.  Ses  fleurs  font 
en  papillon  & fans  odeur.  La  longueur  de  fes 
goufles  eft  d’un  pouce  , fur  autant  de  circon- 
férence. Elles  font  plattes , & contiennent 
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deux  ou  trois  femences  , réparées  par  une 
cloifon  étroite.  Ses  fèves  , après  avoir  été- 
fechées  par  le  Soleil , font  do  couleur  cen- 
drée , & d'un  goût  fort  défagréable.  Mau- 

f'ées  crues , elles  caufent  une  diarrhée  dou>-~ 
oureufe.  Les  feuilles  en  cataplafme,  guériflenc 
l’Erefipellc;  & l’on  file  l’écorce  de  l’arbre  pout 
en  faire  des  cordes. 

Le  Vtnen  eft  un  Arbre  des  Parties  les  plus 
Orientales  de  l’Inde  , qui  eft  épineux  , & qui 
porte  des  fleurs  blanches  d’une  odeur  extrême- 
ment agréable.  L,e  fruit  eft  allez  gros  , S C 
contient , fous  une  écorce  qui  reflemblc  à 
celle  du  Coing  , une  poulpe  rougeâtre  , don* 
le  goût  eft  celui  du  raifin  avant  qu’il  foie 
mûr.  Oifextrait  , de  fes  fleurs  » une  eau  fort 
odorante  -,  & du  lue  exprimé  de  fon  fruit , 
on  prépare  une  forte  de  liqueur. 

Le  Vettxgadou  eft  un-Arbriflcaa  baccifere  , 
qui  porte  une  fleur  pcntapetale , blanchâtre 
.&  fans  odeur.  Ses  baies  font  rondes  , d’ua 
pourpre  pâle , & contiennent  cinq  graines 
Iblides  6c  triangulaires,  qui  font  d’abord 
blanches,  enfuite  rougeâtres  , & qui  devien- 
nent blanches.  L'arbre  eft  toujours  verd , & 
porte  du  fruit  deux  fois  l’an. 

Le  Vez.-Cabouli  eft  une  racine  médecinale,' 
qui  nous  vient  , avec  d’autres  Drogues , par 
la  voie  de  Surate.  On  en  fait  aufli  quelque 
ufage  pour  la  teinture. 

Le  Zerumbet  feroit  tout-à-fait  fèmblable 
à la  Plante  du  Gingembre  , fi  fes  feuilles 
n’étoient  pas  plus  longnes  & plus  larges.  Sa 
racine  fe  coupe  & fe  féchç  , ou  fe:  confit  au 
fucre.  Elle  a plus  de  vertu , & le  goût  plus 
fin,  que  le  Gingembre. 

Entre  diverfes  fortes  d’Oranges,  le  Cam- 
«huin  St  le  Ctn.tit  font  dans  une  haute  cftirce 
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furtout  dans  la  Cochinchine  & le  Tunquin , ambres  , 
où  leur  excellence  ne  peut  être  comparée  à Plantes  , 
rien.  Le  Camchain  eft  de  couleur  jaunâtre.  iT Fruits 
Sa  peau  eft  épaiffc*S£  rude  : mais  rjtfrt  nàp-  y”  E«x Ap- 
proche de  l’odeur  & du  goût  de  fa  chair,  IESt 
qui  eft  auflî  jaune  que  de  l’Ambre.  Elle  eft 
fi  faine,  qu’on  ne  la  défend  pas  même  aux'  ? ■ 
Malades.  Le  Camkit  eft  rond,  & plus  petit  :•  - 
de  la  moitié  que  le  Camchain.  Sa  couleur  eft  f 
un  rouge  foncé.  Il  a la  peau  douce  & déliée  , ' 

& le  goût  délicieux  : mais  il  eft  mal  fain  ^ 
furtout  pour  ceux  qui  ont  l’eftomac  foible.  Il 
donne  le  cours  de  ventre-,  il  caufc  des  tran- 
chées douloureufes  à ceux  oui  l’ont  déjà.  La 
fai  fou  de  ces  deux  fruits  eft  depuis  - lé  mois1 
d'Oétobre  jufqu’à  celui  de  février. 

On  ne  prérend  point  avoir  ici  donné  rou- 
tes les  Plantes  des  Indes  Orientales  -,  mais  on 
s’eft  attaché  à recueillir  celles  qui  fe  trouvent? 
dans  les  Voyageurs  ,•  & qui  n’ont  pas  déjà 
trouvé  place  dans  les  Hiftoires  naturelles  de’ 
chaque  Pays.  L 'üorms  Mxlabarrcus  en  con-' 
tient  feulun  plus  grand  nombre.  Chacun  peut 
le  confulrer.  Cet  Ouvrage  a été  dreffé  en< 
douze  Tomes  iu-folio  , avec  des  Figures , par? 
V^n-Reede , & Cafcarius  , fiir  les' Mémoires 
du  Pcre  Matthieu  de  Saint  Jofeph  , Carme' 

Déchaux.  Les  Notes  du  Tome  premier  font? 
d 'Arnouh  Syen  , fameux  Botanifte  de  Leyde  y 
& les  autres  , de  Commelin.  On  trouve  , à’ 
la  fin  du  dernier  Tome  , un  Appendix  , fou» 

Je  nom  de  F lora  MaUbarica  , qui  contient? 
les  noms  des  Plantes , en  'différentes  Langues , 
ou  la  maniéré  dont  ils  font  rapportés  par  le» 
Ecrivains  en  Botanique  (}$)..  '■  >-J 

, ’ • « j-  v 

(î<0  Amfterdam  , 1678,  chez  Sammeien  Ce  Van* 

Bick,  * 
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Drogues  y "Pierres  frécieujes  , & Soyes  des 
Indes  Orientales. 

Recueillons  , d’un  grand  nombre  de 
Voyageurs,  le  nom  de  la  plupart  des 
Drogues  qui  fe  tranfportent  des  Indes  Orien- 
tales dans  les  Pays  Etrangers.  Ceux  qui  fou- 
haiteront  d'être  mieux  inftruits  , peuvent  fc 
procurer  le  Traité  Efpagnol  des  Drogues  ô* 
des  Remedes  des  Indes  (}7). 

Le  Podi  cft  une  forte  de  Farine,  ou  de 
fleur  de  Farine , qu'on  employé  contre  le  froid 
& contre  les  vents. 

Le  Caxumba , ou  Flors  eft  une  Racine  dont 
on  affaifonue  les  mets  , & qui  fert  aufli  à la 
teinture  du  coton. 

Le  Cajuafiied  un  bois  qui  met  la  bouche- 
en  feu.  On  le  brife  fort  menu , & Ion  s’eu» 
frotte  le  corps , pour  l’bdeur,  autant  que  pour 
la  fanté  ; car , il  n’y  a point  de  Peuples  qui 
foient  aufli  pafflonnés  que  les  Indiens  pour  les- 
parfums. 

Le  Cantior  eft  un  fruit  de  la  nature  de». 
Topinambours  & des  Trufles , dont  on  De- 
vante pas  d'ailleurs  les  vertus. 

Le  S emparent  aan  eft  une  Racine  amere 
qui  a de  puiflfans  effets  contre  diverfes  ma-, 
làdies.  Mais  elle  eft  li  commune , qu’elle  n’en 
«ft  pas  plus  cher. 

Le  Pontion  croît  ftu  la  Côte  de  Coroman- 
del ; & comme  il  eft  plus  rare , ou  moin» 
bon , dans  d’autres  lieux , fa  qualité  d'excel- 
lent fébrifuge  le  met  toujours  à fort  haut  prix. 

(»7)  Edition  de  BurgoJ , ! J7$  ,,«1-4*. 
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Le  Gato-Gamber  cft  un  fruit  femblable  à “ 
FOlive  , ou  à l’Arcka  vert.  Il  croît  à Cam- 
baye  , fur  la  Côte  de  Coromandel , & fur  tou- 
tes celles  de  la  Sonde. 

L c Garni  cft  une  Racine,  qui  relTcmble 
à celle  du  Gingembre,  8c  qui  fe  vend  fore 
cher.  Les  Indiens  s’en  frottent  le  corps. 

Le  Sabani  eft  une  efpece  de  Senevé  , qu’on 
trouve  en  abondance  dans  tous  lesMarches  de» 
Indes. 

Le  Doringi  eft  une  graine  Carminative  5c 
vermifuge  , fi  douce  d’ailleurs  6c  fi  bienfai- 
fantc  , qu’on  la  fait  prendre  en  portion  lcgcrc 
aux  En  fans  naHTans. 

Le  Tianco  eft  un  fruit  que  les  Indiens  pilent, 
2c  qu’ils  prennent  avec  auelque  liqueur  , pour 
les  moindres  incommodités. 

Le  Madian  , le  Majn , & le  Carajfani , font 
autant  d’éfpcces  à'Amfion , on  d 'Opium  , que 
les  Indiens  prennent  pour  s’enivrer. 

Le  Spodiam  eft  la  cendre  d’un  Arbre  , qui 
croît  dans  lés  Pays  de  la  Sonde , 8c  dont  on- 
ne  fc  fert  que  pour  s’en  frotter  le  corps. 

Le  meilleur  Cumin  , qui  fc  nomme  Jenta— 
niera u , en  Malai , croît  en  Perfc  , où  il  porte- 
le  nom  deChirman.  Les  Indiens  en  font  uir 
grand  ufage , avec  le  Madian  , Xt^Maju  & le. 
Daontaio , ou  fept  feuilles  , pour  les  rhumatif— 
mes  auxquels  ils  font  fort  fujets  , & qui  leur 
caufent  de  vives  douleurs  , parce  qu’ils  font, 
prefque  toujours  auds. 

Le  Sari  eft  une  certaine  fleur  de  Farine », 
dont  on  fe  frotte  le  corps  pour  fe  garantit  des 
effets  du  vent. 

Le  Tagari , le  Stiruban  , & le  Se  douât  a ». 
font  des  Racines  que  les  Indiens  broyent , oa.- 
pilent , pour  s’en  frotter  le  corps. 

Ic  Smbaiü  y qu’on  nomme  Gain*»  daw- 


Drocues 
PES  Indes- 
Orienta- 
les. 


Digitized  by  Google 


574  Histoire  generale 

Drogues  quelques  parties  des  Indes,  eft  un  fruit  de  la 

des  Inues  (Tlo/peilr  jy  Gland,  qni  s’emplove  contre  di- 

Orienta  ” r r . , r r 1 i 

ns.  vertes  lortes  de  maladies , lurtout  contre  les 

morfures  venimeufes  & contre  le  poifon.  Il 

eft  également  rare  & cher. 

. Le  Jalove  eft  le  fruic  d’un  Arbre  , dont  le 

nom  paroîc  le  même.  On  s’en  fert  dans  les 

potions  Médecinales.  Il  eft  de  la  grolfeur  du 

Srrmbaia. 

Le  Paravas  eft  une  Herbe  rafraîchifïantev 
d’un  prix  qui  répond  à fa  rareté.  Son  ufage 
eft  pour  rafraîchir  le  fang , en  purifiant  les 
humeurs. 

Le  Tomon-  Pute  eft  une  racine  femblabîe  a* 
Galigan  , ou  Cucurma  , avec  cette  feule  dif- 
férence qu  il  eft  blanc.  On  s’en  frotte  le  corps^ 
II  eft  rafraîchiftant  & fort  fain.  On  l’em- 
ploye  pour  les  chaleurs  du  foye. 

; L’efpece  de  petites  fèves,  qui  fervent  de 
poids  pour  pefer  l’or  , l’argent , & les  autres 
métaux,  fe  nomment,  en  Malay,  Conclure, 
& Saga , en  langue  Javane.  Elles  font  d’uiï 
beau  rouge  , avec  une  tache  noire  fur  le  côté. 
On  n’en  fait  pas  d’autre  ufage  , parce  qu’elles 
font  fort  ametts  , & qu’on  les  croit  même 
venimeufes. 

Comme  La-  pa  Gomme  Laque  , que  les  Mores  nom- 
^ue’  ment  Lak  , & qui  porte  le  nom  de  T ick  , au 

Pegu  , où  le  Commerce  en  eft  confidérable  , 
donne  aux  Indiens  cette  belle  couleur  d'écar- 
late , qu’ils  eniployent  à teindre  & à peindre- 
leurs  toiles.  On  prétend  quelle  eft  moins  l’ou- 
vrage de  ta  nature , que  de  certaines  Four- 
mies  ailées  , qui  fuçant  la  Gomme  lorfqu’elle' 
découle  des  Arbres  qui  la  produifent  , la  ren- 
dent enfuite  fur  les  feuilles  des  mêmes  Arbres  , 
à peu  près  comme  les  Abeilles  font  le  mich 
iorfque  toutes  les  branchesfont  couvertes-de 
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cette  matïerre  , on  les  rompe,  pour  les  faire  ' pr.oc.wfs.’ 
fccher.  La  Laque  s’en  fépare  , aufli-tôt  quelles  oss  Indes 
font  feches  , & fe  foutient , par  fa  conlîftance  , Orienta- 
en  forme  de  rofeaux.  Dans  cet  écat  , elle  ell  , LES" 
fuivant  les  mêmes  Autenrs  , d’un  brun  roux. 

Tavernier  s’écarte  un  peu  de  ces  idées.  Il  pré- 
tend , qu’au  Pegu  , les  Fournîtes  ailées  font  la 
JLaque  par  terre , en  petits  tas  , qui  font  quel- 
quefois , dit-il , de  la  groiîcur  d’un  tonneau 
au  lieu  qu’au  Bengale  , elles  en  entourent  le’ 
bout  des  branches  de  diverfes  fortes  d‘Ar«> 
brilléaux.  De-là  vient  , ajoute-t-il  , que  celle 
du  Bengale  cft  plus  belle  & plus  nette  que 
celle  du  Pegu,  où  il  fe  mêle  toujours  quan- 
tité d’ordures  ; quoiqu’il  ne  défavoue  pas 
qu’elle  ell  en  plus  grande  abondance  au  Pegu  r 
& que  les  Hoilandois:  y en  prennent  beau- 
coup , pour  la  cranfporter  en  Pêrfe , où  elle 
ferc  au  (fi  à la  teinture.  Ce  qui  en  relie , apres 
en  avoir  tiré  la  couleur , ne  s’employe  que 
pour  revêtir  diverfes  fortes  de  petits  ouvra- 
ges , & pour  faire  de  la  cire  à cacheter,  en 
y mêlant  quelque  autre  couleur.  Quantité  de 
femmes.  Indiennes  n’ont  pas  d'autre  occupa- 
tion que  de  nettoyer  la  Laque  , lorfqu’on 
en  a tiré  la  couleur  écarlate.  Elles  lui  en  don- 


nent une  autre , & la  forment  en  bâtons  , 
comme  la  cire  d’Efpaçtne.  Les  Compagnies 
d’Angleterre  & de  Hollande  en  achetait  tous 
les  ans  cent  cinquante  caillons.  Elle  ne  leur 
revient  pas  à pln£  de  dix  fous  la  livre  ; 65 
du  temps  de  Tavernier  , elle  valoit , en  Fran- 
ce , dix  fous  l’once  , quoique  fort  mêlée  de 
Rélîne. 

Baron.,  d’après  lequel  on  adonné  la  deferip-t 
tîon  du  Tcnquin  , allure  que  les  Ouvrages  de- 
Laque  n’y  cedent  point  à ceux  d’aucune  an-, 
tre . Contrée , ù l’on  excepte  t dit-il  j ceux  dtt 
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Lhujcues  Japon,  qui  ppfient  pour  les  meilleurs  etc 
des  Indes  1 Univers  ; ce  qui  ne  vient  même  que  de  la- 
différence  du  bois , qui  l’emporte  beaucoup  fur 
celui  du  Tonquin  , car  on  ne  trouve  aucune 
différence  fcnfible  dans  la  peinture  ou  le 
vernis.  La  Laque  du  Tonquin , fuivant  le 
meme  récit , cit  une  fîmplc  Gomme  liquide  , 
qui  coule  du  corps  ou  des  branches  des  Arbres. 

Le  Peuple  de  la  campagne  en  recueille  une 
fi  grande  quantité  , que  tous  les  jours  on  en 
voit  apporter  de  pleins  tonneaux  au  Marché 
de  Cachao,  furtout  dans  la  faifon  de  l’Ou- 
vrage. Elle  eft  naturellement  blanche , & de 
la  confidence  de  la  crème  : mais  l’air  en  chan- 
ge la  couleur,  & la  fait  paroître  noirâtre- 
Aufli  ceux , qui  l’apportent  à la  Ville , la  cou- 
vrent-ils de  deux  ou  trois  feuilles  de  papier,, 
pour  la  tenir  fraîche  & lui  faire  conferver 
loi*  dePonc.  fa  couleur  naturelle.  Les  Cabinets  & tous  les 
Ouvrages  qui  doivent  être  vernis,  fe  font 
d’une  cfpece  de  Sapin  , qui  fe  nomme  Ponc  ; 
mais  les  Ouvriers  du  Pays  font  fort  éloignés 
de  l’habileté  des  nôtres  ; & fbuvent , lorfqu'ils 
mettent  le  vernis  fur  leurs  Ouvrages  , il  leur 
arrive  de  rompre  les  pointes,  les  jointures 
ou  les  coins  des  tiroirs , comme  on  n’a  que 
trop  fouvent  l’occafion  de  le  remarquer  dans 
les  marchandées  de  cette  nature , qui  fe  trans- 
portent en  Europe.  Dampicr  raconte  que  dé 
fon  temps , les  Anglois , qui  faifoient  le- 
Voyage  au  Tonquin  , fe  faifoient  accompa- 
gner d un  habile  Menuifier  de  l’Europe , pour 
le.  travail  des  meubles,  qu'ils  faifoient  vernir 
enfuitc  , par  les  Ouvriers  du  Pays.  Us  por* 
coient,  avec  eux  , jufqu'à  des  ais  de  notre 
Sapin  , qui  vaut  beaucoup  mieux  que  le  Ponc.. 
Enfin  , l’on  ajoute  que  les  Maifons , ou  l'ont 
«ttvaillc  à la  Laque , font  très  mal  faines  > et 
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«In’on  regarde  comme  l’effet  (Tune  efpcce  de 
poifon  , qui  cft  renfermé  dans  eerte  Gomme  , 
& qui  pénétre  par  les  narines , jufqu’au  cerveau 
des  Ouvriers.  On  les  voit  couverts  de  puflu- 
les  & d'ulceres  ; quoique  l’odeur  de  la  matière , 
qu’ils  ont  entre  les  mains , n’ait  rien  d’ailleurs 
de  trop  fort  ou  de  défagréablc.  Ils  n’y  peuvent 
travailler  que  dans  la  faifon  féche  , ou  pen- 
dant le  fouffle  des  vents  du  Nord  , qui  féche 
beaucoup  5 parce  qu’ils  mettent  plufieurs  cou- 
ches de  vernis  l'une  fur  l’autre  , & que  la  der- 
nière doit  toujours  être  féche , avant  qu’on  y 
en  mette  une  nouvelle.  Avec  quelque  foin 
qu’il  ait  été  confervé  , il  devient  noirâtre  auf. 
fitôt  qu’il  cft  expofé  à l’air  : mais  l’huile  , & 
d’autres  ingrédiens  qu’on  y mêle , relèvent 
l'éclat  de  fa  couleur.  La  dernière  couche  n’eft 
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pas  plutôt  féche,  qu’on  s’attache  à la  polir. 

Cçtte  opération , qui  ne  confifte  qu’à  la  frot- 
rer  beaucoup  avec  la  paume  de  la  main , la 
rend  auflt  luifante  que  le  verre.  On  faitauffi, 
de  la  Laque  , une  colle , qui  paffe  pour  la 
meilleure  qu’on  connoiffe  au  Monde. 

> Les  Sucres  en  caffonade  fortent  particulié-  Sucre  Je  ra- 
rement du  Bengale.  C’eft  une  opinion  établie  , bac» 
dans  cette  Contrée , que  le  Sucre  , gardé  trente 
ans , devieut  un  des  plus  dangereux  poifons 
du  Monde.  Il  fe  fait  auffi  du  Sucre  en  pain  , 
dans  quantité  d’autres  lieux  *,  mais  il  ne  fe 
rafine  parfaitement  qu’à  Amandabath  , où  il 
prend  le  nom  de  Sucre  royal.  Les  pains  font 
Ordinairement  de  huit  à dix  livres. 


Le  Tabac  croît , en  divers  endroits  des  In- 
des Orientales  , & quelquefois  en  fi  grande 
abondance  , qu’on  en  laiffe  perdre  la  moitié 
par  la  négligence  de  le  cueillir.  Les  qualités 
«n  font  différentes. 


Le  meilleur  Opium  vient  de  l’Ifîc  Çelebcs,  Opi^m* 
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?uoiqu’il  s’en  trouve  dans  d’autres  Contrée?  j 
tirtont  aux  environs  de  Bramponr , dans  l’In- 
douftan  , où  les  Hollandois  vont  le  prendre- 
en  échange  pour  leur  Poivre. 

Le  Salpêtre  vient  en  abondance  du  Bengale  , 
& le  rafiné  coûte  trois  fois  plus  que  celui  qui 
11e  l’effc  pas.  Les  Hollandois  onc  un  Magalït» 
à Choupar , qui  ell  quatorze  lieues  au-deflus  . 
de  Patna  ; & de- là  , ils  font  tranfporter  leurs' , 
Salpêtres  rafînés , par  la  Riviere  , jufqu’à  leur: 
Comptoir  d’Ouguely.  Ils  avoient  fait  venic 
des  Chaudières  de  Hollande  , & pris  des  Rafi- 
ncurs  , pour  faire  eux-mêmes  cette  opération  > 
mais  elle  ne  leur  a pas  réulïi , parce  que  les 
Indiens  , irrités  de  le  voir  ôter  le  gain  du  ra- 
fmement , refuferent  de  leur  fournir  du  pcric 
lait , (ans  lequel  il  eft  impqlïible  de  blanchir 
le  Salpêtre  , qui  n’elt  paè  eftimé , néanmoins, 
s’il  n’eft  d’une  blancheur  tranfparcnte.  (}8)v 
, On  n’a  jamais  trouvé  de  Corail  dans  les  Mers 
des  Indes , non  plus  que  dans  les  autres  Par- 


(}8)  Gautier  Schouten 
nous  apprend  que  la  plus 
gtande  quantité  de  Salpê- 
tre vient  des  Parties  Sep- 
tentrionale* de*  frandes 
Indes  ; qu’on  le  tire  or  Ji 
nairement  d’une  Argile  ou 
Terre  noi>e  , fauve,  ou 
b’auchâtre  j Si  que  celui 
qui  fc  f lit  de  (impie  terre  , 
dt  le  meilleur.  Voici  la 
méthode  des  Indiens;  » Ils 
jj  creufent  un  grand  puits, 
» comme  un  puits  à Sel , 
jj  qu’ils  rerapÜffèntd’argi- 
jj  le  & de  terre  nîtreufe  , 
» & d'eau  claire  Ils  les 
» mêlent  & paîtrilTent  en- 
1»  femble  , jufqu’à  ce  qu'eN 
» les  foient  devenues  com- 


jj  iri*  une  bouHlie , & que 
» l'eau  en  ait  tiré  tous  !?*■ 
» Tels.  La  matière  la  plus 
jj  grofliere  s'étant  précipi- 
j>  cée  , on  prend  le  plu* 
j>  clair  , Sc  on  le  mec  daus 
» un  autre  grand  trou 
» mais  un  peu  plus  petîc 
jj  que  le  premier  , où  cette' 
jj  matière  claire  s’étant  de 
» nouveau  précipitée , on 
jj  prend  encore  le  plus 
» clair,  qui  fu  nâge  , K 
jj  qui  e(t  une  eau  tome  nî- 
jjtreufe.  On  la  fait  bouiL 
jj  Br  dans  une  poe!e  de 
» fer  ; on  l’écume  fouvent; 
jj  enfin  , il  ne  demeure  que 
»>  la  fubfdance  du  Salpêtre. 
T urne  Il.pd^e  lSj. 
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tics  de  l’Océan.  Cette  production  de  la  Nature  DrccueS 
eft  réfervée  à la  Méditerranée.  Les  Indes  n’ont  des  Indes 
pas  non  plus  d’ambre  jaune  , qui  paroit  réfcrvé  Oriewta- 
au  feul  Rivage  de  la  Pruffe  Ducale,  dans  la  tE,,i 
Mer  Baltique.  Mais  il  fe  trouve  fouvent  de 
l’Ambre  gris  dans  celles  de  l’Orient;  & quel- 
ques Voyageurs  en  ont  pris  droit  de  prétendre 
qu’il  s’y  forme.  Outre  divers  morceaux  , d’une 
prodigieufe  grolfeur,  que  les  Gouverneurs 
Portugais  ont  quelquefois  rapportés  de  Goa 
& de  Mozambique  , on  fçait  qu’à  la  Chine  j 
c’cft  un  ufage,  dans  les  grands  feftins , de 
faire  apporter  , entre  divers  parfums , une 
grande  quantité  d’Ambre  , & d’en  brûler  pour 
des  fommes  conlidérables. 

On  a déjà  remarqué , dans  la  Defcription  Le  Mute, 
du  Royaume  de  Boutait  (39).  que  c’eft  de 
cette  Contrée  que  vient  la  meilleure  forte  Sd 
la  plus  grande  quantité  de  mufe. 

Le  plus  eflimé  de  tous  les  Bezoars  eft  celui  LeBezoir, 
qu’on  tire  du  Royaume  de  Golkonde.  Il  s'y 
trouve , comme  on  l’a  déjà  fait  obfervet 
aufli  (40)  , dans  le  ventre  des  Chevres  , d’une 
Province  au  Nord-Eft  de  cetre  Contrée  , qui 
broutent  un  ArbrilTeaa,  dont  les  boutons  & 
les  bouts  des  branches  lui  donnent  leur  for- 
me. C’efl  du  moins  , à cette  raifon  , qu’on 
attribue  la  variété  des  figures  de  ce  Bezoar* 

Les  Habitans  du  Pays  connoiflent , en  tâtant 
une  Chevre , combien  elle  a de  Bezoars  , & 
la  vendent  à proportion  du  nombre.  Us  lui 
coulent , pour  cela , les  deux  mains  fous  le 
ventre , qu’ils  battent , en  long , des  deux 
côtés.  Tous  les  Bezoars  fe  rendent  au>  milieu , 

■ (î9)  Voyt\  dans  l'Ar-  Tant  XX. m. 
ticle  de  ce  Pays , la  figure  (40)  Voye\  les  Voyage* 
ta  la  defcription  de  l’Ani-  aux  Mines  de  Diamant, 
mal , qui  porte  le  mufe.  7'okh  XX XVI • 
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' KiTooum  & l’on  ne  peut  lé  tromper  aa  compte.  leur 
des  Inuis  rareté  connfte  dans  la  grofleur , quoique  le* 
Ominta.  plus  petits  n’ayent  pas  moins  de  vertu  que 
***•  les  gros.  Mais  on  y eft  fouvent  trompé. 

L’impofture  a trouvé  le  fecret  de  les  gromr  f 
avec  une  pâte  compofée  de  gomme  & d'an- 
tres matières  , à laquelle  on  donne  meme 
autant  d’enveloppes  que  le  Bezoar  en  a na- 
turellement. Il  y a deux  moyens  de  recon- 
noître  cette  rufe  j l’nnfeft  de  pefer  le  Bezoar  , 
& de  le  faire  tremper  quelque- temps  dans 
de  l’eau  tiede  : fi  i’eau  ne  change  point  de 
couleur , & fi  le  Bezoar  ne  perd  point  de 
fon  poids  , il  n’eft  pas  falfiné.  Le  fécond 
moyen  eft  d’en  approcher  un  fer  pointu  5c 
rougi  au  feu  : fi  le  fer  y entre  6t  le  fait  riffo-, 
ler , c’eft  une  preuve  qu’il  n’eft  pas  naturel. 
II.  en  eft  du  Bezoar  de  Golkonde  , comme 
du  Diamant  ; fa  cherté  augmente  à propor- 
tion de  fa  grofieur.  Si  cinq  ou  fix  Bezoars 
pefenc  une  once  , la  valeur  de  cette  once 
fera  depuis  quinze  jufqu’a  dix-  huit  francs  ; 
mais  un  feul  Bezoar  , air  poids  d’une  once  , 
ne  vaudra  pas  moins  de  cent  francs.  Il  s’en 
trouve  de  quatre  & cinq  onces , qui  fe  ven- 
dent jufqo’à  deux  mille  francs. 

Obfervatioa  Un  Voyageur  , qui  n’eft  point  indigne  de 
confiance  lorfqu’il  parle  fut  le  témoignage  de 
e o on  c.  pcs  prDpres  y eux  (41) , raconte  qu’ayant  fait 
pluficurs  Voyages  à Golkonde , avec  le  defi- 
fein  de  s’inftruire  parfaitement  de  tout  ce  qui 
regarde  le  Bezoar , il  fut  long-tems  fans  pou- 
voir apprendre  dans  quelle  partie  du  corps  de 
la  Chèvre  ces  pierres  fe  trouvent.  Enfin  » 
loccafion  qu’il  eut  d’en  faire  acheter  pour  foi- 

(41)  Taveraier , Tome  IV.  page  80  U fuivantci. 
Edition  m- 1 * , Jt  Pâtit  , 1714. 
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xantc  mille  roupies  à quelques  Agens  des  "d^ocueT 
Compagnies  de  Hollande  & d'Angleterre,  »e$  Indf* 
^Jifpofa  les  Marchands  , qui  avoient Tait  cette  Omenta- 
vente  , à lui  marquer  de  la  rcconnoifiancc.  llt* 

Il  leur  demanda  quelques-unes  des  Chevres , 

«qui  portent  le  Bezoar.  Cette  proportion  les 
furprit.  Ils  répondirent  quil  croit  défendu 
fous  peine  de  mort , d'en  faire  fortir  de  la 
Province.  Cependant , continue  le  même  Ecri- 
vain , » ils  revinrent , environ  quinze  jours 
» après,  lorfque  je  ne  penfois  plus  à eux  ; 
y>  Sc  m’ayant  demandé  fi  mes  Domeftiques 
»■>  étoient  étrangers  , ils  parurent  apprendre  , 

*>  avec  plaifir , que  je  n’avois  autour  de  moi , . 

» que  des  Perfans,  Ils  fe  retirèrent , fans  au- 
»■>  tre  explication  ; mais  une  demie  heure 
*»  après , je  les  vis  reparaître  avec  fix  Che- 
w vres,  que  je  confidérai  à loifir.  Ce  font 
*>  de  fort  belles  Bêtes , très  hautes , & d'un 
» poil  aufii  fin  que  la  foye.  Le  Chef  de  ces 
r>  Marchands  me  pria  de  les  accepter.  Je  fis 
»î  difficulté  de  les  recevoir  en  pur  don , 8c 
r>  je  demandai  ce  quelles  pouvoicut  valoir. 

» Après  s’être  fait  prefler  long-temps  , U 
7>  m’étonna  beaucoup  , en  me  difant  qu’une 
» des  fix  Chevres  valoir  cent  roupies  , que 
» deux  autres  en  valoient  quatre , & qu’il 
«3  cftimoit  les  trois  dernières  à 4 roupies  & K 
73  Je  voulus  fçavoir  ce  qui  caufoit  cette  dif- 
»3  férence.  On  me  répondit  que  l’une  n’avoit 
*3  qu’un  Bezoar  , 8c  que  les  autres  en  avoient , 

»3  ou  deux , ou  trois , ou  quatre  -,  ce  qu’on 
*>  me  fit  voit  fur  le  champ  , en  leur  battant 
93  le  ventre.  La  première  en  avoic  un  , de 
» belle  grofleur  ; 8c  les  cinq  autres  en  avoient 
93  entr’elles  dix-fept , & un  demi,  qu’on  au- 
» roit  pris  pour  la  moitié  d’une  noifette. 

*>  Comme  il  n’étoit  qu’à  demi  formé , le 
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PRrogufs  ” dedans  reffembloit  à une  crotte  molle  de 
des  Indes  » Chevre. 

Orienta-  Les  Vaches  & d’autres  Animaux  de  l’Orient , 

Wl  produifent  des  Bezoars  , entre  lefquclsil  s’en 
trouve,  qui  pefent  quelquefois  jufqu'à  dix- 
fppt  ou  dix-huit  onces  : mais  on  en  fait  peu 
de  cas  ; & lîx  grains  des  Chèvres  de  Golkon- 
«le  ont  plus  d’effet  , pour  les  maladies  aux- 
quelles ils  font  employés , que  trenre  de  l’au- 
tre. Cependant  il  faut  diftinguer  celui  des 
Singes,  qu'on  vante  encore  plus  que  celui  des 
Çhcvres.  Il  eft  extrêmement  rare.  Il  vient 


Pierre  du 
porc  Epi. 


Pierre  de 
Sçrpeac. 


particuliérement  d’une  efpece  de  Singes  , qui 
n’eft  connue  que  dans  l'Ifle  Celebes.  Ce  Bc- 
zoar  eft  rond  , au  lieu  que  l’autre  eft  de  di- 
verfes  figures.  Les  Portugais  en  donnent  juf- 
qu’à  cent  écus  , lorfqu'il  eft  de  la  grofleur 
d’une  noix.  Ils  le  recherchent  plus  que  toute 
autte  Nation  , parce  que  le  regardant  comme 
un  puiffant  Antidote,  il  les  ralfure  contre  la 
crainte  du  poifon  , dont  ils  fe  croycnt  fans 
ceflc  menacés , de  la  part  les  uns  des  autres. 

La  Pierre  du  Porc-Epi  , qui  fe  forme  dans 
la  tête  de  cet  Animal  , pft  encore  plus  recher- 
chée que  le  Bezoar.  Elle  fe  vend  quatre  & 
cinq  cens  écus.  Quelle  trempe  dans  l’eau  , 
un  quart  d’heure  feulement  , elle  lui  commu- 
nique une  amertume , qui  n’a  rien  d’égal  au 
monde.  Le  même  Animal  a quelquefois  anfii  , 
dans  le  ventre,  une  autre  Pierre  , qui  n’a  pas 
moins  de  vertu  ; avec  cette  différence , que 
celle  ci  ne  perd  rien  de  fon  poids  , ni  de  fa 
groffeur  , en  trçmpant  dans  l’eau , St  que 
l’autre  fouffre  quelque  déchef. 

La  Pierre  d.c  Serpent  eft  à peu  près  de  la 
grandeur  d’un  liard  de  France.  Elle  tire  quel- 
quefois fur  l'ovale»  c’eft-à-dire,  qu’étant  épaifi* 
ie  au  milieu , elle  devient  mince  fur  les  bords» 


Digitized  by  Google 


©es  Voyages.  Liv.  IK  $8$ 

On  prétend  , aux  Indes  , quelle  Ce  forme  fur  "drocuTT* 
la  tête  d’une  ei'pece  particulière  de  Serpens*  D“  iwi*.s$' 
Nos  Voyageurs  les  plus  fenfés  foupçonnent  0iuEkta- 
les  Prêtres  Idolâtres  d’avoir  donné  naiflance  LtS' 
à cette  opinion  , & jugent  que  ce  n’eft  qu’une 
compofition  de  quelque  drogue  ; d’autant  plus 
qu’on  ne  l’achete  que  des  Bramines.  Mais  il 
paroît  certain  qu’elle  eft  d’une  excellente  vertu, 
pour  toutes  les  morfures  des  Animaux  veni- 
meux. Ou  fait  , à la  partie  affligée  , une  in- 
cifion  , pour  en  faire  fortir  le  fang  -,  & lors- 
que cette  Pierre  y eft  appliquée,  elle  ne  tombe 
qu’après  avoir  tiré  tout  le  venin , qui  s’amafle 
autour  d'elle.  Enfuite,  pour  la  nettoyer  , on 
prend  du  lait  de  femme  , ou  de  vache  , dans 
lequel  on  la  fait  tremper  l’efpacc  de  dix  ou 
douze  heures-,  Si  qui  reçoit  une  couleur  d’apof. 
tume.  Les  Indiens  employait  deux  moyens , 
pour  connoître  Ci  la  Pierre+de  Serpent  eft  de 
bonne  qualité:  l’un  eft,  de  fe  la  mettre  dans 
la  bouche  > elle  faute  auflî-tôt , lorfqu’elie 
eft  bonne  , & d’ellc-mêmc  elle  s’attache  au 
palais  : le  fécond  moyen  eft  de  la  mettre  dans 
un  verre  d’eau  , qu’elle  fait  bouillonner  fur  le 
champ , Jorfqu’elie  n’eft  point  falfifiée.  Ou 
^roit  monter,  de  la  Pierre  qui  eft  au  fond  , 
une  forte  de  petites  veifies  jufqu’à  la  furface 
de  l’eau. 

La  Pierre  de  Servent  au  Chaperon  , palfe  auffi  Pierr5  de  ser, 
pour  un  Antidote.  On  a parlé  plufîeurs  foispsnr  au  Ch$r 
de  cette  efpece  de  Serpent , qui  a réellement Pf10?* 
une  forte  de  Chaperon  , pendant  derrière  fa 
tête;  & c/eft  derrière  ce  Chaperon,  qu’on 
trouve  la  Pierre.  On  affiire  que  la  moindre 
eft  de  la  grofTeur  d’un  œuf  de  Poule.  Mais 
on  u’en  trouve  point  aux  Serpens  , qui  ont 
moins  de  deux  pieds  de  long.  Cette  Pierre  > 

.^ui  n’eft pas  dure,  étajjt  broyée  contre  une 
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Pierre  commune  , rend  un  limon  qu’on  fait 
détremper  dans  de  l'eau  , & qu’on  avallc , 
pour  cnalTer  du  corps  routes  fortes  de  venins. 
Les  Serpens  à Chaperons  font  plus  rares , 
âux  Indes  Orientales  , qu’en  Afrique. 

La  Semcnciru  , cette  fameufe  poudre  à vers  , 
dont  les  Anglois  & les  Hollandois  font  tant 
de  cas , à l'exemple  des  Per  fans , qu’ils  la 
mettent  en  Dragues  , vient  d'une  herbe  , qui 
croît  dans  les  Prés , & qui  reçoit  un  nou- 
veau prix  de  la  difficulté  qu’il  y a toujours  à 
recueillir  fa  graine.  Comme  elle  n’eft  bonne 
que  dans  fa  maturité  , & que  le  vent  en  fait 
tomber  alors  une  grande  partie  entre  les 
herbes , où  elle  devient  inutile , parce  qu’oa 
ne  peut  la  toucher  de  la  main  lans  la  cor- 
rompre , les  Indiens  ont  befoin  d’adrefle  pour 
cette  moilfon.  Ils  prennent  deux  panniers  à 
anfes  , avec  lefquels  ils  marchent  dans  le* 
Prés , en  remuant  l’un  de  ia  droite  à la  gau- 
che , & l’autre  de  la  gauche  à la  droite  , 
comme  s’ils  vouloient  faucher  l'herbe  par  le 
haut , c’eft-à-dire , par  l’épi  -,  & ces  deux  mou- 
vemens  oppofés  font  tomber  la  graine  dans 
les  Paniers.  Ils  apportent  tant  de  foin  à ne 
pas  y toucher,  que  pour  en  faire  la  montre 
jiux  Marchands , ils  la  prennent  dans  de  pe- 
tites écuclles  convenables  à cet  ufage.  C’eft 
dans  les  Pays  de  Boutan  & de  Kerman  , qu’oa 
recueille  particuliérement  la  Semencine. 

Il  n’y  a proprement  que  deux  Contrées  dans 
l’Orient , d’où  l’on  tire  en  abondance  diver- 
fes  fortes  de  Pierrres  prérieufes  ; le  Royaume 
de  Pcgu  & rifle  de  Ceylan.  Le  Pegu  contient 
une  Montagne  . nommée  Capclan  , à douze 
journées  , au  Nord-Eft  , de  Siren  , qui  paÆs 
pour  la  Capitale  de  cet  Etat  C’eft  la  Mine 
yd’o.ù  fe  tirp  le  plus  £rand  nombre  de  Rubis , 

d’EpinelIcs  , 
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d’Epinclles , qu’on  appelle  autrement  Mcres  "'"pierres"" 
de  Rubis,  de  Topafes  jaunes  , de  Saphirs  fr-e  cieusi  s 
bleus  & blancs  , d’Hyacinthes , d'Ametiftes  , DES  Indes 
& d’autres  Pierres  de  différentes  couleurs.  On  OB-IEtiïA'* 
y en  trouve  une  autre  efpece , que  les  In- 
diens appellent  Betcan  , de  couleurs  variées  , 
mais  fi  tendres  qu'elles  en  font  beaucoup 
moins  efHnaées.  Dans  les  Montagnes  qui 
courent  depuis  le  Pegu  jufqu’au  Royaume  de 
Cambalu  , il  fe  trouve  en  quelques  endroits 
des  Rubis  , mais  plus  de  Rubis  balais  que 
d’autres , & beaucoup  d’Epinelles , de  Saphirs 
& de  Topafes.  Ces  Montagnes  ont  des  Mines 
d’or.  Elles  produifent  aufli  de  la  Rhubarbe  , 
dont  on  fait  beaucoup  de  cas  , parce  quelle 
ne  s’altere  pas  fi  vite  que  celle  des  autres  en- 
droits de  l'Afie.  Tavernîer  , qui  s’étoit  attaché 
particuliérement  à la  connoifîance  & au  Com- 
merce des  Pierres  précieufes  , alTurç  qu’il 
en  fort  pas  tous  les  ans  , du  Pçgu  , pour 
cent  mille  écus  de  Rubis,  Se  que  dans  le 
nombre  de  toutes  ces  Pierres  , à peine  s’en 
trouve-t-il  une  de  trois  ou  quatre  carats , qui 
foit  belle  ; ce  qu’il  attribue  à l’extrême  ja- 
loufîe  du  Roi , qui  n’en  lai'fe  fortir  aucune 
fans  l’avoir  vûe , & qui  retient  routes  celles 
qui  lui  plaifcnt.  Tous  les  Rubis  fe  vendent 
au  poids  que  les  Indiens  nomment  R ait  s , 
qui  efl  à 3 grains  6c  -*  , ou  |-  de  carat.  Un 
Rubis  , qui  paffe  fîx  Ratis , n’a  plus  de  ré- 
gie pour  le  prix.  Le  même  Voyageur  obfervc 
qu’on  appelle  Rubis , au  Fegu , routes  leç 
autres  Pierres  de  couleur  , & qu’on  ne  les 
diftingue  que  par  la  couleur  même.  Ainfi  , 
dans  ie  langage  des  Pegouans  , le  Saphir  ell 
un  Rubis  bleu  , l’Amethifte  un  Rubis  violer , 
px  Topafe  un  Rubis  jaune  , Sic. 

L’autre  endroit  de  l’Q rient , d’Q»  fou 

Tome  XUK  v 5 ‘ ïi  . 
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PiIp_,  RFS‘  tics  Rubis  8c  d’autres  Pierres  colorées , ell 
raE  ciEUsis  l’Ifle  de  Ceylan;  furtout  une  Riviere  de  cette 
ers  Indes  Ifle , qui  vient  des  hautes  Montagnes  du 
Orienta-  centre>  Comme  les  pluies  la  grofliffent  beau- 
coup , 8c  que  trois  ou  quatre  mois  après  leur 
chute  , elle  devient , au  contraire  , fort  bafle  , 
les  Infulaires  font  de  longues  recherches  dans 
le  fable  , où  ils  trouvent  des  Rubis  , des  Sa- 
phirs , 8c  des  Topafes.  Toutes  les  Pierres  de 
cette  Riviere  font  ordinairement  plus  belles 
& plus  nettes  que  celles  du  Pegu. 

La  Turquoife  ne  fe  trouve  que  dans  la 
Perfe  , 8c  fe  tire  de  deux  Mines  ; l’une  , qui 
fc  nomme  la  vieille  Roche  , à trois  journées 
de  Meched , an  Nord-Ouell  , près  du  gros 
Bourg  de  Nichabourg  -,  l’autre  , qui  n’en  eft: 
cju'à  cinq  journées,  8c  qui  porte  le  nom  de 
la  nouvelle  Roche.  Les  Turquoifes  de  la 
fécondé  Mine  font  d’un  mauvais  bleu  , tirant 
fur  le  blanc  ; au  (U  fe  donnent-elles  à fort  bas 
prix.  Mais , dès  la  fin  du  dernier  fiécle  , le 
Roi  de  Perfe  avoir  défendu  de  fouiller  dans 
la  vieille  Roche  , pour  tout  autre  que  lui  } 
parce  que  les  Orfèvres  du  Pays  ne  travaillant 
qu’en  fil , & n’entendant  pas  l’art  démailler 
fur  l’or,  il  fe  fer  voit,  pour  les  garnitures  de 
fabres , de  poignards  8c  d’autres  ouvrages  , 
des  Turquoifes  de  cette  Mine,  au  lieu  d’é- 
mail , en  les  fàifant  tailler  8c  appliquer  dans 
des  chatons  , fuivant  les  fleurs  , ou  les  autres 
. >figures , quelles  forment  naturellement. 
SiletlnclesO  • Quoique  les  Emeraudes  ne  foient  pas  rares 
fientales  ont  dans  les  Indes  Orientales,  d’habiles  Voya- 
îles  Ernerau-  geurs  prétendent  que  c’eft  une  ancienne  er- 
reur de  fe  figurer  quelles  en  viennent  origi- 
nairement , 8c  que  la  plupart  des  Jouailliers 
'fe  trompent  encore  aujourd’hui,  lorfque  voyant 
vne  Emeraude  de  couleur  haute , tirant  fur 
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îc  noir  , ils  la  nomment  une  Emeraude  Orien-  p’i  ekr.es  - 

taie.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft  qu’on  ne  hu’cikushs 

connoit,dans  toute  l’Afie  , aucun  lieu  d’où  t ES  Inl>es 

elles  le  tirent.  Tavernier  décide  hardiment  OR-UNX  A- 

que  jamais  l’Orient  n’en  a produit.  Il  croit 

bien  , dit-il , qu’avant  la  découverte  des  In- 

tics  Occidentales  , les  Emeraudes  vendent 

d’Afie  en  Europe  ; mais  elles  étoient  forties 

des  fources  du  Pérou.  Il  explique  ce  paradoxe , 

en  allurant  que  les  Amcriquains  , avant  que 

nous  les  euflions  connus , trafiquoient  dans 

les  Ifles  Philippines  , oif  ils  apportoient  de 

l’or  8c  de  l’argent  , mais  plus  d'argent  que 

d’or,  parce  que  la  quantité  de  Mines  d’or, 

qui  fe  trouvent  dans  l’Orient  , leur  faifoit 

trouver  moins  de  profit  dans  le  Commerce 

de  ce  métal.  Aujourd’hui , continue-t-il , cet 

vfage  dure  encore  ; 8c  les  Péruviens  partent 

tous  les  ans  aux  Philippines  , avec  deux  ou 

trois  Vairteaux , dans  kfqueis  ils  ne  portent 

que  de  l’argent , 8c  des  Emeraudes  brutes. 

Ils  ont  même  celle  d’y  porter  des  Emerau- 
des , depuis  qu’ils  les  envoyait  toutes  en  Eu- 
rope , par  la  Mer  du  Nord  : ce  qui  n’ernpe- 
choit  point , vers  la  fin  du  dernier  fiecle  , 
qu’elles  ne  fe  donnalfent,  aux  Indes  , à vingt 
pour  cent  meilleur  marché  , quelles  ne  (c 
feroient  données  en  France.  On  lit  encore  , 
dans  les  mêmes  Relations  , que  les  Péruviens 
éant  arrivés  aux  Philippines  , les  Indiens  du 
Bengale  , cTArakan  , du  Pegu  , & les  Portu- 
gais de  Goa  , y portent  toutes  fortes  de  toi- 
les a 8c  quantité  de  Pierres  en  œuvre  , avec  des 
ouvrages  d’or,  des  étoffes  de  foye  , 8c  des 
tapis  de  Perfe , quoiqu'ils  ne  puilfent  rieu 
vendre  directement  à ces  Marchands  d’Amé- 
rique. La  défenfe  en  eft  portée  fi  loin  , quç 
fi  quelqu’un  obteftpit  la  permirtion  de  lecoüjs. 

Rij  ‘ 
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„ ner  de  Goa  en  Efpagne , par  la  Mer  du  Sut! . 

pr E’crursrs  1 ieroit  oblige  de  donner  Ion  argenta  qua- 
rts Indes  tre-vingt  , ou  cent  pour  cent , jusqu’aux  Plû- 
Orienta  ljppines  , fans  pouvoir  faire  aucun  Cornmer- 
LES'  ce  , & de  fe  foumettre  à la  même  Loi  , des 

Philippines  , jufqu’à  la  Nouvelle  Efpagne. 

. Il  ne  relie  lien  à joindre  aux  éciaircilïê- 
PMieries  desraens  9U  on  a donnes  dans  plulieurs  articles, 
perles , dans  fur  les  Mines  de  Diamans  &c  fur  la  Pêche 
l'Orient.  des  Perles.  Cependant  on  doit  obferver  que 
les  principales  Pêcheries  des  Perles  , dans 
l’Orient,  font,  i°.  celle'  de  Bahr  en , dans  le 
Golfe  Perlique  : elle  appartient  au  Roi  de 
Perfe  , qui  entretient , dans  fille  de  ce  nom  , 
une  Garnifon  de  trois  cens  hommes  , pour  le 
foutien  de  fes  droits.  iQ.  Celle  de  Catifa , 
vis-à-vis  de  Bahren  , fur  la  Côte  de  l’Arabie 
Heureufe.  La  plupart  des  Perles  , qui  fe  pê- 
chent * dans  ces  deux  lieux  , fe  vendent  aux 
Indes;  8c  les  Indiens  étant  moins  difficiles 
qu’on  ne  l’eft  en  Europe  , tout  y paffie  aifé- 
ment.  Perles  baroques  ou  rondes , chacune 
a fon  prix.  On  en  porte  auffi  quelques-unes  à 
Balfora.  Celles  qui  vont  en  Perfe  & en  Mof- 
covie  fe  vendent  à Bander-Abaflî.  Dans  toute 
l’Afic  , on  aime  autant  l’eau  , qui  tire  fur  le 
jaune  , que  Peau  blanche  ; parce  qu’on  y eft 
perfuadé  que  les  Perles,  dont  Peau  eft  un  peu 
dotée  , confcrvent  toujours  leur  vivacité  ; 
au  lieu  que  les  blanches  ne  durent  pas  trente 
ans  fans  la  perdre  , 8c  que  la  chaleur  du 
Pays,  ou  la  lueur  de  ceux  qui  les  poitenr, 
leur  fait  prendre  un  vilain  jaune.  On  remar- 
que , à l’occafion  de  ces  deux  Pêcheries  , ouc 
le  Prince  Arabe  , qui  eft  demeuré  en  pofief- 
lion  de  Mafcate  , après  l’avoir  enlevé  aux  Por- 
tugais, compte  entre  fes  rréfors  une  des  plus 
telles  Perjcs  du  rnpude.  Elle  eft  moins  vfti? 
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Inable,  pour  fa  groffeur  , qui  n’eft  que  du  p.ere.es" 
poids  d’un  peu  plus  de  douze  carats,  que  precieos  » 
pour  fa  parfaite  rondeur,  & pour  l’excel-  des  Indes 
lence  de  fon  eau  , qui  la  rend  prefque  tranf-  Q^IENTAr 
parente.  Le  Grand-Mogol  lui  en  a fait  offrit 
inutilement  jufqn'à  cent  vingt  mille  livres. 

3°.  La  Pêcherie  de  Manar  , dans  l’Iflc  de 
Ceylan.  Ses  Perles  font  les  plus  belles  qu’on 
connoiffe  , pour  l’eau  & la  rondeur  ; mais  il 
effc  rare  quelles  p a fient  trois  ou  quatre  ca- 
rats. 

4°.  Celle  du  Cap  de  Cdmorin  3 qui  fe 
nomme  Amplement  Pêcherie,  comme  par  ex- 
cellence , quoique  moins  célébré  aujourd’hui 
que  celles  du  Golfe  Perflqne  & de  Ceylan. 

Enfin  , celles  du  Japon  , qui  donnent 
des  Perles  allez  groffes  & de  fore  belle  eau  * 
mais  ordinairement  baroques. 

Ceux  qui  pourroient  s’étonner  de  ce  que 
l’on  porte  des  Perles , en  Orient , d’où  il  en 
vient  un  fi  grand  nombre , doivent  apprendre 
que  dans  les  Pêcheries  d’Orient  il  ne  s’en 
trouve  point  de  fi  grand  poids  que  dans  cel- 
les d’Occident  ; fans  compter  que  les  Monar- 
ques Sc  les  Seigneurs  de  l’Àfie  payent  , bien 
mieux  que  les  Européens  , non-feulement  les 
Perles  , mais  encore  tous  les  joyaux  qui  ont 
quelque  chofe  d’extraordinaire  , à l’exception 
néanmoins  du  Diamant. 

Quoique  les  Perles  de  Bahren  & de  Catifa  ©bfetvatioW 
tirent  un  peu  fur  le  jaune  , on  n’en  fait  pas fut 
moins  de  cas  que  de  celles  de  Manar  ; parce  jes 
que  tous  les  Orientaux  prérendent  qu’elles 
font  mûres  , ou  cuites , & que  leur  couleur 
ne  change  jamais.  On  a fait  une  remarque 
importante  fur  la  différence  de  l'eau  des  Per- 
les , qui  eft  fort  blanche  dans  les  unes  , SS 
jaunâtre  3 ou  tirant  fur  le  noir , ou  plom- 
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p, erb.es  beufe , dans  les  autres.  La  couleur  jaunâtre 
*»  e’cieuses  vient , dic-on  , de  ce  que  les  Pêcheurs  vendant 
Orienta5  ^es  ^u*rres  Par  monceaux  ; & les  Marchands 
lls<  ‘ attendant  quelquefois,  pendant  quinze  jours  r 
quelles  s'ouvrent  d’clles-mêmes  pour  en  tirer 
les  Perles  , une  partie  de  ces  huitres  , qui 
perdent  leur  eau  dans  cet  intervalle  , s’altè- 
rent jufqu’à  devenir  puantes , & la  Perle  eft: 
jaunie  par  l’infcélion.  Cette  obfervation  pa- 
roît  d’autant  plus  vraie , que  dans  toutes  le» 
huitres  , qui  ont  confervé  leur  eau  , les  Perles 
font  toujours  blanches.  On  attend  qu’elles 
s’ouvrent  d’elles. mêmes  , parce  quen  y em- 
ployant la  force  , comme  on  le  fait  pour  cel- 
les qui  fe  mangent , on  pourroit  endomma- 
ger éc  fendre  la  Perle.  Les  huitres  dn  Détroit 
«e  Manar  s’ouvrent  naturellement , cinq  ou 
fix  jours  plutôt  que  celles  du  Golfe  Perfique  ÿ 
ce  qu’il  faut  attribuer  à la  chaleur  , qui  eft 
beaucoup  plus  grande  à Manar  , c’eft-à  dire, 
au  dixiéme  degré  de  latitude  du  Nord , qu’à 
l’Ide  de  Bahren  , qui  eft  prefqu’au  vingt-feptié- 
me.  Au fîi  fe  trouve-  t-ilpeude  Perles  jaunes,  en- 
tre celles  qui  viennent  de  Manar.  Il  paroît  » au 
fond  , par  le  témoignage  de  tous  les  Voya- 
, geurs , que  les  Orientaux  font  du  goût  de 

l'Europe  pour  la  blancheur.  Ils  aiment , com- 
me nous  , les  Perles  les  plus  blanches , les 
Diamans  les  plus  blancs , le  pain  le  plus 
blanc  , & les  femmes  les  plus  blanches. 
Autres  obfcr-  On  a donné  , dans  d’autres  Articles  , Une 
varions  furie  alTcz  curicufe  defeription  de  la  Pêche  dit  Sein 
temps  2c  les  Perfique  & du  Cap  de  Comotin  : mais  oh  y 
^ur'plchc  iC  ^°’t  a)°ûter  que  dans  les  Mers  Orientales  , 
elle  fe  fait  deux  fois  l’an  ; la  première  aux 
mois  de  Mars  & d’Avril  , & la  fécondé  dans 
ceux  d’Aoûc  & de  Septembre  La  vente  des. 
Perles  fe  fait  depuis  le  mois  de  Juin  jufqu’au 


Digitized  by  Google 


DÈS  Vo  Y AGES.  LîV.  IV.  $é)t 

môîs  de  Novembre.  Mais  il  fé  palTe  des  an-  '"pTËTrïT’ 
nées  fans  aucune  Pèche.  Ceux  qui  entreprcn-  pre'cieuses 
ncnt  de  faire  pêcher  veulent  s’afTurer  aupa-  nES  Inües' 
ravant  du  fuecès.  Iis  envoyeur,  fur  les  bancs 
de  la  Pêcherie,  fcpt  ou  huic  Barques  , dont 
chacune  rapporte  un  millier  d’huitres.  On  les 
ouvre;  &,  s’il  ne  fé  trouve  pas  , dans  cha- 
que millier  , pour  la  valeur  de  cinq  Fnnos 
de  Perles  , c’eft-à  dire  , d’environ  un  demi 
écu  de  notre  monnoie , on  conclut  que  la  Pêche 
ne  fera  pas  alTez.  bonne  pour  compenfer  les 
frais,  & l’on  y renonce  pour  toute  l’année» 

Les  Marchands  font  obligés  d’acheter  les , 
huîtres  au  halard  , & de  le  contenter  de  cehUit,esPerlie- 
qu’ils  y trouvent.  Les  grolfes  Perles  font  ra-  res  s’achètent 
res  , furtout  à la  Pêcherie  de  Ceylan.  La 
plupart  font  des  Perles  à l’once  , & à piler. 

Il  s'en  trouve  quelques-unes  d’un  demi  grain  , 

& d’un  grain  ; mais  celles  de  deux  ou  trois 
carats  palfem  pour  une  rencontre  extraordi- 
naire. Dans  les  bonnes  années , le  millier 
d’huitre  vaut  jufqu’à  fepr  Fanos  , & la  Pêche 
de  Manar  monte  à plus  de  cent  mille  piaftres. 

Pendant  que  les  Portugais  y étoient  les  Maî- 
tres , ils  prenaient  un  droit  fur  chaque  Bar- 
que. Les  Hoilandois  qui  leur  ont  fuccédé  , 
tirent  huit  piaftres  de  chaque  Plongeur,  & 
quelquefois  neuf.  Cet  impôt  leur  a quelque- 
fois rapporté  jufqu’à  dix  fept  mille  deux  cens 
piaftres , fans  qu’ils  puiftent  être  accufés  de 
conculîion  , parce  qu’ils  s’obligent  à défendre 
les  Plongeurs  contre  les  Malabares  , leurs 
Ennemis , qui  viennent  pendant  la  Pêche  , 
avec  des  Barques  armées  , & qui  cherchent 
à les  enlever  pour  l’efclavage.  Les  Hoilandois 
entretiennent , dans  cette  intervalle  , quelques 
petits  Bâcimens  pour  la  garde  de  la  Pêcherie. 

Les  meilleures  années  , pour  la  Pêche  des 
Perles  , fondes  pluspluvieufcs.  R iv 
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Ef  es  nc  Ve^^ent  P°înt  ) comme  en  Élt^ 
rKE’ciEusEs  roPe  > au  poids  de  carat , qui  eft  de  quatre 
uf  s Indes  grains  , c’eft-à-dire  , le  même  que  celui  des 
orienta  Diamans.  L’A  fie  a fes  propres  poids.  Aux  In- 
des , furtout  dans  l’Indouftan  , 8 c dans  les 
Comment  les  Royaumes  de  Golkonde  8c  de  Vifapour , elles 
dïn/*1  e ven'  fe  pefent  par  Ratis  , qui  eft  un  huitième  moins 
que  le  Carat.  En  Perfe , on  les  pefe  par  Abas 
& l’Abas  ne  différé  du  Ratis  que  par  le  nom. 
C’était  autrefois  à Goa  , que  le  faifoit  le  plus 
grand  négoce  des  Diamans  , des  Rubis  , des 
Saphirs  , des  Topafes  8c  des  Perles.  Les  Mi- 
neurs & les  Marchands  y apportoient  de  tou- 
tes parts  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux  , 
parce  que  la  vente  y écoit  libre  j au  lieu  que 
dans  leurs  Pays  , ils  ne  pouvoient  rien  mon- 
trer de  beau  , fans  s’expofer  à l’avidité  de 
leurs  Princes  , qui  employoient  la  violence 
pour  fe  rendre  Maures  du  prix.  A la  vérité  , 
les  Portugais  des  Indes  ont , pour  les  Perles  , 
un  poids  particulier , qu’ils  nomment  Chegos  , 
8c  dont  nulle  autre  Nation  ne  fait  ufage  , en 
Afie  , en  Amérique,  ni  même  en  Europe: 
mais  quoiqu’ils  vendent  les  Perles  à ce  poids, 
dans  tous  les  lieux  où  ils  commandent , ils 
ne  biffent  pas  de  les  acheter  par  Carats , par 
Ratis  , ou  par  Abas,  fuivant  les  lieux  d’oii 
les  Marchands  les  apportent, 
j 0 Y'”j-  C’eft  dans  l’étendue  des  Etats  du  Grand- 
us*  Indes  Mogol  que  fe  font  les  plus  belles  Etoffes  de 
Orienta.  Soye  & de  Coton  , qui  nous  viennent  des 
ws*  Indes  j 8c  quoiqu’on  recueille  de  la  Soye  8c 

du  Coton  dans  prefque  toutes  les  Parties  de 
l’Orient , il  femble  que  l’induftrie  8c  l’ardeur 
du  travail  foient  le  partage  des  Sujets  de  ce 
vafte  Empire  (41).  Le  feul  Village  de  Kafam- 

(41)  On  nc  parle  point  de  la  Chine  , qui  ne  peut  être 
proprement  comprife  fous  le  nom  d’Indes  Oriental  ci. 
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Baïar,  dans  le  Bengale,  fournit  tous  les  ans  ~~{0  v"i:  s " 
jufqu’à  vingt-deux  mille  baies  de  Soye  , cha-  des  Indes 
cune  du  poids  de  cent  livres.  On  compte  que  Orienta- 
les  Européens  en  achètent  fix  ou  fept  mille.  lKS* 

Ils  en  enleveroient  davantage  , s’ils  n’y  trou- 
voient  beaucoup  d’oppofîtion  de  la  part  des 
Marchands  Mogols  & Taftares  , qui  en  pren- 
nent autant  ; & ie  refie  demeure  aux  Habirans 
mêmes  du  Pays,  pour  la  fabrique  de  leurs 
Etoffes.  On  remarque  , à l’égard  des  Soyes  Couleur imat 
crues , qu’il  ne  s’en  trouve  de  naturellement  rcïicdïsioy.er- 
blanches  que  dans  la  Palelline , & que  les  CfUCt« 
Marchands  d’Alep  & de  Tripoli  n’en  rirent 
même  qu’avec  peine  une  petite  quantité.  La. 

Soye  de  Kafambazar  eft  jaunâtre , comme 
toutes  les  Soyes  crues  qui  viennent  de  Perfe 
&i  de  Sicile.  Mais  les  Habitans  de  ce  Village 
©nr  l’art  de  la  blanchir , avec  une  leffive  , com- 
pofée  des  cendres  de  l’Arbre  qu’on  nomme' 

Tiguier  d’Adam  , & qui  la  rend  aulfi  blanche 
que  la  Soye  de  Paleftine. 

Il  n’y  a point  de  Pays  dans  les  Indes,  où  le  trai- 
rai! des  Soyes  s'exerce  avec  plus  de  confiance  &£■ 
d'habileté  que  dans  le  P.oyauine  de  Guzarate 
fu  rtout  dans  les  deux  Gantons  de  Surate  8c. 
d’Amadabath.  11  s’y  fait , non-feulement  tou- 
tes fortes  d’étoffes  , mais  diverfes  efpeces  de 
beaux  tapis,,  foye  8c  or  , ou  foye,  or  8c  ar- 
gent , ou  tout  de  foye.  Les  Chites  , ou  Toiles 
de  coton  peintes , qu’on  nomme  Calmandar  , 
c’eft-à-dire  , faites  au  pinceau  , fe  fabriquent 
particuliérement  dans  le  Royaume  de  Gol- 
konde  , furtout  aux  environs  de  Mafulipatatn 
Entre  les  Chites  imprimées,  on  mer  une  gran- 
de différence,  qui  vient  autant  du  degré  de 
fineffe  des  toiles  que  de  celle  de  l’imprcllîori. 

La  plupart  des  toiles  blanches  s’apporteno 
exiles:  à Renon fari  & à Baroche  , deux  Gau* 

R v 
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tons  extrêmement  favorables  pour  les  blanchir;', 
à caufe  des  belles  Prairies  & de  la  quantité 
de  Limons , qui  fe  trouvent  dans  le  voifinage  * 
car  ccs  toiles  ne  font  jamais  d’un  beau  blanc  , 
fi  elles  ne  paflent  par  l’eau  de  Limon.  Il  y 
en  a de  fi  fines  , que  s’il  en  faut  croire  Ta- 
vernier,  un  A nibafTadeur  Per  fan  , qui  reve- 
noit  de  la  Cour  du  Grand-Mogol , préfenta 
au  Roi , fon  Maître  , une  Noix  de  Cocos  , 
de  la  grofieur  d’un  œuf  d’Autruche  , donc 
on  cira  un  turban  long  de  foixante  aunes 
& d’une  toile  fi  fine , qu’on  avoir  peine  à 
juger  de  ce  qu’on  tenoit  dans  la  main.  Le 
même  Voyageur  ajoute  qu’il  apporta  lui- 
même  en  France  ; une  once  de  fil , dont  la 
livre  coûtoit  fix  cens  Mamoudis  (45)  , & que- 
toute  la  Cour  fut  furprife  de  voir  un  fil  , (i 
délié , qu’il  échappoit  prcfqu’à  la  vûe.  Les 
cotons  filés  & non  filés  lortent  de  toutes  les 
Parties  des  Indes;  mais  il  n’en  paflTe  guéres 
de  non  filés  en  Europe , parce  que  cette 
Marcbandife  eft  de  peu  de  valeur  & caufe- 
crop  d'embarras.  Ils  ne  fe  tranfpottent  qu’à  la 
Mer  rouge , à Ormus  , à Balfara , & quel- 
quefois aux  Ifles  de  la  Sonde  & aux  Philip- 
pines. Pour  les  Cotons  filés  la  Compagnie- 
de  Hollande  & celle  d’Angleterre  en  tranf- 
pottent beaucoup  en  Europe  , mais,  ce  n’éffc 
pas  des  plus  fins.  Elles  ne  prennent  que  les- 
clpeces  qui  fervent  à faire  des  mèches  de- 
chandelle  & des  bas , ou  qui  peuvent  être 
mêlées  dans  les  fonds  des  étoffes  de  Soyes, 
Les  fines  ne  font  d’aucun  ufage  dans  nos- 
Climats. 

Un  Mamoudi  valait,  de  fon  temps 3 douaç 
feus  4e  France. 
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Voitures  des  Indes  Orientales , & maniéré- 
d’y  voyager.- 

ON  ne  conaoît  point;  aux  Indes , fufage 

des  Chevaux  , des  Anes,  ni  des  Mu-  VoitWs-es 
les  , pour  les  Voyages  , & pour  les  Voitures;  orjimtÎÎ 
Touc  fe  tranfporte  fur  des  Bœufs , & fur  des  les,. 
Chameaux  , ou  dans  des  Charettes  traînées 
par  des  Bœufs-  La  charge  ordinaire  d'un  Bœuf 
eft  de  trois  cens,  ou  trois  cens  cinquante  livres; 

Tous  les  Voyageurs  parlent,  avec  étonne-- 
ment , de  la  rencontre  qu’on  fait  quelquefois^ 
de  dix  ou  douze  mille  Bœufs,  pour  le  tranf- 
port  des  riz  , des  bleds  & des  fels , dans  les- 
lieux  où  fe  font  les  échanges  de  ces  denrées 
en  porrant  du  riz  où  il  ne  croît  que  du> 
bled , du  bled  où  il  ne  croît  que  du  riz , &c- 
du  fel  où  la  Nature  en  a refufé.  Les  Chai 
îhaux  font  particuliérement  deftinés  à porter 
le  bagage  des  Grands.  Dans  les  Terres  du* 
Grand-Mogol , qui  font  fort  bien  cultivées  ,, 
tous  les  champs  font  fermés  de  bons  Fofiés , ou? 
accompagnés  d’un  Réfervoir  d’eau  , en  forme 
d’Etang  , pour  les  arrofen  Cet  ufage  eft  très> 
incommode  pour  les  Voyageurs  , qui  ne  peu- 
vent’ rencontrer  ces  nombreufes  caravanes 
dans  dés  Paifages  étroits  , fans  fe  voir  obli- 
gés- d’attendre , quelquefois  deux  ou  trois' 
jours  , que  le  chemin  devienne  libre.  Ceux 
qui  conduifent  les  Bœufs  n’ont  pas  d’autre 
profeffion.  Ils  n’habitent  dans  aucun  lieu 
fixe.  Ils  mènent  avec  eux  leurs  femmes  & 
leurs  enfans;  Les  uns  ont  cent  Bœufs-  fous- 
léurs  ordres;  & d’autres  plus  ou  moins  •.  mais- 
ils:-  reconuoiffent  tous  un  Chef,  qui  tranche 

Rvj 
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'y oi  ru^Ts  Prince  , & qui  porte  toujours  une  chaîné 

*ks  In  uns  de  perles  pendue  au  cou.  Si  la  Caravane  y 
Orienta-  qui  porte  le  bled  , & celle  , qui  porte  le  riz  ,, 
üs,.  viennent  à fe  rencontrer , il  s el'eve  fouvent  de 
fawglantes  querelles  pour  le  pas.  Un  Voya- 
geur raconte  que  le  Grand-Mogol  , confidé- 
rarw  un  jour  combien  ces  querelles  étoienc 
nuifibles  au  Commerce  & au  tranfport  des 
■vivres  , dans  Tes  États  , fit  venir  , à la  Cour 
les  Chefs  des  deux  Caravanes  , & qu après  les 
avoir  exhortés  à mieux  vivre  cnl’emble  , il 
leur  fit  préfent , à chacun  , d’un  leck  de  rou- 
pies , & d’une  chaîne  de  parles  , pour  établir 
l égalité  de  leur  rang  par  celle  de  fes  faveurs. 

Voituriers  On  fera  mieux  comprendre  cette  maniéré 
èes  Indes , Si  de  voiturer  dans  les  Indes,  fi  l’on  obferve 
leurs  ufages,  qu’entre  les  Tribus  Idolâtres  , dont  on  donne 
le  dénombrement , il  y en  a quatre  , diftin- 
guées  par  le  nom  de  Mouris  , chacune  d’en- 
viron cent  mille  Ames  , qui  n’habitent  que 
fous  des  Tentes  , & dont  l’unique  métier  efi 
de  tranfporter  les  dentées  d’un  Pays  à l’autre. 
La  première  ne  fe  mêle  que  du  bled-,  la 
féconde  du  riz  ; la  troifiéme  des  légumes  ; 8c 
la  quatrième  du  fel , quelle  recueille  depuis 
Surate  jufqu’au  Cap  de  Comorin.  Ces  quatre 
Tribus  ont  une  autre  diftinétion.  Leurs  Prêtres 
marquent  ceux  de  la  première  , au  milieu  du 
front , d’une  gomme  rouge , de  la  grandeuc 
A’un  écu  , & leur  font , le  long  du  nez,  une 
raie  , fur  laquelle  ils  plaquent  quelques  grains 
de  bled',  en  forme  de  rofe.  Ceux  de  la  fécondé 
font  marqués , aux  mêmes  endroits , d’une 
gomme  jaune , avec  des  grains  de  riz  ; 8c 
«eux  de  la  troifiéme d’une  gomme  grife  , 
avec  des  grains  de  millet.  Ceux  de  la  qua- 
trième portent , pendue  au  cou  , dans  un  lac  ,, 
«ne  maiïè  de  fel , qui  eft  quelquefois  de  huit 
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ou  dix  livres,  parce  que  la  pefanteur  en  au- r voitcx' s 
gmente  la  gloire,  & dont  ils  fe  frappent  DES  Indes 
l’eftomac  à l’heure  de  leur  priere.  Ils  onr  tous,.  ORJEliT*rr 
en  écharpe  , un  cordon  , d’od  pend  une  LES* 
petite  boëte  d’argent  , de  la  gro fleur  d’une 
noifette  , dans  laquelle  ils  conservent  un  écrit 
fuperftitieux  qu’ils  ont  reçu  de  leurs  Prêtres. 

Ils  en  mettent  auffi  à leurs  Boeufs  , du  moins 


à ceux  pour  lefqueîs  ils  ont  une  affeéHon  parti- 
eulierc.  L’habit  des  femmes  n’eft  qu’une  fimple 
toile  , ou  blanche  , ou  teinte , qui  fait  cinq 
ou  fix  tours,  de  la  ceinture  en  bas-,  ce  qui 


la  feroir  prendre  pour  trois  ou  quatre  jupons 
l’un  fur  l’autre.  De  la  ceinture  en  haut , elles 


ont  la  peau  découpée  en  fleurs  , qu’elles  pei- 
gnent de  diverfes  couleurs  , avec  le  jus  de 
quelques  racines,  & qu’on  prendroit  ainfï 
pour  une  étofle  à ramage. 

Pendant  que  les  hommes  chargent  leurs 
animaux , les  femmes  plient  leurs  Tentes.  Ils 
font  fuivis  de  leurs  Prêtres  , qei  élevent , dans 
la  Plaine  où  ils  font  campés  , une  Idole  en 
forme  de  Serpent , autour  d’une  perche  de  fix 
ou  fept  pieds  de  haut.  Le  Bœuf , qui  eft  def- 
tiné  à la  porter  , paiîe  auffi  pour  un  objet  de 
vénération. 


Les  Caravanes  de  Charettes  ne  paflent  point  Caravane» 
d’ordinaire  le  nombre  de  deux  cens.  Chaque  ^barette®, 
Charette  cft  traînée  par  dix  ou  douze  Bœufs  , 
te  accompagnée  de  quatre  Sol4gts,  qui  font 
payés  par  le  Marchand  5 deux  de  chaque  côté, 
pour  tenir  les  bouts  de  deux  cordes  , qui 
traverfent  la  Voiture , & qui  étant  tirées 
avec  force  dans  les  pas  difficiles  , empêchent 
qu’elles  ne  verlènt. 

La  maniéré  commune  de  voyager  eft  fur  Montures 
des  Bœufs , qui  tiennent  lieu  de  Chevaux.  POUrl«Voya? 

Lçur  gft  affçz.  ÙQttcçj  mais  lorfqu’oû.  6e,i 
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Viutub.es  en  achète  un , pour  le  monter on  prendl 
»f.s  In-des  garde  que  les  cornes  n’ayent  pas  plus-  d'un 
Orienta-  pied  de  hauteur , parce  que  fi  elles  étoienc 
cts*  plus  longues , il  teroit  à craindre  qu'en'  fo 
débattant , à la  moindre  piquûre  des  mou- 
ches , il  n’en  donnât  dans  l’eftomac  du  Ca- 
valier.  Ces  Animaux  fe  laifient  manier , avec 
autant  de  docilité  qu’un  Cheval } quoiqu’ils 
^ n’ayent , pour  mords  , qu’une  corde  pafiee 
par  le  tendon  du  muffle  ou  dés  narines.  Dans 
les  terres  unies  & fans  pierres  , on  ne  les- 
ferre  point  : mais  la  crainte  des  cailloux  8c 
de  la  chaleur , qui  pourroient  gâter  la  corne  , 
oblige  de  tes  ferrer  dans  les  lieux  rudest  La- 
, 'Nature  leur  a donné , dans  les  Indes  , une 

grofleboife  fur  le  dos-,  elle  arrête  un  collier 
de  cuir , de  quatre  doigts  de  largeur , qu’on- 
leur  jette  fur  le  cou  pour  les  atteler. 

Caroffcs  In*  Les  Indiens  ont  auffi  , pour  leurs  Voyages V 
4iens,  de  petits  Carofics  fort  légers  , qui  peuvent-' 
contenir  deux  perfonnes  ; mais  on  s’y  met  or- 
dinairement feul , pour  y être  plus  à l’aife  , 8c 
pour  avoir  fes  meilleures  hardes  avec  foi.  On 
y trouve  une  Cave  qui  fert  à porter  lesprovi- 
fions  de  bouche. Ils  ne  font  tramés  que  par  deux 
Bœufs  (45).  Les  couffins, les  rideaux  & les  autres 
commodités , y font  fournis  abondamment  ; 
mais  cesVoitures  ne  font  pas  fufpendues.  On  ne 
fera  pas  furpris  que  les  Bœufs , quon  y attele,, 
coûtent  jufqu’à  cinq  cens  roupies  , fi  l’on 
confidëre  qu’ils  font  capables  dé  faire  des- 
Voyages  de  foixante  journées,  à quinze  lieues 
par  jour , & toujours  au  trot.  Au  milieu  de 
là  journée  j on  leur  donne,  à chacun-,  deux 
ou  trois  pelottes  de  farine  de  froment , paî-s- 
ttie  avec  du  beurre  & du  fucre  noir:  Le  foir 
leur  ordinaire  eft  de  pois  chiches,  concaffés, 
!»•  F%ure  au  Toàe  XXXVIH»- 
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& trempés  une  demie- heure  dans  de  l’eau.  — — — 

Le  loyer  d’un  CarofTe  eft  ordinairement  d’une  des^dex 
cou  pic  par  jour.  , Oxienta- 

Ceux  qui  ne  veulent  rien  épargner  pour  leur  les. 
commodité  prennent  un  Palankin , dans  le-  Palankins  de 
quel  on  voyage  fort  à l’ai  Ce.  C’eft  une  forte  Voyage, 
de  lit , long  de  fîx  ou  fept  pieds , & large  de 
trois  , avec  un  petit  baluftre  qui  régné  à 
Fentour.  Une  canne  de  Bambou,  qu’on  plie 
de  bonne  heure  , pour  lui  faire  prendre  la 
forme  d’un  arc  , foutienc  la  couverture  du 


Palankin  , qui  elt  de  fatin  , ou  de  brocard  ; 
& lorfque  le  Soleil  donne  d’un  côté  , un  Va- 
let , qui  marche  à pied  , prend  foin  d’abaiffer 
cette  efpece  de  toît.  Un  autre  Valet  porte 
au  bout  d'un  bâton  , une  rondache  d’ozier  , 
couverte  de  quelque  belle  étoffe,  pour  fécondé 
défenfe  contre  l’ardeur  du  Soleil  , furtout 
lorfque  le  Voyageur  fe  tourne  & fe  trouve- 
expofé  à fes  rayons.  Les  deux  bouts  de  la 
canne  font  attachés  aux  deux  extrémités  du 


Palankin  , entre  deux  bâtons  qui  la  traver- 
sent en  fàutoir.  Trois  hommes  à chaque - 
bout  , portent  la  Voiture  fur  leurs  épaules,, 

& marchent  plus  vire  que  nos  Porteurs  de 
ChaifTe.  Si  l’on  veut  faire  diligence  , on  prend 
douze  hommes  , qui  fe  relaient  , & qui  font 
jufqu’à  trize  ou  quatorze  lieues  dans  un  jour. 

Leurs  payes  ne.  font  que  de  quatre  roupies 
par  mois. 

Mais  , dans  quelque  Voiture  qu’on  voyage  £fcorte> 
aux  Indes,  l’ufage  des  perfonnes  au-deffusdu 
commun  effc  de  fe  faire  efeorter  de  vingt  on 
trente  hommes  , armés,  les  uns  d’arcs  & de 
flèches  , les  autres  de  moufquets.  On  ne  leur 
donne  pas  plus  qu’aux  Porteurs  ; & leur.' 
office  eft  non-feulement  de  faire  honneur  à 
«eux:  qui  les  employejit , mais  de  veiller  aafïïi 
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VôituiuT"  pour  leur  défenfe.  Dans  les  Villes  où  on  les 
dfs  Indes  prend,  ils  ont  un  Chef , qui  répond  deleur 
Orienta-  déliré'. 

Les  Villages  Mahométans  font  affez  bien 
Yivres.  pourvus  dé  Poules  , de  Pigeonneaux  , 8c 
même  de  grofle  viande  ; mais  dans  les  lieux  » 
qui  ne  font  habités  que  par  des  Banians  , on 
ne  trouve  que  de  la  farine  , du  riz , des 
herbes  & du  laitage.  Les  grandes  chaleurs 
des  Indes  obligeant  les  Voyageurs  , qui  n’y 
font  pas  accoutumés  , de  marcher  la  nuit  pour 
fe  repofer  le  jour  , ils  doivent  fortir  des 
Bourgs  fermés , au  coucher  du  Soleil , s'ils 
. ne  veulent  être  expofés  à de  grandes  difli- 
cultés  de  la  part  des  Commandans,  qui  re- 
fufent  de  faire  ouvrir  les  portes  plus  tard  v 
parce  qu’ils  répondent  dés  vols  qui  fe  font 
dans  l’étendue  de  leur  Gouvernement.  Ceux  , 
qui  craignent  les  obftacles  , n’entrent  dans 
ces  lieux  que  pour  y prendre  des  vivres  ; & 
fortant  de  bonne  heure  , ils  campent  dehors 
fous  quelque  arbre , où  ils  attendent  l’heure 
commode  pour  la  marche. 

Cherafs , Dans  les  Indes  , un  Village  eft  bien  périr, 
•u  Changeurs  s*ii  ne  s>y  trouve  un  dé  ces  Changeurs,  qui 
ooies  CsM°n*  fe  nomment  Cherafs _,  & qui  fervent  de  Ban- 
quiers pour  les  remifes  d’argent  ou  pour  les 
Lettres  de  Change.  Mais  le  Change  eft  or- 
dinairement fort  haut  , parce  que  ceux  qui 
avancent  leur  argent , font  expofés  au  rifque 
de  le  perdre,  lorfque  les  Voyageurs  font  vo- 
lés. Ils  ont  d’ailleurs , un  ufage  fort  incom- 
mode pour  les  payemeos*  Leur  maxime  eft’ 
toujours  qu’une  pièce  ancienne  , d’or  ou  d’ar- 
gent , vaut  moins  que  celles  qui  font  nou- 
vellement battues  y parce  que  les  vièillès  ayant 
fou  vent  paflé  par  les  mains  , elles  en  font 
4'cywujçs  plus  legçrçs.  Si  i’oa  n’explique^  pas* 
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fôigneufemcnt  qu’on  veut  être  payé  en  argent 
neuf,  on  ne  reçoit  que  d'anciennes  pièces, 
fur  lesquelles  on  perd , en  effet , trois  ou 
quatre  pour  cent.  Il  fe  trouve  fort  peu  d’ar- 
gent  faux  ; & fi  le  hafard  en  faifoit  décou- 
vir  une  piece  , dans  le  payement  qu’on  a 
reçu  , il  vaudroit  mieux  ta  cotiper  & la  perdre 
que  d’en  porter  fes  plaintes  , parce  qu’il  y a 
de  fâcheux  rifques  à courir.  On  feroit  obligé 
de  rendre  le  fac  à celui  qui  l’a  donné  ; cc 
qui  continuerait  d’aller  de  l’un  à l’autre  , 
jufqu’à  ce  que  le  Faux-Monnoyeur  fût  décou- 
vert ; & fon  châtiment  feroit  d'avoir  le  poing 
coupé.  Si  l’on  ne  parvcaoit  point  à le  dé- 
couvrir , ceux  qui  ont  reçu  & donné  l’argent 
n’en  feraient  pas  moins  condamnés  à quelque 
amende.  Cette  rigueur  apporte  de  grands 
profits  aux  Cherafs.  Perfonne  ne  voulant  faire 
ou  recevoir  un  payement  fans  leur  avoir  fait 
examiner  les  efpeces  ; leur  droit,  pour  ce 
fervice , eft  d’un  feiziéme  pour  cent.  Ils  pouf- 
fent l’avidité  fi  loin  , que  pour  ne  rien  perdre 
des  plus  légères  parties  d’or , qui  reftent  fur 
la  pierre  de  touche  , où  fe  fait  i’effai , ils  ont 
une  méthode  qui  n’eft  point  encore  connue 
des  Européens  : c’eft  de  les  tirer , avec  une 
petite  balle,  compofée  de  poix  noire  & de 
cire  molle , dont  ils  frottent  la  pierre  } & 
la  brûlant  au  bout  de  quelques  années,  ils 
y trouvent  l’or  qu’ils  y ont  pû  ramaffer. 

A l’égard  de  l’or  ou  ae  l’argent , qui  fortent 
du  tréfor  des  Souverains,  on  y apporte  tant, 
de  précautions,  que  la  fraude  eft  impofïible. 
Rhoe  & Tavernier  , qui  s’étoient  fait  une 
étude  particulière  de  ces  obfervations  , s’ac- 
cordent à rapporter  que  tout  l’argent  qui  entre 
dans  le  Sarcjnet , qui  eft  le  tréfor  du  'Grand- 
Mogol  x eft  jette  d'abord  dans  un  grand  feu. 


Voitures^ 
des  Indes 

Orienta- 

les. 
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*Vûitures  charbon.  Lorfque  les  pièces  font  ronges  , 
; i>hs  Inbes  on  éteint  le  feu  à force  d’eau.  S’il  s'en  trouve 
Orienta-  quelqu’une  . où  Ton  âpperçoive  la  moindre 
l£s*  marque  d’aloi,elle  eft  aulïi-tôt  coupée.  Au- 
tant de  fois  qu’elles  encrent  au  tréfor  , on  les 
frappe  d un  Poinçon , qui  y fait  un  petit  trou  » 
fans  les  percer.  On  en  voit  qui  ont  fept  ou 
huit  de  ces  trous  , c’eft-à-dirc  , qui  font  entrés 
fept  ou  huit  fois  au  tréfor.  Elles  font  renfer- 
mées par  mille  , dans  des  facs  , avec  les 
Sceaux  du  Grand  Tréforier  , auxquels  on  ajou- 
te depuis  quel  temps  elles  font  battues, 

§ V I I. 


Introduc- 

tion, 


I 


Arbres  & Vlantes  particulières  du  Japonr 

L manqueroit  une  partie  cfTenrielle  àl’Hifb 
toirc  des  Plantes  Orientales , fl  l’on  n’y 
joignoit  pas  celles  du  Japon  -,  & je  les  dois 
d’ailleurs  à ma  promefTe  , après  m’être  difpen- 
fé , pardejuftes  raifons  , de  les  donner  dans 
la  Defcription  de  cette  Contrée.  L’excellence 
de  leur  fource  , c’cfl-à-dirc  , le  mérite  de 
Kæmpfer  , qui  les  a recueillies  particuliére- 
ment dans  un  Ouvrage  Latin , fous  le  titre 
d’ Amemtés  Etrangères  (44),  d’après  lequel 
l’Auteur  de  la  nouvelle  Hiftoire  du  Japon 
les  a publiées  dans  notre  Langue  , eft  un 
autre  motif  pour  les  adopter  dans  ce  Recueil. 
"'plantes " *-e  ^3Pon  3 pluficurs  efpeces  de  Laurier, 

BAcciriREsifl1^  portent  en  général  le  nom  de  Tfus-ne- 
ki  (4j).  Celui  qui  fe  nomme  particuliérement 


(44)  Am'znitatum  exoti- 
taram  } &c  Fafticuli  qttin- 

fue.  Lemgoviæ  , cher 
feycr.  171 1 tn-40. 

I4,î)  Tfus , fignifie  un 


laurier;  Kf,  Plante  ou 
Arbre  ; 8c  No  eft  l’Arti- 
cle. Ainfi,  Tfus -No -Kl 
veut  dire  Planta  de  Lauc 
ricr. 


Digitized  by  GoogI 


des  Voyages .Lir.  IV.  40 j 

Rtero-Tfons , du  Prok-Tfons  , eft  un  Laurier  A‘RiR,s,u 
à greffes  baies , d’un  pourpre  obfcur,  donc  et  I’lantïs 
les  feuilles  font  quelquefois  fort  larges,  quel-  ou  Japon. 
qucfois  étroites  & ondées,  L’Aka  Tfutfu  en  Diverf.-s  ef- 
eft  un  autre,  à feuilles  larges  & à baies  rou-P5cesdeLau“ 
ges  affez  grolfes.  riets' 

Le  Sfio  , nommé  vulgairement  Kuf-No-ki , LeSiïo,  Cam- 
ou  Nambok , eft  un  Laurier  qui  donne  du  Pil,iet  du  Ja- 
Camphre  , furcout  par  fes  racines.  Il  eft  de  Pon* 
lepailfcur  & de  la  hauteur  de  nos  Tilleuls. 

On  en  tire  le  Camphre  , dans  la  Province  de 
Saxuma  & dans  les  Ifles  de  Gotto  , où  il  croît 
uniquement,  par  la  dècoéïion  des  racines  & 
du  bois  , coupés  en  petits  morceaux.  Mais 
quoiqu’on  le  fublime  enfuite , il  eft  plus  de 
quatre-vingt  fois  à meilleur  marché  que  ce- 
lui de  Bornéo  , qui  fe  tire  des  arbres  par  de 
fimples  incitons  entre  l’écorce  & le  bois.  L’ar- 
bre Japonois  a peu  de  branches.  Son  écorce 
eft  dure  & d’un  gris  obfcur  ; mais  celle  des 
jeunes  branches  eft  bile , gluante  & s’élève 
aifément.  La  moelle  en  eft  dure  & ligneufe. 

Le  bois  eft  naturellement  blanc  ; mais  en  fe 
Léchant , il  prend  une  petite  teinture  de  rouge. 

Quoique  peu  ferré,,  il  a des  fibres  affez  du- 
res , qui  le  rendent  propre  à faire  des  Cabi- 
nets -,  mais  , à mefure  que  la  réfine  s’évapore  , 
il  devient  raboteux.  Les  plus  beaux  Cabinets 
du  Japon  font  de  la  racine  de  cet  Arbre , 8c 
de  celle  du  Tatz  no-ki.  Les  veines  & les  nuan- 
ces de  l’une  & de  l’autre  ont  beaucoup  d’a- 
grément. 

Suivons  l’Auteur  dans  fa  Defcription.  Les 
feuilles  du  Camphrier  Japonois  tiennent  à des 
pédicules  affez  longs  , qui  rougiffent  un  peu  , 
après  avoir  été  verds  d’abord.  Elles  font  tou- 
jours feules  , fans  ordre  , membraneufès. 
de  forme  tirant  fur  i’ovale  , pointues  à i’cx- 
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A r b r.es  trêmité  , ondées  fur  les  bords  , fans  être  denî 
it  Plantes  telées  ; avec  beaucoup  de  fibres  , d’une  cou- 
ru Japon.  leur  plus  pâle.  Le  defïus  eft  d’un  verd  foncé, 
mais  luifant;  le  defTous  a la  couleur  de  l’herbe 
& la  douceur  de  la  foie.  Le  nerf,  qui  eft 
promurent  des  deux  côtés  , eft  d’un  verd  blan- 
châtre , & jette  fes  rameaux  en  arc , le  long 
de  la  fouille.  De  ces  rameaux  , il  en  fort  d’au- 
tres plus  déliés.  L’exrêmité  des  fibres  forme 
allez  fouvent  de  petits  poreaux  , qui  font  par- 
ticuliers à cet  arbre.  Lorfqu’il  eft  dans  toute 
fa  grandeur  , il  commence  à pouffer  de  petites 
fleurs , aux  mois  de  Mai  & de  Juin.  Elles 
iiailfent , aux  extrémités  des  petites  branches  , 
fous  les  pédicules  des  feuilles  ; & leurs  pro- 
pres pédicules  font  d’un  tiers  plus  courts  que 
ceux  des  feuilles  , fort  menus  , divifés  en 
petites  branches , dont  chacune  porte  une  fleur 
blanche  hexapctale  , avec  neuf  étamines  ; trois 
au  milieu  , & les  fix  autres  difpofécs  en  rond , 
autour  des  premières.  A mcfurc  que  le  calice 
' augmente  , la  graine  meurit  ; & dans  fa 
maturité,  elle  eft  de* la  groifeur  d’un  pois, 
luifante  & d’un  pourpre  foncé.  Sa  figure  eft 
ronde , allongée  comme  une  Poire  , avec  une 
petite  enveloppe  de  couleur  tirant  fur  le  pour- 
pre , d’un  goût  de  Camphre  girofle.  Elle  ren- 
ferme un  noyau , de  la  grofleur  d’un  grain 
de  Poivre,  dont  l’écorce  eft  d’un  noir  luifanc , 
& qui  fe  fépare  en  deux.  Il  eft  de  nature 
huileufe  , & d’un  goût  fade. 

Le  Na,  ou  .Le  Na,  qu’on  nomme  vulgairement  (46) 
Nagi. 

(46)  Il  faut  fe  rappel-  le  premier  nom  eft  celui 
1er  que  les  carafteres  Chi-  dont  les  Lettrés  Japor.oïs 
Dois  font  en  ufage  au  Ja-  fe  fervent  pour  exprimer 
pon  , parmi  les  Lettrés  , le  caradcre  Chinois  , qui 
quoique  la  forme  en  foit  marque  la  Haute, 
un  peu  différence.  Ainli , 
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'Uagi  8c  TJikkbmaJiba  , cft  une  efpecc  de  Lan-  Ar.ek.es 
lier  fort  raie  (47)  , qui  paiTe  au  Japon  pour  et  Plantes 
un  arbre  de  bonne  augure.  Il  conferve  les  PU  JAPUS* 
feuilles  toute  i’année.  Des  forêts  , où  la  na- 
ture le  produit , on  le  tranfporte  dans  les 
Maifons  , Sc  jamais  on  ne  l’cxpofe  à la  pluie. 

Sa  grandeur  eft  celle  d’un  Cerifier.  Le  tronc 
en  eft  fort  droit.  Son  écorce  eft  de  couleur 
bai-obfcur.  Elle  eft  molle , charnue  , d’un 
beau  verd  dans  les  petites  branches , 8c  d’une 
odeur  de  fapin  balfamique.  Son  bois  eft  dur  , 
foiblc  & prefque  fans  fibres^  fa  moelle  eft  à- 
peu-près  de  la  nature  du  Champignon  , 8c 
prend  la  dureté  du  bois  dans  la  vieillelfe  de 
l’arbre.  Les  feuilles  naiftent  deux  à deux  , 
fans  pédicules.  Elles  n’ont  point  de  nerfs  , 
leur  fubftance  eft  dure-,  enfin  elles  refl'em- 
blent  fort  à celles  du  Laurier  d’Alexandrie. 

Les  deux  côtés  font  de  même  couleur  , lilfes , 
d’un  verd  obfcur , avec  une  petite  couche 
de  bleu  , tirant  fur  le  rouge , larges  d’un  < 
grand  pouce , 8c  langues  à proportion.  Sous 
chaque  feuille  , fortent  trois  ou  quatre  éta- 
mines blanches  j courtes  , velues , mêlées  de 
petites  fleurs  , qui  laiiîent,  eu  tombant,  une 

{>etite  graine  rarement  dure,  à peu  près  de 
a figure  d'une  Prune  fauvnge  , 8c  d’un  noir 
purpurin  dans  fa  maturité.  La  chair  en  cft 
ïnfipide  8c  peu  épaifle.  Cette  baie  renferme 
une  petite  noix  ronde , de  la  grofleur  d’une 
Cerife,dont  l’écaille  cft  dure  & pierreufe, 
quoique  mince  8c  fragile.  Elle  contient  un 
noyau  , couvert  d’une  petite  peau  rouge  , d’un 
goût  amer  8c  de  figure  ronde  , mais  furmonté 
d’une  pointe  , qui  a fa  racine  dans  le  milieu 
du  noyau  même. 

(47)  K t m p fer  le  définit , laarus  , julifer#  , foiif 
Utciofo  uiù  vi. 

\ 
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Ak.bb.bs  VAjikuba  eft  un  grand  Arbrifleau , dont 
bt  Plantes  les  rejetions  font  d’un  verd  clair  , pleins  de 
nv  Japon-  nœuds  , 8c  d’une  fubftance  grade.  Sa  feuille 
L'Ajikuba.  femblable  à celle  de  l’Ycufe  , un  peu 
tournée.  Sa  fleur,  portée  fur  un  aiTez  gros 
pjftilc  , eft  tripetalc  , d’un  pourpre  tirant  fur 
le  rouge  , & prefque  de  la  grandeur  d’un  grain 
de  Poivre.  Son  fruit  eft  rouge  . oblong  , aifez 
gros,  d’une  chair  blanche  8c  douante , qui 
renferme  un  noyau  dur,  & d’un  goût  âcre. 
Le  Taraijo.  Le  Taraijo  , vulgairement  Ommatfi  , eft 
une  cfpece  de  Laurier-Cerife  , dont  les  fleurs 
font  à quatre  pétales  , odorantes  , d’un  jaune 
pâle  , 8c  ramnflees  en  grand  nombre  fous  les 
ailîelles  des  feuilles.  Son  fruit  , qui  contient 
quatre  femences , cft  rouge , de  la  grofleur 
d’une  Poire  , 8c  de  la  figure  du  Poirier.  On 
le  cultive  clans  les  Jardins , où  il  çonfervç 
toujours  fa  beauté. 

Le  Sankitz.  Le  Sankitz.  , vulgairement  Jamma-Tadjt-, 

, Bxnna  , cft  un  petit  C hame-Cerafus  à feuil- 
les de  Cerifier  fauvage  , difpofées  en  rond* 
Ses  fleurs  (ont  pentapctales  , 8c  refiemblenc 
à celles  du  Muguet.  Son  fruit  eft  un  peu 
rouge  , plus  gros  qu’un  pois  , d’un  goût  doux 
& ftyptique , avec  un  noyau  blanc  , dur  & 
tranfparent. 

LeQuackitz.  Le  Qtiackitz. , vulgairement  Tiœnna-Tadjî- 
Banna  , eft  un  autre  Chame-Cera/us  , qui  ne 
quitte  jamais  fes  feuilles.  Ses  fleurs  & fon 
fruit  reflfemblent  à ceux  du  Sankitz.  Mais  on 
en  diftingue  une  efpece  qui  a fes  feuilles 
femblables  à celles  du  Saule , excepté  qu’elles 
font  femées  de  perites  bulles.  Sa  fleur , fein- 
blable  à celle  du  Dulcamara , eft  portée  fur  des 
pctàîes  recourbés  en  arriéré. 

Le  Nanflokf.  Le  Biandfickf , vulgairement  Nattin  ou 
fiandin-Tfikktt , eft  un  Arbrifleau  d’enviroa 
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la  hauteur  d'une  coudée  , qui  de  loin  a l’ap-  arbres 
parence  d’un  Rofeau.  Scs  branches  fontdif-ST  plante* 
pofées  l’une  vis-à-vis  de  l’autre,  & seten  du  Japon. 
dent  à angles  droits.  Ses  feuilles  font  lon- 
gues d’un  pouce  & demi , & figurées  com- 
me celles  du  Saule.  Ses  fleurs  font  blanches  , 
à cinq  petales,  femblables  à celles  du  Sola- 
num  ligneux  , & ne  durent  qu’un  jour.  Ses 
baies  font  rouges  , de  la  groffeur  d’un  pois  , 

& conti muent  deux  femences  de  figure  he- 
mifphériqtie. 

Le  Nyjïmi-Motfi  , vulgairement  Tanna-  TeN  ^ 
\]?atta/t,  n’eft  que  le  Troefne  commun.  Motfi. 

Le  Jubeta  eft  un  Arbre  de  la  grofl'eur  du  Lc  jubçca 
Prunier  , dont  les  fleurs  & les  baies  relfem- 
blent  à celtes  du  Troefne.  Son  écorce  eft  ver- 
dâtre. Scs  feuilles  font  eh  grand  nombre  , 
difpofées  l’une  vis-à-vis  de  l’autre,  de  figure 
ovale , tendres , & fujettes  à fe  flétrir  bien- 
tôt. Le  noyau  eft  blanc , d’un  goût  aftrin- 
gent  & cauftique.  Ses  baies  paflent  pour  ve- 
nimeufes. 

Le  Kooki  , vulgairement  Kul:o  & N ami- 
Gujfari , eft  un  Troefne  épineux  , dont  les 
feuilles  fout  en  très  grand  nombre,  ovales  & 
longues  d’un  pouce , fans  aucune  découpure. 

Ses  fleurs  , qui  nailfenc  une  ou  deux  fur  cha- 
que pédicule , font  de  couleur  purpurine , à 
cinq  petales , & reflemblcnt  à la  fleur  d’Hya- 
cinthe. On  fe  Cert , en  Médecine,  de  fes  baies 
Sc  de  les  femences , aulTî  bien  que  de  fes 
feuilles  , donc  l’infufion  Ce  boit  en  maniéré 
de  Thé. 


Le  lrechofatz. , eft  un  Arbre  de  grandeur 
médiocre  , & fort  branchu  , dont  les  feuilles, 
qui  naiflent  en  grand  nombre  à l’extrémité 
des  petits  rameaux  , font  longues  de  deux 
pouces , pointues  à leur  commencement , SC 


Le  Fechofate» 


I 
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"^Arbres  terminées  en  ovale  , épaiflcs , dures , & légé- 
jt  Pla?  tes  rement  crénelées.  Ses  fleurs  font  ramaflées  en 
^du  J/iioN.  ^p5St  Scs  baies  font  rouges,  & de  la  grofleur 
d’une  Cerife.  Le  goût  de  leur  chair  eft  fau- 
vage  ; & celui  du  noyau , qui  eft  partagé 
en  deux , eft  aftringenr. 

Le  Kemboku.  Le  Kemboku  , vulgairement  'Rumgatnbokf 
& Sakaki , eft  un  arbre  de  grandeur  médio- 
cre , dont  les  feuilles  & les  fleur.,  reflemblent 
à celles  du  Myrtbe  Romain  de  Mathiole.  Ses 
baies  viennent  feules  , fur  un  pédicule.  Elles 
font  pointues , & de  la  grofleur  d’un  grain 
de  poivre.  Les  femences  reflemblent  à celles 
de  l’Ancolie.  Leur  goût  eft  un  peu  amer  , 
& fort  aftringent.  Cec  arbre  eft  confacré  aux 
Idoles. 

Ic  Fifakaki.  Le  F ifakaki  , eft  un  Arbriflcau  qui  reflem.. 

ble  au  Thé  , & qui  en  a les  feuilles.  Ses 
fleurs , qui  croiflent  le  long  des  branches , 
font  rouges , à cinq  pétales  , &c  en  forme  de 
cloches.  Elles  font  place  à des  baies  . qu’on 
prendroit  pour  celles  du  Geuevrier  , & qui 
contiennent  plufieurs  femeuces  dures.  Cette 
Plante  fe  cultive  pour  fa  beauté.  On  en  dis- 
tingue une  efpece  , dont  la  fleur  eft  blanche  , 
& les  baies  pleines  d’un  fuc  de  couleur  pour- 
pre. 

leSasjebu.  Le  Sasjebu  eft  un  Arbrifleau  dont  la  figure 
& les  feuilles  diffèrent  peu  de  celles  du  lifa- 
Icaki.  Mais  les  fleurs  font  monopetales  , de 
figure  conique , de  la  grofleur  d’un  grain 
d’orge  , blanches  , femées  le  long  des  petites 
branches  , & entremêlées  de  très  petites  feuil- 
les. Ses  baies,  qui  reflemblent  aflez  à celles 
du  raifin  des  Bois,  font  de  couleur  purpuri- 
ne , fans  enveloppe , greffes  comme  ün  grain 
de  poivre  , d’un  goût  Yiaeux  , & renferment 
jdufieurs  femeuççs, 
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L ’Okamni , vulgairement  I/o  Tifakaki  , eft 
ttn  arbrifleau  , dont  les  rameaux  font  droits , 
minces  & en  grand  nombre.  Ses  feuilles  font 
d’un  pouce  & demi  de  long  , ovales , épaif- 
fes  , dures , foiblemenc  dentelées , & quel- 
quefois recourbées.  Les  fleurs  qui  nailTent  des 
aiflelles  des  feuilles  , deux  à deux  , ou  trois  à 
trois  , font  petites  , à quatre  petales , & d’un 
blanc  incarnat  ; les  baies  font  rondes  , purpu- 
rines , pulpeufes  , contenant  des  femences 
ronfles  & biillantes.  - 

Le  Sjtioggi  eft  un  arbrifleau , dont  l’écorce 
eft  raboteufe  , les  feuilles  longues  de  crois 
pouces  , pointues  aux  deux  extrémités  , fans 
découpure.  Ses  fleurs , placées  fur  des  pédicu- 
les difpofés  en  ombelle,  font  en  grand  nom- 
bre , petites  & pencapetales.  Scs  baies,  en 
Hyver,  après  la  chute  des  feuilles,  font  d'un 
beau  rouge  , moins  groflès  qu’un  pois , d’une 
chair  blanche  , pulpeufe  & amere.  Ses  graines 
font  triangulaires,  6c  delà  grofleur  de  celles 
du  Carvi.  On  diftingue  un  autre  Sjiroggi , 
nommé  vulgairement  Namemt,  petit  arbre 
dont  les  feuilles  font  creufes  dans  leur  lon- 
gueur , recourbées  , & très  légèrement  den- 
telées à leur  bord.  Ses  baies  font  à peu- près 
de  la  grofleur  d’une  Cerife  ; Sc  fes  femences  , 
qui  fout  en  petit  nombre,  de  celle  de  la  grai- 
ne deCumin. 

Le  Stnfan  , vulgairement  Mijamma  Ski- 
mari  ( 48  ) , eft  un  grand  arbre  , dont  les 
feuilles  ,'difpofées  en  rond,  amour  des  pe- 
tites branches  , font  longues  d'environ  trois 
pouces  , épaifles  , pointues , légèrement  on- 
dées , fans  découpure  à leur  bord  , d'un  goût 
de  Sagapenum , avec  une  chaleur  mordicaneç. 

L»8)  Mi-Jamma,  fignific  Sauvage, 

Tome  XLIV%  $ * 


AJS.SR.ÏS 
ET  Plante 
du  Japon. 

L'Okarara.  j 


Le  Sficoggi, 


Le  Sinfaa^ 
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- A„  RRES  Ses  fleurs  font  à quatre  & cinq  petales  , peu- 
et  in  antes  tes  & rougeâtres.  Ses  baies  ont  Ja  forme 
»u  Jai’un.  d'une  Poire  & la  grofleur  de  celles  de  l’Aubc- 
Epine  , renfermant  quatre  femences  blanches , 
fendues  en  deux , & femblables  à celles  de 
l’Oranger. 

Le  Comc-  Le  Gome-Goomi , vulgairement  Mantus , eft 
Goomi.  un  arbriffeau  qui  reflemble  au  Troefne  , & qui 
a l’apparence  du  Buis.  Il  eft  haut  de  trois 
pieds.  Scs  feuilles  font  ovales,  terminées  en 
pointes  , ramaflées  par  pacquets } & Tentent 
les  excrémens  humains.  Ses  feuilles  ont  la 
figure  de  celles  du  Jafmin  , & font  décou- 
pées en  long  , avec  fix  ou  fept  lèvres  , & 
plus  même,  fuivant  la  bonté  du  terrain.  Ses 
fleurs  font  d’un  pourpre  foible , & entrelaflécs 
dans  les  pacquets  de  feuilles. 

Le  Jarrma  Le  Jamtna  Go-Gomme , eft  un  arbrifleau  , 
Go  Gomme,  qui  croît  fur  les  Montagnes  , & qui  eft  foi  t 
branchu.  Ses  feuilles  , lemblables  a celles  du 
Thé , font  oppofées  cntr’elles.  Ses  fleurs  font 
petites , purpurines  & découpées  en  quatre  lè- 
vres. Ses  baies  font  de  la  grofleur  de  la  Co- 
riandc  , & renferment  quatre  femences. 
LeKinlïn.  Le  Kinfin  , ou  Sin  - Baku  , vulgairement 
Ime-Bctki  (49)  , eft  un  arbre,  qui  s’élève  en 
cône  comme  le  Cyprès,  à la  hauteur  d’envi- 
ron trois  brafles , & dont  les  feuilles  reflem- 
blent  à celles  du  Laurier-Rofe.  Son  fruit  eft 
oblong  , partagé  en  deux  , reflemblant  par 
fa  partie  fuperieure  à un  grain  de  poivre  , 8c 
renfermant  un  noyau.  * 

Le  Sin.  Le  Sin  , vulgairement  Ton-Makt  ( 50  ) , 
eft  un  grand  arbre  de  même  genre  que  le 
précédent  , & dont  le  bois  eft  fort  eftimé  , 
pour  en  faire  des  coffres  & d’autres  Vaif- 

(49}  Ime  lignifie  Faux,  (50)  Ton  , lignifie  Vrai* 
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fcaux  , parce  qu’il  eft  blanc  , léger  , à l’épreu-  ar.br.f  s " 
ve  des  vers  & delà  pourriture.  Il  rend  une  et  Plante* 
mauvaife  odeur  , lorfqu'il  eft  plongé  dans  Du  Japon. 
l’eau  chaude  ; ce  qui  l'a  fait  nommer  aufli 
Kfa  Maki,  ou  Maki  feride. 

Le  T/io-Tei  > vulgairement  F imitz-Bxki , & Le  Tfio  T«, 
F imeri-Baki  ,eftnn  Myrthe  fauvage  à longues 
feuilles  j le  même  , fuivant  Kæmpfer  , que 
le  Myrthe  commun  d'Italie  de  Gafpar  Bw- 
hin. 

VOjc  , vulgairement  Tfuge , eft  un  grand  L’Oj*. 
Buis  à feuilles  ovales , terminées  en  pointe  , 

& un  peu  dentelées.  Ses  fleurs  font  blanches, 
à quatre  petales  ronds , garnies  d’un  calice  . 

& de  la  grolfeur  d’une  graine  de  Coriandre. 

Ses  Baies  font  rondes , couleur  de  pourpre 
foncé  , renfermant  deux  , trois , ou  quatre 
fcmences  , qui  font  grofles  & figurées  comme 
telles  du  Carvi.  On  diftingue  un  Tfuge  , qui 
eft  un  petit  Buis , dont  les  feuilles  fe  termi- 
nent en  pointe  par  les  deux  extrémités. 

Le  Koo-Kotz. , vulgairement  F ifitggi  t n’eftLe  Kooçot«« 
pas  différent  de  notre  Houx  commun. 

Le  Sankira  , vulgairement  Ouakera  , eft  le 
Smilak  (51),  dont  la  racine , connue  par  fes  C an  ri* 
vertus  , eft  groffe  , dure , noueufe , inégale  , 
garnie  de  longues  fibres  , rouge  ou  noire  eu 
dehors  , blanche  au  dedans , & d’un  gouc  fade. 

Cette  plante  , quand  elle  ne  trouve  rien  qui 
la  foutienne  , ne  s’élève  que  d’une  ou  deux 
coudées:  mais  lorfqu’elle  renconerc  dcsBuif- 
fons , elle  devient  beaucoup  plus  haute.  Ses 
Branches  font  ligneufes , de  la  grolfeur  d’un 
tuyau  d’orge  , d'un  rouge  brun  près  de  terre  , 
garnies  de  nœuds  de  deux  en  deux  pouces. 


<fi)  Kæmpfer  !e  définit,  Smila\  minus  fyinofa  , 
fruciu  mbicHmlo  } racine  virtiiofa , China  dicla. 

.Sli 
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— — & changeant  de  direction  après  chaque  nœud 
f.T  I lantbs  d’où  fottent  deux  tendrons  femblables  à ceux 
pu  Japon*  de  la  Vigne,  par  lefquels  la  Plante  s’attache 
> à tout  ce  qu’elle  rencontre.  Les  feuilles,  qui 

n'ont  prefque  point  de  pédicules , font  ron- 
des , terminées  par  une  pointe-  courte  , de 
trois  pouces  de  diam’etre , minces  , fans  dé- 
coupures , & d’un  verd  clair  des  deux  côtés. 
Sur  un  pédicule  très  mince  , long  d’un  pouce  , 
font  difpofées  en  ombelle  » environ  dix  peti- 
tes fleurs  de  couleur  jaunâtre  , de  la  grofleur 
d’un  grain  de  Coriandre , à fix  petales  & fix 
étamines,  dont  la  pointe  eft  d’un  blanc  qui 
tire  fur  le  jaune.  Le  fommet  du  Piftil , qui 
occupe  le  milieu  de  la  fleur  , eft  couleur  de 
verd  de  Mer.  Après  la  fleur  , il  vient  un  fruit, 
qui  a peu  de  chair , & qui  reflemble  à la  Cç- 
rife  par  fa  figure , fa  grofleur  & fa  couleur  : 
mais  il  eft  (ec,  farineux  , & d’un  goût  auf- 
tere.  Les  fcmenccs  font  au  nombre  de  qua- 
tre , cinq  ou  fix  , de  la  grofleur  d’une  Len- 
tille, en  forme  de  Croiflant;  noirâtres  en 
dehors  lorsqu'elles  font  féchcs  ; blanches  eu 
dedans  ; d’une  fubftance  très  dure.  Cette 
Plante  croît  abondamment  parmi  lçs  Ronces 
& les  Fougères. 

te  So-No  Kf,  Le  So-No-lii , vulgairement  F ira  & F irajt  y 
eft  un  Raifin  des  bois  (ç;l)  , qui  croît  de 
la  hauteur  d’un  pied.  Ses  feuilles  reflçmblent 
à celles  du  petit  Buis  ( y 3 ).  Ses  fleurs  font  à 
quatre  pétales  , garnies  d’un  calice , & cou- 
leur de  pourpre.  Son  fruit  eft  rouge  , dç  la 
grofleur  du  Poivre  , d’un  goût  doux  & fade  , 
contenant  trois  pépins  un  peu  amer$. 

Le  Sifo.  Le  Sifo , vulgairement  Murtfakki , eft  unç 
Plante  d’un  pied  de  haut , dont  la  racine  eft 

(y-)  Fitis  Idaa,  (jj)  Cbamx  Bitxnf. 
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très  fibreufe  , la  tige  branchue,  les  petits  ra-  Arbrss 
meaux  terminés  par  un  épi  de  fleurs  » les  feuil-  ET  Plants* 
les  ovales , pointues  , Se  difpofées  en  rond  DVJ  JAçOH' 
autour  des  branches.  Cette  Plante  fert  à tein- 
dre la  foyc  en  pourpre. 

Le  F akkubukon , vulgai  rement  F ehifo  Kad-  Le  Fakkubu  : 
fur  a , eft  une  Plante  rampante  , & Fembla-  k°n- 
ble  au  Liferon.  Sa  feuille  eft  longue  de  trois 
pouces  , pointue  , figurée  en  cœur , & fans 
découpures.  Sa  fleur  eft  ramalTée  en  grappe  , 
formée  en  tuyau  , & partagée  en  cinq  levres, 
rouge  én  dedans , blanchâtre  en  dehors.  Son 
fruit  , femblablc  à celui  du  Dulcamara  , eft 
plein  d'un  fuc  très,  fétide  , & contient  un 
petit  nombre  de  femences. 

Le  Mnrafakt  commun  eft  Une  Plante  àLeMurafaki. 
tige  ronde  , dont  les  feuilles  font  longues  de 
deux  pouces  , rondes  , placées  une  à une  , 
alternes  , épaifles , pointues , Sc  fans  décou- 

Î>ures.  Il  fort  de  leur  aiflelle  un  épi  de  fleurs , 
ong  de  quatre  doigts  -,  & ces  fleurs  font  éloi- 
gnées l’une  de  l’autre,  fans  pédicule  , de  la 
groifeur  d’une  graine  de  Coriandre , couleur 
de  pourpre  foible  , à quatre  ou  cinq  pctales. 

Elles  ne  s’ouvrent  jamais. 

Le  Nin  Tco  , vulgairement  Sui-Kadfura  , Le  NinTo«. 
& Kin-Gi nqua  ( 54  ) , eft  le  Periclymenum 
commun  (n)  > à baies  purpurines  & noires. 

Le  Kenkoo  , vulgairement  Sane-K/idfura  , Le  Kenkoo. 
& Oreni  Kadfura , eft  une  Plante  dont  fe  fait 
le  Papier  , & dont  on  a dé)a  parlé  dans  la 
Defcription  du  Japon. 

Le  Kfei , vulgairement  Jodoriki , eft  un  LeKfeï. 
Gui  à baies  rouges  , dont  les  feuilles  font 
femblables  à celles  du  Kenkoo , & viennent 


(t-4)  C’eft  à- dire,  fleur  d’or  8C  d’argenr, 

< î J > Autrement,  Caprifolium  non  per forai  hm. 

S iij 
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"Àb.bres"  une  à une,  alternativement  oppofées.  Le  nonï 
%r  I'l  antis  Japonois  fignifie  toute  Plante  parafite  , & par 
,u  Jaïon,  excellence  le  Gui.  Katmpfer  n”en  vit , au  Ja- 
pon , que  dans  un  Bois  de  Melefe , de  la 
Province  de  Mikowa.  Audi  les  Payfans  de 
ce  Canton  l’appellent-ils  Gotni-Maaz, , c’eft- 
à-dire,  Gui  de  Melefe. 

le  Sans  jo.  Le  Sans-jo , vulgairement  Foo-  Dfukki , cft 
le  véritable  (y6)  Alkekenjo. 

Le  Kiro.  Le  Kiro  , ou  Kirjo , vulgairement  Omotto 
eft  un  Pied  de  veau-  qui  n’eft  point  âcre  , 
dont  la  feuille  eft  grande  , & rcffemble  à cel- 
les du  Lys.  Sa  racine  eft  grode  & longue  , 
charnue , fibreufe  , un  peu  amere.  Ses  fruits 
font  rouges , de  la  grodeur  & de  la  figure 
d’une  petite  Olive  , & d’un  très  mauvais  goût. 
Cet  Arbrideau  fert  à garnir  les  murs  des  Jar- 
dins. 

le  Konjaku.  Le  Konjaku  , ou  Kufako , vulgairement 
Konjakfdama , eft  un  Drttcttnculus , dont  la 
tige  eft  marquée  de.  taches  vertes  -,  la  feuille 
longue  , & partagée  en  lobes  inégaux  j la 
racine  longue  , chaude  & purgative. 

Le  Nanfoo.  Le  Nanfoo  , vulgairement  Ofoni  8c  Dam- 
makonjakf  (jy)  , eft  un  Dracuncultrs  à gran- 
t des  feuilles  pointues , dont  les  baies  font 

tics  chaudes. 

Le  Foio.  Le  F oto , vulgairement  Jebi  & Budo  , eft 
une  efpece  de  Vigne , dont  le  raifin  eft  charnu  , 
& nullement  propre  à faire  du  vin. 

Le  Gancbu.  Le  Ganebu  cft  une  efpece  de  Vigne  , à 
petites  grappes  , dont  les  grains  font  noirs 
8c  femblables  aux  baies  du  Genevrier.  Le 
goût  en  eft  doux , & le  fuc  couleur  de  pour- 
pre. 

(f«î)  Solanum  Vefîcarium. 

(57J  Les  Médecins  l’appellent  7V«-N<«-S/#. 
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Le  JanfmaBudo  eft  une  Vigne  fauvagc , Ar.bk.ks 
donc  les  grappes  font  petites,  & les  grains  et  Plantes 
de  la  groffeur  des  raifms  de  Corinthe  , fans  DU  JaPon* 
pépins.  Elle  fert  à garnir  les  Berceaux.  Le  Jamma- 

Le  Niiva-Tok» , ou  Tonga,  eft  le  Sureau 
commun  , dont  on  diftinguc  néanmoins  plu-  Le  Niwa.Tcr- 
fieurs  efpeces  : i°  , le  Tadfu  , qui  eft  un  Su-  £;»>  & (es  dit- 
reau  a grappes  ; z°  , la  Jamma-Toojirm  , qui  ccs ^ r 

eft  le  Sureau  aquatique,  à fleur  fimplc  : (à 
moelle  fert  de  mèche , pour  les  chandelles  : 

3 0 , le  JMLitfe , ou  Jamma-Simira  , autre  Su- 
reau aquatique  , dont  les  baies  font  rouges  , 
de  figure  conique , & un  peu  applatties. 

Le  Foo  , ou  Moo  , vulgairement  Itzingo  , jj.  p00  & 
eft  la  Ronce  commune  à fruit  noir.  Une  différentes 
autre  Ronce  , nommée  F iffo-ltzingo  , porte  r°rles  d Ic~ 
un  fruit  rougeâtre , qui  fe  mange.  Le  Ki- 
Itzingo  eft  une  forte  de  Framboifier  à fruit  C W1  Wr  * 
jaune  , d’un  goût  défagréable.  Le  Kutz- 
Fixwa-Itzigo  eft  le  Fraifict  commun  à fruit 
rouge , qui  n’eft  pas  bon  à manger , dans 
les  Ifles  du  Japon  Le  Qjtanfo-Itzigo  eft 
nn  autre  Fraifier  , dont  le  fruit  eft  de  la 
g rôdeur  d’une  Prune  , 8c  ne  fe  mange  pas 
non  plus. 

Le  S oo , vulgairement  Kuwa  , eft  une  forte  LeSoo  , <yi 
de  Mûrier,  dont  on  diftingue  deux  efpeces  , Mûrier duJa- 
l’une  à fruit  blanc , & l’autre  à fruit  noir.  P011, 

Le  Den  , ou  Lootz  , vulgairement  Sendam  Le  Dca. 

& Kindeis , eft  proprement  l’arbre  que  nous 
nommons  Azederac , & le  faux  Sycomore 
de  Mathiole. 


Le  Kuroggi  eft  un  grand  Arbre  fauvagc  à LeKuroggf. 
feuilles  ovales  , terminées  en  pointe,  lon- 
gues de  deux  pouces , & légèrement  dente- 
lées. Ses  fleurs  font  doubles , d’un  jaune  pâle  , 
petites  , garnies  d’un  grand  nombre  d’écami- 
nes,  i^ui  environnent  le  piftii.  Il  aplufieurs 
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" arbres  fleurs , fur  un  feul  pédicule.  Les  pétales  ex- 
it  plantes  térieures  font  écailleux  & recourbés.  Ses  baies 
du  Japon,  font  plus  groflcs  qu’un  pois,  oblongues, 
charnues  , & purpurines. 

l'Akai-Sind-  L ' Akai-Stndjo  ou  Sindrio  , eft  un  Arbrif- 
j*‘  feau  , d'une  coudée  de  hauteur,  qui  poufle, 

dès  la  .racine  , des  branches  garnies  de  feuil- 
les , & alternes.  Ses  baies  font  rondes , un 
peu  applatties  , moins  grofles  qu’un  pois,  de 
couleur  incarnate  , d’une  chair  molle  & pleine 
de  fuc , avec  un  noyau  de  la  couleur  & de 
la  grofleur  d’une  graine  de  Coriandre. 

4c  Jefura.  Le  Jefura  eft  un  ArbrilTeau , d’environ 
trois  coudées  de  haut , qui  reflemble  au  Phi - 
lirrea.  Ses  feuilles  font  garnies  de  poils, 
longues  de  trois  pouces , ovales  , terminées 
par  une  pointe  , avec  un  bord  très  découpé. 
Ses  baies  font  de  la  grofleur  d’un  pois  , rou- 
ges & charnues. 

Le  K otai.  Le  Kotaï , vulgairement  Gommi , eft  un 
Olivier  fauvage  , femblable  à l’Olivier  de 
Bohême  , & qui  fleurit  au  printemps  ; diffé- 
rent du  Sim-Kotai , ou  Akin  Gommi , qui  eft 
un  Olivier  des  Montagnes , & qui  fleurit  en 
Automne. 

le  Naatfme.  Le  Naatfme  eft  une  efpece  de  Paliurus , 
que  Kaempfer  prend  pour  celui  de  Profror 
Albinus.  Son  fruit  eft  de  la  grolfeur  d’une 
Prune  & d’un  goût  auftere.  On  le  mange 
confit  au  fucre.  Son  noyau  eft  pointu  aux 
deux  extrémités.  " 

Le  Miilfikki.  Le  Mtdfikki , vulgairement  Ume-Madak- 
ker  y eft  un  Arbrifleau  à feuilles  de  Prunier 
fauvage.  Ses  baies  , qui  croiflent  en  très  pe- 
tites grappes  à l’extrémité  des  rameaux , font 
xouges , de  la  grofleur  d’une  graine  de  Co- 
riandre Sc  renferment  plufieurs  femences. 
iouffes.  & triangulaires. 
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V Abraf.n  eft  un  arbre  de  médiocre  gran-  ab.e*.f.<  ~ 
deur,  & fort  touffu,  dont  le  bois  reffembie  ht  Elanths' 
à celui  du  Saule.  Il  a beaucoup  de  moelle.  »u  Japon. 
Ses  feuilles  ont  de  longs  pédicules  , font  L’Abraûiw 
grandes,  5c  reifemblent  à celles  de  la  Vigne. 

Les  unes  font  eruieres  , les  autres  profondé- 
ment découpées  en  trois  parties,  qui  fe  ter- 
minent en  pointe.  Leur  bafe  eft  ronde  , le' 
bord  lâche  8c  ondé.  Les  extrémités  des  ra- 
meaux font  garnies  de  longs  pédicules  , par- 
tagés en  deux  , ou  en  trois  , qui  portent  des-' 
fleurs  blanches , à cinq  petales , de  figure 
ovale.  Son  fruit  eft  de  la  grolfeur  d'une  Ave- 
line, de  figure  pyramidale,  charnu,  mou<,, 

& contient  des  femenccs  femblables  à celles 
du  Ricin,  defquelles  on  tire  une  huile  pour 
les  lampes. 

Le  J.tatzde  eft  un  ArbrifTeau  à feuilles  de  Le  FaMstfe- 
Ricin  commun.  Ses  fleurs  font  blanches  , à 
einq  pétales.  Ses  baies  font  moins  greffes 
qu’un  grain  de  Poivre.  Elles  ont , à leur  fom- 
met , une  cfpcce  d’aigrette,  formée  par  les- 
cinq  étamines  de  la  fleur. 

Le  Fi««n  , vulgairement  Tooguena  , ou  Le  Finu». 
Karjji  Sc  Karagasju  , eft  le  Ricin  commun 
de  Gafpard  Bauhin. 

Le  Modoras  eft  cxa&ement  ce  qu’on  nom-  Le  Moloraa 
me  en  François  Bonnet  de  Prêrrc  (jS)-,  & 

YIfo  Kuroggi  en  eft  nne  autre  cfpece , à lar- 
ges feuilles. 

. Le  Niji-Kingi  eft  un  ArbrifTeau  qui  fe  cul-  LeNifl-fOngL 
tive  dans  les  Jardins  , & dont  le  fruit , qui 
eft  rouge  , 8c  de  la  grofleur  d’une  Cerife , 
croît  en  grappe.  On  en  diftingue  une  ancre 
cfpece,  dont  les  jeunes  gens  attachent  les 
fbmrnirés , par  galanterie  , à la  porte  de  leurs- 
MaurcfTcs. 

LS.S-)  C’efL  YLvor.imtu ;■ 

Sv 
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Le  Kuro-Ganni  eft  un  Arbre  dont  le  bois  , 
ifuivanc  la  lignification  de  Ton  nom  , approche 
de  la  dureté  du  fer.  Ses  feuilles  , qui  fonc 
.fans  poils  & fans  découpures  , reflemblent  à 
celles  du  Telephium  commun.  Ses  baies  fonc 
de  la  grolfeur  des  petites  Prunes  fauvages. 
On  en  diftinguc  une  efpece,  qui  fe  nomme 
Kuro-  Kaki.  . 

Le  Tobira  , grand  ArbrifTeau , reflcmble  par 
la  forme  au  Cerifier  (59)  ; & fa  fleur,  à celle 
de  l’Oranger  , avec  l’odeur  de  celle  du  Saga- 
penum.  Ses  branches  font  longues,  & parta- 
gées , dans  un  meme  endroit  , en  plufieurs 
rameaux.  Son  bois  eft  mou , fa  moelle  grofTe  , 
fon  écorce  raboteufe  , d’un  verd  brun , grade  , 
fe  féparant  aifément , & donnant  une  réfine 
blanche  & vifqueufe.  Ses  feuilles  , dont  le 
pédicule  eft  court,  font difpo fées  en  rond  au- 
tour des  petites  branches.  Elles;  font  longues 
de  deux  ou  trois  pouces , fermes  , grades  , 
étroites  par  le  bas  , rondes  , ou  ovales  , à l'ex- 
trémité , fans  découpures  , & d’un  verd  foncé 
par  deirous.  Ses  fleurs , dont  le  pédicule  après 
a’un  pouce  de  long , font  ramaflèes  ai  bou- 
quets à l'extrémité  des  rameaux  , & font  pa- 
roître  l’arbre  , au  mois  de  Mai , comme  cou- 
vert de  neige.  Elles  font  à cinq  pecales  , fem- 
blablcs  , en  figure  & en  grandeur  , à celles 
de  l’Oranger  , & d’une  odeur  très  agréable  » 
avec  cinq  étamines  , de  même  couleur  que  la 
fleur,  mais  roufles  à leur  pointe  qui  eft  affez 
longue , & un  piftil  court.  Ses  fruits  fonc 
parfaitement  ronds  , plus  gros  quvune  Cerifc  „ 
rouges , marqués  de  trois  filions , qui  en  Au- 
tomne deviennent  autant  de  fentes  profon- 
ds) Kæmpfer  le  définit  , frutex  arborent  fa^aptni  fats- 
Vf  v flore.  Mali  durant  ix  polyfpermo,  Cerajïfacit, 
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des  , couvertes  d’une  peau  force , bife  , 8c  graf-  arbres 
fe.  Ses  femences  , au  nombre  décroîs,  font  et  Plantes, 
rouffes.à  plufieurs  angles -,  & leur  fubftance  BU  jAPuS* 
intérieure  eft  blanche  , dure  8c  d’une  odeur 
très  fétide. 

Le  Tco  , vulgairement  Momu  , eft  propre-  Le  Too  , 8c 
ment  le  Pêcher  dont  on  diftingue  plufieurs  fes  efpeces. 
efpeces  ; pelles  cjue  le  Jobai  , vulgairement 
Jamma-Momu  , ou  Pêcher  fauvage  (6o),qui 
reffemble  allez  à l’Arboifier  de  Gafpar  Bauhin 
& le  Ri  , vulgairement  S fit- Momu  , qui  eft 
un  Pêcher  , dont  le  fruit  eft  aigre  , 8c  rougir 
dans  fa  maturité. 

Le  Kjoo  eft  une  efpcce  d’Abricoticr , dont  LeEjoo; 
le  fruit  eft  gros.  On  le  nomme  vulgairement 
An  fit  , 8c  K ara- Momu  , qui  lignifie  Momu 
du  Cacay. 

Le  Bai  , vulgairement  \Jme  & Ume-Bos , Le  Bai  , 85 
eft  un  Prunier  fauvage,  épineux  , dont  Je  feseigeces*. 
fruit , qui  eft  gros,  fe  confit  avec  de  la  Bîere 
du  Japon  , 5c  fe  tranfportc  à la  Chine  Sc  aux 
Indes.  Le  Muk-Ko-Ki  éft  un  autre  Prunier 
fauvage , donc  l'écorce  eft  noire , le  bois 
pefant  8c  dur  , la  moelle  ligneufe , la  feuille- 
dentelée  , forte , 5c  très  propre  à polir  le 
bois  , à la  maniéré  des  Menuifiers.  Son  fruit 
eft  d’un  pourpre  foncé , 8c  fe  mange  , quoi- 
que doux  8c  vaporeux.  Son  noyau  ne  fe  dé- 
tache point.  Le  Ruko  eft  le  Prunier  commun 
des  Jardins  , dont  on  diftingue  auffi  plufieurs 
efpeces , par  la  différente  couleur  dé  leurs 
fruits , les  uns  blancs  , les  autres  couleur  de 
pourpre.  Tous  ont  de  petits  grains  comme 
les  Mûres  , 8c  l’on  en  fait  un  Vin  très  agréa- 
ble. Ils  entrent  aufli  dans  la  composition  de 

(60)  Kæmpfer  le  défi-  nulato , ojje  in  olilongum 
ni:  : Malus  per/rca  fylvsf-  rotundo  , nucleo  integra. 

P ts  x ftaclu  rtsballo  gra- 

Svj: 
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AaBn.Es  1 Atfiacr.  Le  Jasjibo  eft  un  autre  Prunier  » 
ït  Plantes  dont  la  fleur  eft  rouge.  Un  autre  , qu'on 
pu  Jaton.  nomme  Mogotto  , a la  fleur  double.  Sa  beauté 
le  fajt  cultiver  dans  les Jardins  ; & plus  l’arbre 
elt  vieux  & tortu , plus  Tes  fleurs  ont  d’agré.- 
menc. 

Le  Je  Jo  O , Le  Jt-Jo~0  , vulgairement  Sakira  , eft  u« 
& Tes  efpeces,  Cerifier  à fleur  fimple,  dont  le  fruit  eft  d'un 
goût  auflere.  Le  Japon  a d’autres  Cerifiers.  : 
i°.  Le  Jamme-Sakira v ou  Cerifier  fauvage  , 
dont  la  fleur  eft  double  , & devient  auifi  large 
que  les  rofes , par  une.  foigneufe  culture.  Rien 
s’approche  de  la  beauté  des  Avenues  formées 
de  ces  Arbres,  lorfqu’ils  font  en  pleine  fleur 
au  Printemps.  i°.  V Iio-Sakira  , qui-  pooflë 
des  branches  dès  fa  racine.  ;®.  Le  Niw/t- 
S:ikira , qui  eft  un  Cerifier  nain  , a la  fleujr 
blanche  & double.  Un  autre  , de  même 
nom  , a la  fleur  fimple,  mais  de  couleur  in- 
carnate. 4°».  Le  Ko  , qui  eft  de 

médiocre  grandeur, , 6c  dont  la  fleur  eft  in- 
carnate , double , 6c  de  b grandeur  d’une 
moyenne  Rofc. 

Plantes  . ^ e eft  un  Arbre  dont  la  feuille  reC- 

Po.mifer.es  fcmble  à celle  du  Mufcadicr,  6c  la  fleur  à 
,T  NUciEE-  celle  du  Neflîier  , ram  ailée  en  épi  6c  en  grap- 
pe. Son  finit  refîembie  au  Coing.  Sa  chair, 
qui  eft  pulpeufe  & d’un  goût  vineux  , con- 
tient plulîeur.s  noyaux  , de  la  figure  des  Châ- 
taignes.. 

Le  Rï.  Le  Rr  % vulgairement  Nas. , eft  un- Poirier 
des  Jardins  , dont  le  fruit  eft,  gros  & dur. 
On  en  distingue,  plufi'turs.  efpeces.  Les  Poires 
font  foit.  communes  au  Japon..  Plies  font  iî 
grolfes  , que.  les  plus  petites  ne  pefent-  pas 
moins  d’une  livre;  mais  il  ne  faut  pas  les, 
manger  crues. 

Le  Dai.  be  D.zi  , vulgairement  K#ra-ü[./is , e.ft.  un. 
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Pommier  cotonneux»  donc  le  fruit  eft  de  Arbres 
médiocre  grolfcur  , rond»  & d'une  chair  et  Plaute* 
denfe.  du-  Japo**. 

Le  Rai-Kin  , vulgairement  Ruko-Retkin  5c  Le  Rai  Kin. 
Keiko  , eft  un  autre  Pommier , dont  le  fruit 
eft  fort  petit  & d’un  goût  auftcre. 

L’Umbatz,  vulgairement  Marmur . eft  un  L’Utnbatz. 
Coignalïier  » dont  le  fruit  eft  gros  & oblong  , 
prefqu’en  forme  de  Poire.  Mais  ce  font  les 
Portugais , qui  l’ont  apporté-  au  Japon. 

Le  Dsjakurjo  , vulgairement  Saku.ro  , eft  unLeDsjakur}©-; 
Grenadier  de  Jardin -,  Arbre  rare,  & dont  lie 
fruit  n’eft  point  agréable. 

Le  Kan.  vulgairement  Kumtni-Fo , eft  un 
Oranger  dont  la  feuille  eft  affez  grande. 

Son  fruit , qui  le  nomme  Xo-Miktm  , eft  de 
médiocre  groflënr. 

Le  )nu , vulgairement  Aie-Tatz-Bannet , eft 
une  autre  efpece  d'Oranger  , dont  le  fruit  eft 
fort  gros,  inégal,  & plein  de  follettes. 

le  Kitz,  vulgairement  Tatz- Bartna  > eft 
un  Limonier,  dont  le  fruit  eft  rond,  petit, 

& d’  une  faveur  vineufe. 

Le  Kin-Kan  , vulgairement  Ftmé-Tatz-  Le  Khi  Kan. 
Bonna , eft  un  autre  Limonier , dont  la  poulpe 
eft  fort  douce.  4 

Le  Sfi  , vulgairement  Karatz-Bunna  , ou  Le  Sfî*’ 
Gus , eft  un  Oranger  fauvage  , dont  le  fruit 
eft  de  fort  mauvais  goût  (61).  Scs  branches 
font  inégales  Sc  tortueufes , garnies  d’épjnes 
longues , fortes , & très  piquâmes.  Son  bois 
n’eft:  pas  dur.  L’écorce,  qni  eft  grafle  & d’un 
verd  brillant , fe  fépare  fans  peine.  Chacune: 
des  feuilles  eft  compofce  de  trois  petites  feuil- 
les qui  fe  réunifient  an  centre  , fur  un.pcdi- 

{■6  r)  Kæmpfer  le  définir,.  Aurantia  trifolia  jjlvtj?ris„ 
fjutHn  çitrinoc 


Le  Kan. 

Le  Juti. 
Le  Kitz. 


» 
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■ ar-brhs  cu^e  m*ncc  î long  d'un  demi  pouce  , garni* 
et  Plantes  d’un  bord  de  chaque  côté.  Ces  petites  feu  il  > 
wj  Japon,  les  font  ovales  , longues  d’un  pouce  , d'un» 
verd  foncé  par-deffus  & plus  clair  au  revers  ; 
celle  du  milieu  un  peu  plus  longue  que  les 
autres.  Les  fleurs  reflemblent  à celles  du  Nef- 
flier,  Se  eroiflfent  près  des  épines  , ou  join- 
tes aux  feuilles  , une  à une  , ou  deux  à deux  y 
fans  pédicules.  Elles  ont  cinq  petales,  d’un 
demi  pouce  de  long  ; elles  font  blanches 
garnies  d'un  calice  , fie  prefque  fans  odeur. 
Le  piffil  eft  conrr  , environné  de  plufieurs 
étamines  courtes  fie  pointues.  Le  fruit  ref— 
femble  à l’Orange  par  la  figure  , 8c  n’en, 
diffère  intérieurement  que  par  l’odeur  défa- 
gréable  8e  le  mauvais  goût  de  fa  poulpe  , qui 
cft  vifqueufe,  On  fait  fécher  l’écorce  de  ce 
fruit , pour  en  faire  . avec  d’autres  drogues , 
un  remede  célébré  au  Japon,  quifenomme- 
Ki-Kolum. 

L’Itabu&  L ’ltabti  eff  un  Figuier  fauvage  dont  le  fruit 

u-Ica  u.  eq.  couieur  purpurine , fie  la  feuille  lon- 
gue de  quatre  ou  cinq  doigts  , terminée  en 
pointe,  fie  fans  découpures.  Un  autre  Figuier , 
nommé  Inu-Itabn  porte  un  fruit  infipidc  , 
fie  jette  des  racines  qui  tirent  fur  le  roux. 
Ses  branches  (ont  courtes  , groffes , courbées, 
revêtues  d’une  écorce  roufle , ou  d’un  verd 
clair.  Ses  feuilles,  qui  durent  toute  l’année, 
font  fermes  , dures  , épaiffes  , ovales  , fie  ter- 
minées en  pointe , longues  ordinairement  de 
trois  pouces,  unies  8e  brillantes  par-deffus, 
fie  d’un  verd  clair  par  le  dos  , qui  efl:  garni , 
dans  toute  fon  étendue , d’une  infinité  de- 
nervures  entrclafl'ées  les  unes  dans  les  antres  , 
d’une  maniéré  fort  agréable.  Les  fleurs  ne  fe 
montrent  point.  Les  fruits , dont  le  pedicuFe 
c£t  court , gros  fie  ligneux  , font  de  la  grof- 
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fcur  & de  la  figure  d’une  Noix  , mais  quel- 
quefois de  la  figure  d’une  Poire.  Leur  chair ] 
eft  blanche , fongueufe  , garnie  d’un  grand 
nombre  de  petites  femences  blanches  & trans- 
parentes , qui  font  environnées  d’une  très- 
petite  fleur  blanche  à quatre  petales.  L’Arbre 
croît  dans  les  endroits  pierreux  & le  long 
des  murs. 

Le  Si  , vulgairement  Kaki , eft  un  Figuier 
des  Jardins , à feuilles  de  Poirier  , & dont 
le  fruit  eft  d’un  goût  très  agréable.  L’Arbre 
eft  fort  laid.  Ses  branches  font  tortueufes  &c 
en  petit  nombre;  fon  écorce,  qui  eft  brune 
ou  noire  , dans  fa  jeuneffe  , devient  blanche 
& rabotteufe  en  vieilliffant.  Ses  feuilles  , donc 
le  pédicule  eft  couit , reflemblent , en  couleur 
& en  figure  , à celles  du  Poirier , mais  font 
plus  longues  , ovales  , plattes  , & cotonneu- 
fes  par  detîous.  Ses  fleurs  fortent  de  Kaiflelle 
des  feuilles , aux  mois  de  Mai  &c  de  Juin.  Elles 
font  en  forme  de  tuyau  , de  la  grofleur  d’un 
pois  , un  peu  jaunes , environnées  d’un  calice 
divifé  en  plufieurs  pièces  , avec  un  piftil  court 
& plufieurs  étamines.  Le  fruit  eft  de  la  grof- 
feur  & de  la  figure  d’une  Pomme , blanchâtre 
en  dehors  ; fa  chair  de  couleur  ronfle , tendre  , 
& d’un  goût  de  miel.  Ses  femences  reflem- 
blent à celles  de  la  Courge  , & font  rangées 
en  étoiles  au  milieu  du  fruit. 

Le  Figuier  d’Europe  , que  les  Portugais  ont 
porté  au  Japon  , y donne  des  fruits  plus  gros  r 
& de  meilleur  goût  que  les  nôtres.  Cepen- 
dant , on  n’y  a pas  pris  foin  de  le  faire  beau- 
coup multiplier. 

L'Ono.Kaki  eft  une  autre  forte  de  Figuier  , 
dont  les  fruits  reflemblent  à l’Orange.  On 
.les  fait  fécher  au  Soleil , on  les  couvre  de 
farine  & de  fucre  * fie  c’cft  dans  cet  état  qu’ils 
fe  vendent. 


Ar.br.es 
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■"  arbrhs  Le  Kmeri-Gakt , difFere  peu  des  Figuiers  pré- 
tr  Plantes cédens  , par  fa  figure  Sc  celle  de  ion  fruit; 
du  Japon.  majs  fcs  fjgUes  ne  Ce  confervent  point,.  Sc 
Le  Kineri  ne  peuvent  erre  mangées  que  dans  leur  fraî- 
Cafei.  cheur. 

Le  Sfibu  Le  SJibu-Kaki  , autre  Figuier , 'donne  un 
Kaki.  fruit  qui  ne  fe  mange  point , mais  qu’on  en- 

terre dans  un  pot , pour  le  faire  pourrir  Sc 
fondre  » & dans  le  fuc  , qu’on  pafTe  foigneu- 
fement , on  trempe  le  papier  dont  on  fait  dis1 
habits  . pour  le  garantir  de  la  pourriture.  On 
s’en  fert  aufli  pour  teindre,  en  couleur  baie, 
les  toiles  d’Orries  Sc  de  Chanvre, 
te  Sfi.  Le  Sfi  , vulgairement  Kuufpmas • , cft  un 
N-efBier  donc  la  feuille  efb  grande , la  fleur 
très  blanche  , l’odeur  très  agréable  , Sc  la 
forme  en  tuyau  , partagé  en  fix  levres , lon- 
gues , étroites,  8c  qui  s’ouvrent  de  la  gran- 
deur d’une  Rofe.  Son  fruit , qui  ell  exagone 
& de  figure  conique , a la  poulpe  jaune. , 
d’un  goût  défagréable  , 8c  remplie  d’ane  infi- 
nité de  petites  femences  , femblable  à celles 
du  Se  famé.  Cette  poulpe  fert  aux  tei  ntures 
en  jaune.  Un  autre  Arbre,  de  même  non*, 
a la  feuille  plus  petite  Sc  la  fleur  blanche  Sc 
double.  Son  bouton  , lorfqu’il  n’eflr  point  ou- 
vert, préfente  la  figure  d’une  belle  coque  de 
Limaçon  , de  figure  oblongue. 

Le  Sielom.  Le  Sidom  , vulgairement  Sidomi-Notti  , eft 
un  Arbrifleau  , qui  par  fa  feuille  Sc  fcs  au- 
tres apparences  reffemble  au  Prunier  fauvagt. 
Sa  fleur  efl  rouge,  à cinq  pétales,  avec  un 
calice  de  figure  conique , duquel  il  fort , avant 
la  chiite  des  pecales , un  fruit  charnu, 
te  Sicku.  Le'  Sicktt , vulgairement  Ken  Sc  Kenpoco • 
nez  , ert:  un-  Poirier  , qui  porte  un  fruit  d’tmc: 
figure  extraordinaire  , 8c  d’un  goût  agréable-,, 
femblable  à.  celui  de.  noue  Poire  de  Berg?» 
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«lotte.  Ce  fruit , dont  le  pédicule  eft  fort  Arbr.fs  “ 
long  , fe  divife  d’abord  comme  en  deux  bran  et  Plante* 
ches  , enfuite  en  plufieurs  autres  , oppofées  DU  jAPON* 
les  unes  aux  autres  , plus  grofles  qu’un  tuyau 
d'orge,  tortueufes , & longues  d’un  demi  pou- 
ce , à l'extrémité  defquelles  font  fufpendits , 
à une  petite  queue,  deux  grains,  de  la  fi- 
gure & de  la  grofleur  d’un  grain  de  Poivre, 
divifés  en  trois  lobes , qui  contiennent  cha- 
cun une  femence , allez  fèmblable  à celle  da 
Lin  , par  fa  couleur  , fon  brillant  & fa  grof- 
feur.  Les  feuilles  de  l’Arbre  font  ovales, 
pointues  , d’un  verd  clair  & finement  den- 
telées. 

Le  Ka  , vulgairement  Najfubi.  eft  lePorn-  Le  Ka. 
mier  fou.  Les  Japonois  ont  differentes  fortes 
de  Courges  & de  Melons.  Le  F eo , vulgai-  Diverfc*  for- 
ment N ari-Trigango  , eft  une  grande  Cour-  tts  dc  Cour' 
gc  , dont  le  milieu  eft  étroit.  Une  autre efpece,  ^cs* 
de  même  nom  , & de  figure  ronde  , a la 
poulpe  denfe.  Le  Ko  en  eft  une  autre , dont 
le  fruit  eft  oblong,  la  fleur  grande  & blan- 
che. Le  Kwa  , vulgairement  F uri-Uri,  Sptoori, 

Tske  UriSc  Tfittke-Uti , en  eft  une  quatrième 
efpece  , grande  , de  figure  ronde  oolongue , 
dont  la  croûte  eft:  une  chair  folide  , qui  a 
Je  goût  du  Cmcoinbrc.  On  l’apprête  avec  le 
marc  de  Cerife  , & c'eft  tin  mê:s  des  plus 
ordinaires.  Son  nom  eft  Connemon . 

Le  Kwa  , vulgairement Tog w a & Kamo-Vrf,  Melon*, 
eft  un  grand  Melon  de  figure  obtongue , 
donc  la  chair  eft  ferrée.  Le  Ten-Kwa  eft  le 
grand  Melon  commun  cannelé.  Le  Sjo-Kwa , 
vulgairement  Awo-Uri , eft  un  autre  Melon 
cannelé,  mais  plus  petit  que  le  précédent. 

L ’Awa  , vulgairement  Karas-Uri  , eft  le  Concombres. 
Concombre  commun  des  Jardins,  dont  on 
diftiaguc  plufieurs  efpeces  : le  Ko-Kwa  ^ vui- 
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Ar.br.is  gaircracnt  Soba-Uri , en  eft  une  longue  , plei- 
*t  Plantes  ne  de  verrues  & de  fentes.  Le  Si-Kwa , vul- 
dw  Japon,  gairement  Fitzma,  en  eft  une  autre  oblon- 
gue  , cannelée  , tortue  , terminée  en  pointe. 

Le  Ginkgo.  Le  Ginkgo  , ou  Gin-an  , vulgairement  Itsjo, 
eft  un  Noyer  à feuilles  de  Capillaire  , dont 
le  tronc  eft  long,  droit,  gros  & branchu.  Son 
écorce  eft  de  couleur  cendrée  ; fon  bois , lâche 
& foible  ; fa  moelle  , tendre  & fongueufe. 

Ses  feuilles qui  naiflent  une  à une , ou 
plufieurs  enfemble  , ont  un  long  pédicule  : 
elles  font  étroites  par  le  bas,  & vont  en  s’élar- 
gi flanc  comme  la  feuille  de  Capillaire  ; leur 
largeur  eft  de  trois  ou  quatre  pouces,  fur 
la  même  longueur.  Le  bord  fupérieur  eft 
arrondi  . avec  des  finuofltés  inégales  , & une 
profonde  entaillure  au  milieu.  Elles  font 
minces  » lifles  , couleur  de  verd  de  Mer  , 3c 
en  Automne , d’un  jaune  rougeâtre  , fans 
nervures.  Les  petites  branches,  qui  font  au 
fommet  de  l’Arbre,  portent  des  chatons, 
couverts  d’une  efpece  de  farine.  Un  gros  pé- 
dicule , d’un  pouce  de  long  , & forti  de  l’ai C- 
felle  des  feuilles  , porte  un  fruit  rond  , ou 
CTV.de , aflez  femblable  , en  figure  Sc  en  cou- 
leur , à la  Prune  de  damas.  Sa  fuperficie  eft 
inég.d'e , & d’un  jaune  pâle.  Sa  chair , qui 
eft  blanche  , pleine  de  fuc  , & d’un  goût  aof- 
tere,  contient  une  Noix,  à laquelle  elle  tient 
fi  fortement , qu'on  ne  peut  l’en  féparer  qu’en 
la  faifanc  pourrir  dans  l’eau.  Cette  Noix  , 
qui  fc  nomme  Gtnnant , a l’apparence  d’une 
piftache , avec  le  double  de  fa  grofleur.  lie 
noyau  qu’elle  contient  eft  blanc  , un  peu  dur , 

& fe  mange  au  deflert , parce  qu’on  le  croit 
favorable  à la  digeftion.  Il  s’employe  aufli  , 
* dans  divers  ragoûts. 

Le  Raja.  Les  Provinces  Septentrionales  du  Japon  oat 
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tune  autre  efpece  de  Noyers,  qui  fe  nomme  af-bris 
üaja  , & qui  croît  fort  haut.  Ses  fruits  font  et  Plante* 
des  Noix  oblongues , renfermées  dans  une  DU  jArON« 
poulpe  de  chair , qui  ont  la  figure  & la  grof- 
feur  des  Noix  d'Areka.  Elles  font  d’un  goût 
fort  agréable  , lorfqu’elles  font  féches  ; & 
d’aftringenres  qu’elles  étoient,  elles  devien- 
nent alors  purgatives.  L’huile  , qu’on  en  tire, 
différé  peu , pour  le  goût  , de  l’huile  d’aman- 
de , & fert  également  pour  l'apprêt  des  ali- 
inenS , & pour  la  Medecîne.  On  brûle  leurs 
noyaux  , pour  en  recueillir  une  vapeur  grade, 
qui  entre  dans  la  compofition  de  la  meilleure 
Encre. 

Le  Fi , vulgairement  Kaja  , eft  une  forte  Le  Fi. 
d’ifs , qui  porte  des  Noix.  C’eft  une  efpece 
de  Kaja , commun  dans  les  mêmes  Provin- 
ces , & qui  devient  aulfi  fort  grand.  Ses  bran- 
ches nailTent  vis-à-vis  l’une  de  l’autre , 8c 
s’étendent  prefque  fur  un  même  plan.  Son 
écorce  eft  noirâtre  , groffe  , odorante  & fort 
amere.  Son  bois  eft  fec  , léger  , avec  peu  de 
moelle.  Ses  feuilles , qui  font  fans  pédicules  , 
jreffemblcnt  beaucoup  à celles  du  Romarin  , 
mais  font  roides , beaucoup  plus  dures  , ter- 
minées par  une  pointe  fort  courte  , d’unvexd 
obfcur  par-deffis , & clair  par  deffous.  Son 
fruit  , allez  femblable  aux  Noix  d’Areka  , 
croît  entre  les  ailfelles  des  feuilles,  où  il  eft 
fortement  attaché  , fans  aucun  pédicule.  Il 
naît  à l’entrée  du  Printemps  , pour  meurir  à 
• la  fin  de  l’Automne.  Sa  chair  , qui  eft  molle, 
fibteufe  . verte,  d'un  goûc  balfamique  & un  * 
peu  aftringent , renferme  une  Noix  ovale, 
garnie  d’une  pointe  aux  deux  extrémités , 
avec  une  coquille  ligneufe  , mince  & fragile. 

Son  noyau  eft  d’une  fubftance  douce  & hui- 
leufe , mais  fi  ftyptiqu*  , qu’il  eft  impoffiblc 
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d’en  manger,  lorfqiul  eft  un  peu  vieux.  On 
en  tire  une  huile  que  les  Bonzes  employent 
aux  ufages  de  la  Cuifine. 

Le  Sut , vulgairement  Sft-No-Ki , eft  un 
Hêtre  à feuilles  de  Frêne  , dont  la  fleur  eft 
hexapetale  & ramaffées  en  épis.  Son  fruit  eft 
une  Noix  , renfermée  dans  une  coque  écail- 
leufe,  garnie  de  pointes,  & de  la  groffeur 
d’une  Aveline. 

Le  Kas-No-Kt  eft  proprement  le  Chêne 
verd  , dont  les  Japonois  diftinguent  deux  ef- 
peccs  ; l’une  nommée  Koku , vulgairement 
Kasjuiva  BokuSoku  , & Sjirakas , dont  le  bois 
eft  blanc  : l’autre  , qui  s’appelle  Reki  , vul- 
gairement Kunugi  , Spira-Kutmgi , & Akaktts, 
dont  le  bois  eft  rouffâtre  & fort  dur. 

Le  Rtitz. , vulgairement  K uri  , eft  le  Châ- 
taignier commun  , Arbre  fort  commun  au  Ja- 
pon , furtout  dans  la  Province  de  Chieugen  , 
où  il  porte  des  fruits  plus  gros  & meilleurs 
que  les  nôtres.  Il  y en  a plufienrs  fortes, 
dont  la  principale  différence  confrfte  dans  la 
groffeur  inégale  de  leurs  Châ  aigues. 

Le  Si»,  vulgairement  Fafi-Bami  Sc  F a 
eft  une  efpece  de  Coudrier,  dont  le  fruit  ef 
©blong  & £àns  barbes. 

Le  Sarfio , vulgairement  Jus-No-Ki  , qu 
fignifie  Arbre  de  Fer , eft  un  Arbre  d’un 
grandeur  extraordinaire  , dont  les  feuilles 
a'cernativemenc  oppofées  , font  ovales  , poir 
tues  , longues  de  deux  pouces  , inégale? 
dures,  épaiffes  , & fans, découpures.  Son  fru 
qui  croie  fans  pédicules  au  fommet  des  p 
tices  branches  , eft  de  figure  conique.  Il  d 
yient  ligneux,  en  Ce  deffechant , & fe  trou 
intérieurement  rongé , comme  la  Noix 
Galle.  Il  eft  affez  gros  dans  fa  fraîcheur  , pc 
remplir  la  main.  Les  Singes  l’aiment  ber 
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coup  -,  ce  que  le  nom  de  Sarfio  fignifie.  ArsR£5  m 

Le  Ta  , o uS«,  vulgairement Tsja  , eftunET  Plante* 
Arbre  fruitier , dont  les  "branches  pouffent  fans  #c  Japoh, 
ordre , dès  le  pied.  Scs  feuilles  deviennent  Le  Ta. 
femblables  à celles  du  Cerifier , après  avoic 
reffemblé , dans  fa  jeuneffe , à celles  de  l’E- 
vonyme.  Sa  fleur  différé  peu  de  la  Rofe  des 
champs.  La  Capfule  feminale  , qui  efl  com- 
me ligneufe , s’ouvrc  dans  fa  maturité  , 8c 
donne  deux  ou  trois  femences , dont  chacune 
contient  un  feul  noyau  de  la  figure  d'une 
Châtaigne  , & couvert  d’une  écorce  fort  fem- 
bLable , mais  plus  petit. 

Le  Rjugan  , ou  Djugan  , vulgairement  Le  Rjugaa, 
Djug&n-Nuki , qui  fignifie  Œil  de  Serpent , 
efl  un  Arbriffeau  Chinois  d’origine  , dont  l«s 
branches  font  minces , les  feuilles  partagées 
çn  cinq  lobes  , la  fleur  en  forme  de  Rofe , 

8c  d’une  parfaite  blancheur.  Son  fruit , qui  * 

çfl  ramaffé  en  grappes  , efl  de  la  gro ffcur 
4‘une  Noix , & contient  une  poulpe  noire  , 
molle , douce  , avec  un  noyau  de  couleur 
çcndrée  , dur  , & d’un  goût  fade.  La  poulpe, 
que  les  Japonois  trouvent  délicieufe  , a le 
goût  d’une  Cerife  féche , qu’on  auroit  fait 
cuire  au  vin  & au  fuere.  On  diflingue  deux 
autres  cfpeces  du  même  Arbre,  qui  fe  nom- 
ment Rogannv  &c  Ritsji. 

Le  Sju  3 ou  Sjin  , vulgairement  Nesji  , - ; — ■— 

liindjtn  , ou  Dftn-Dfom  , efl:  une  efpece  de  oleraceU*s 
Cher.vi  des  Moruagnes.  C’efl  le  fameux  Gin-  et  er-ugife- 
[eng  , que  les  Chiuois  nomment  Som  , & les 
Tartares  Soafa'i,  Cetre  Plante  , lorfqu’elle efl:  Le  Sju,  ou 
nouvelle  , n’a  qu’une  racine  fimple  , qui  ref-  le  Gin%ig. 
femble  à celle  du  Panais , longue  de  trois 
pouces  , & de  la  groffeur  du  petit  doigt,  • 
charnue  , blanchâtre,  divifée  quelquefois  en  . 

4eux  jambes  , garnies  de  peu  de  fibres , d’uae 
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a k b res  odeur  tirant  fur  celle  du  Panais  jaune,  & du 

bt  Plantes  gr0ftc  je  notre  Chervî , mais  plus  agréable  8c 
bv  Japon.  , 1 a r 

pius  doux  , avec  une  petite  amertume  pref- 

qu’infenfible.  Lorfque  la  Plante  s'eft  élevée 
d’environ  un  pied , elle  prend  une  ou  deux 
autres  racines  , femblables  à la  première  ; & 
dans  fa  force , elle  en  prend  un  plus  grand 
nombre.  Sa  tige  devient  haute  d’environ  deux 
pieds  ; mais  elle  eft  plus  mince  que  le  petic 
doigt , inégalement  ronde  , canelée  ôc  garnie 
de  nœuds  , defquelles  naiflent  les  branches , 
alternativement  oppofées.  Des  pédicules  , 
longs  d’un  pouce  & demi  , & fiilonnés  pro- 
fondément jufqu’au  milieu  de  leur  longueur, 
portent  des  feuilles  de  figure  & de  grandeur 
différentes,  fuivant  l’âge  de  la  Plante;  ron- 
des d’abord  , longues  d’un  pouce  & légère- 
ment dentelées  ; mais  qui  deviennent  enfuire 
* plus  grandes , fe  partagent  en  plufieurs  lo- 

bes & reffpmblcnt  entièrement  à celles  du 
Chervi.  Les  fleurs  difpofées  en  ombelle  , cha- 
cune fur  un  pédicule  féparé  , font  blanches  , 
à cinq  petales  , & de  la  groffeur  d’un  grain 
d«  Coriandre.  Les  étamines  font  courtes  , 
& s’élèvent  entre  les  pétales.  Le  piftil  eft 
jjrefque  imperceptible.  La  femence  reffemble 
a celle  de  l’Anis.  Cecce  Plante  fe  cultive  à 
Meaco  ; mais  elle  y a peu  de  vertu.  Sou 
Pays  naral  eft  la  Corée  & la  Tartarie.  Comme 
fa  principale  vertu  eft  de  fortifier  les  fibres 
& de  faciliter  la  circulation  des  humeurs, 
elle  s’employe  dans  prefque  tous  les  remedes 
& dans  tous  les  cordiaux  (6z). 

Le  Kofuk,  he  Kofuk , vulgairement  ÎSlisji  & ]obu- 
Ninjîn  , eft  le  Panais  de  l’Europe  ; comme 

((Si)  Dclîèchée  & niifc  en  poudre.  La  dofe  eft  d’un 
gros , ou  un  gros  8c  demi. 
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le  J nmma, -N in fin  eft  notre  Panais  fauvage.  a r bf  es 

Le  Bufei , vulgairement  Aona  , eft  la  Rave  et  Plantes 
ronde  des  Jardins  , ou  Rave  de  Liinoufin.  nu  Jaton. 
Le  Rei-Fuku , vulgairement  Dation  , eft  le  Rsves.  Le 
grand  Raifort,  qui  fait  au  Japon,  la  prin-  Bufd,  L Rei, 
cipale  nourriture  du  Peuple,  il  fe  mange , & *c  F,irj0- 
crud  ou  cuit , vieux  ou  nouveau.  On  le  cul. 
tive  dans  les  champs , où  il  croît  en  abon- 
dance. Le  Farjo  eft  la  petite  Rave  pyrami- 
dale de  Bauhin. 

Le  ^ ad fm  eft  un  Lycbnis  fauvage  , à feuil-  Le  Sadfin; 
les  de  Giroflée , dont  la  tige  eft  d’environ 
un  pied  de  hauteur , & les  fleurs  blanches  à 
cinq  pétales.  Sa  racine  eft  longue  de  trois 
ou  quatre  pouces,  d’un  goût  fade  , qui  tire 
fur  celui  du  Panais.  Il  fe  trouve  des  Impof- 
teurs  , qui  la  vendent  pour  du  Ginfeng. 

Le  Kekko  , vulgairement  Kikjoo  8c  Knaloo  , Le  Kekko- 
eft  une  Raiponfe , haute  d’une  coudée  , à 
feuilles  oblongues  & dentelées  , dont  la  ra- 
cine eft  longue  de  quatre  pouces  , grofle  8c 
laiteufe.  C’eft  la  plus  eftimée  , pour  fes  ver- 
tus , après  celle  du  Ginfeng.  Ses  fleurs  , qui 
croiflent  au  fommet  de  la  tige  , font  en  clo- 
che , d’un  pouce  & demi  de  diamètre  , bleues , 

& découpées  aflez  profondément  en  cinq 
parties.  On  diftingue  trois  efpeces  de  cette 
Plaute  ; l’une  , qui  a la  fleur  blanche  & dou- 
ble ; l’autre , dont  la  fleur  eft  Ample  , d’un 
-pourpre  bleu  , avec  des  cannelures  couleur 
de  pourpre , garnies  de  poils  dans  les  inter- 
valles , les  pointes  jaunâtres  , & un  piftil 
bleu , revêtu  de  poils.  La  troifiéme  a la  fleur 
double  , d'un  pourpre  bleu. 

Le  Mondo , & Bmkf-Mondo , vulgairement  ie  Mocdoi 
Riuno  Figit  , eft  un  Chien-dent  dont  la  fleur 
eft  hexapetale  , en  forme  d’épi.  Sa  racine  eft 
fibreufe  & bulbeufe.  Un  autre  Chien- dent  t 
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Arbres  nommé  aufli  Riunc-Fige  , s’étend  beaucoup 
it  Plantes  & poufle  continuellement  dés  remettons.  On 
»u  /AroK.  £a-£  prenjre  ^ aux  Malades,  les  petits  tuber- 
cules qui  terminent  la  Plante  , confits  au  fucre. 
Le  fruit  eft  rond  , un  peu  oblong , & ren- 
fermé dans  un  calice  donc  les  bords  font  cré- 
nelés. Le  Temondo  eft  encore  un  autre  efpece  , 
commune  furtout  dans  la  Province  de  Lexu- 
ma , & dont  la  racine  eft  plus  grofî'e.  . 

Le  Boefu.  Le  Soofu  , autrement  F oju  , & Fumas-Kan- 
na  , eft  le  Liguftique  vulgaire. 

Pctfilî.  On  diftingue  plufieurs  fortes  de  Perfils.  Le 
San-Bofu  , vulgairement  Jamma-Bufu  , eft 
le  Perfil  des  bords  de  la  Mer  , dont  les  feuil- 
les refTemblent  à celles  de  l’Ancolie  , mais 
font  un  peu  plus  grades.  Le  N adagi-N adaki 
.eft  le  Perfil  des  Marais  de  Bauhin.  Le  Kin , 

, vulgairement  Sert , eft  le  petic  Perfil  à feuil- 

Le  Quaiko.  les  de  Morgeline.  Le  Ouaiko , ou  Vtkip , 
vulgairement  Kareno-Ommo , eft  l’Anis  cora- 
Le  sfiro  mun.  Le  Sfiro  , vulgairement  Tagara-Kinfp  , 

[ Le  Baitsjo.  ^ Moutardier  * des  Jardins.  Le  Bansjo  , 
vulgairement  Toogaras  , eft  le  Poivrier  com- 
mun des  Indes. 

Le  Doku*  Le  Dokfi-Qitatz. , vulgairement  Dosjen  & 
Quau.  {J do  , eft:  un  ArbrilTeau  annuel  , dont  la  racine 

eft  grade  & charnue.  Elle  fe  mange , aulTi 
bien  que  les  premières  tiges.  Ses  feuilles  font 
longues  d’un  pied  , 8c  partagées  en  lobes  , 
difpofécs  en  triangle.  Ses  fleurs  font  petites , 
£c  blanchâtres  , à cinq  pétales. 

Le  Kjoo.  Le  Kjoo,  yulgairemenc  Sfonja , eft  le  Gin- 
gembre fauvnge  , à larges  feuilles  , qui  fe 
nomme  aufli  Fœfi-Kami  , 8c  Kure?io-F afi- Ka- 
mi. On  en  diftingue  un  autre  , nommé  Djoos- 
ka , & vulgairement  M]ogit , dont  le  goût 
n’eft  pas  fort , & dont  la  tige  8c  les  feuilles 
, reifemblent  à ceiies  du  Rofeau, 

le 
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Le  San-Djoska  , vulgairement  Jamma-  Arbres  ~ 
Mjega  , eft  un  Orchis  dont  la  tige  eft  haute  et  Plante^ 
«l’un  pied,  la  feuille  étroite  , & la  fleur dif-  mr  Japom. 
pofce  en  épi.  Sa  capfule  feminale  , qui  eft  Le  San- 
de  la  grolfeur  d’un  pois , contient  un  grand  Djoska. 
nombre  de  petites  femences. 

Le  TJwa  eft  un  Doronic  , dont  la  racine  Le  Tfwa. 
eft  noueufe , fibreufe  , & d’nn  mauvais  goût. 

Sa  feuille  reflemble  à celle  de  l'herbe  aux 
Teigneux.  Sa  tige  eft  nue  , & haute  d’une 
coudée.  Ses  fleurs  font  jaunes  , & femblables 
à celles  du  CBrylamheme.  Sa  femence  eft  de 
figure  cylindrique  , un  peu  cannelée  , argen- 
tée , petite,  & d’une  faveur on&ueufc , mais 
très  mauvaife. 

Le  Sco-Kufîtz , vulgairement  Kufaggi , qui  Le  Sco-Ku3 
fignifie  Plante  Fetide , eft  un  grand  Arbrifleau, 
dont  les  feuilles,  alternativement  oppofées, 
font  grandes , & reflemblent  à celles  de  la 
Bardane.  Elles  fe  mangent.  Ses  fleurs  appro- 
chent de  celles  du  Le  dur». 

Le  B offxi  , vulgairement  Quai , eft  un  Jonc  Le  Boffai. 
aquatique  , dont  on  mange  la  racine  , qui  eft 
fibreufe  & garnie  de  nœuds. 

Le  Siko  , vulgairement  Omodaka , eft  le  Le  si^0 
Phleos  aquatique  de  la  petite  efpece  , à cinq 
Feuilles  larges.  Sa  racine  , qui  reflemble  à la 
frécédente , fe  mange  aufli. 

Le  K ai  , vulgairement  Tokoro  , eft  une  Le 
herbe  des  Bois  , qui  monte  aux  Arbres  , & 
qui  approche  de  la  Coulevtée  blanche.  Sa  ra- 
cine reflemble  à celle  du  Gingembre  & fe 
mange.  Ses  fleurs  , formées  en  épis , font  blan- 
ches , hexapetales,  & de  la  grandeur  d’une 
fcmence  de  Coriandre,  avec  un  piftil  au 
milieu. 

Le  Dfojo , vulgairement  Jamma-Emo  , eftLeDfojo&b 
*ne  herbe  des  Montagnes,  qui  monte  aux Tfukue-iwo. 

Tome  XLIK  T 
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jrTpïGs''"  Arbres.  Sa  racine  , qui  fe  mange , cft  greffe , 
et  i’iantïs  longue  , charnue,  fibreufe  , de  figure inéga- 
1>V.  Jv\roN,  ]e  } fuivant  les  lieux  où  elle  fe  trouve.  Sa 
feuille  cft  membrar.eufe  , 8c  reffemble  à celle 
de  la  double  feuille  (63).  Ses  fleurs  ne  diffe- 
rent point  de  celles  du  Lychnis  j mais  elles 
souvient  peu  , font  très  petites  6c  à fix  pé- 
tales. Une  autre  efpe.ee  » nommée  Xfukne-Imo  , 
porte  des  baie's  ; 6c,  fes  femences  croiffent 
tous.  l aiffelle  des  feuilles*  . ‘ 

L'U  £c  Spcn,  ,%’U  , vulgairement  Itno  , & Satatt-ïmo  , eft 
un  Phlcos  des  Marais , femblable  au  grand 
Phleos  aquatique , à feuilles  larges  , de  Bau*- 
bin.  Sa  racine  eft  longue  . groffe  , charnue  , 
fibreufe  , avec  des  rejettons  moufTeux.  Elle  fe 
mange  y auffi  bien  que  la  tige.  Le.  Spen  en 
cft  une  autre  efpece  * dont  la  racine  fe  mange 
au  (U.  •,  >/i  • , > 

Le  Gobo.  Le  Gobo  , autrement  l Jmma-Bufnki  > 

proprement  la  grande  Bardane  , qu’oa  cultive 
au  Japon  , dans  les  Terres  noirâtres,  & dont 
la  racine  fe  mange  avant  qu'elle  ait  pouffé  fa 
tige.  ,j  . • f: 

Le  S'ooriku  fc  Sjooriku  , vulgairement  Jamma-Goba  St 
Isp  iwo-Stkki , eft  une  Plante  fauvage  , dbnt 
la  racine  fe  mange  8c  refTemble  au.  Naveti 
Elle  a l’odeur  & le  goût  de  la  Baniane.  Ses 
feuilles  relfcmblent  à celles  de,  la  Patience  ; 
fes  fleurs  font  à cinq  petalés  > blanches’  6c 
difpofées  en  épi.  U a' 

ornons  6c  Ee  S 00  > vulgairement  F itomofi  eft  l’Oignon 
,irsaux.  d’Europe  ^ comme  le  San  , vulgairement  Fir 
ou  Niuniku  , eft  le  Poireau  commun  à greffe 
tetc.  Mais  le  Kiu  , vulgairement  Miirra-Nii- 
r.z  , eft  un  Poireau  fendu  à feuilles  de  Jonc 5 
8c  le  Kes , vulgairement  Oi-Nira , cft  un 
Poireau  fendu  à larges  feuilley,  r . 

(6 y)  Ou  Granicn.  Paruaflî,  J 
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Le  Kio  , vulgairement  Tfifa  , eft  la  Laitue 
commune  des  Jardins  » non  pommée.  On  en 
diftingue  deux  autres  efpeces  , qui  fe  nom- 
ment Kukio  , 8c  Rikio. 

Le  Kantatz  , vulgairement  Futfu-Kufa , 
eft  un  Choux  blanc  crêpé  , de  la  Chine  , qui 
devient  haut  de  trois  coudées.,  8c  dont  la 
tête  fe  ferme  rarement. 

Le  Bakm,  vulgairement  U ma-Bijrt , 8c  Si- 
beri-Fiju , eft  le  Pourpier  des  Jardins  à lar- 
ges feuilles.  Le  Fo-Sci , vulgairement  Futjina , 
Tfugumigufa , & Tampobo  , eft  la  Dent  de 
Lion  , à larges  feuilles.  Le  Ro  , vulgairement 
Fuki-Sabuki  3 eft  le  Petaftte  commun.  Le  Tas . 
vulgairement  Koki , eft  la  MoufTe  en  géné- 
ral. Le  Soo  , vulgairement  Momubah  , eft: 
l’herbe  ou  l’algue  de  Mer , en  général.  Le 
Si  t vulgairement  Naka  , eft  le  Champignon 
des  champs , -dont  le  pédicule  eft  blanc , 8c 
la  tête  platte  & tachetée.  Il  fe  mange.  Le 
Tan  3 vulgairement  Taki , eft  un  autre  Cham- 
pignon , bon  à manger  , blanchâtre,  à tête 
pelée , à bord  inégal  & fouvent  frangé.  Un 
autre , plus  petit  , 8c  vanté  pour  fon  excel- 
lence , a la  tête  noire  par  deftous.  Le  Sjorlo  , 
eft  la  Truflc  du  Japon  , qui  croît  fous  lec- 
Sapins.  Le  Boktidfi  , vulgairemenr  Kikuragi  y 
& Kino-Mimi  , eft  un  Champignon  dont  la 
tête  eft  rachetée  de  blanc  8c  de  noir  , & qui 
vient  fous  les  vieux  Arbres.  Il  fe  mange.  Le 
Si-Fai , vulgairement  Ama-Nori  & Mura - 
faki , eft  une  Moufte  de  Mer , de  couleur 
purpurine  , qui  croît  fur  les  Rochers  , 8c  qui 
fe  mange  , quoique  d’une  fubftance  dure  8c 
membraneufe.  Le  Sekifi , vulgairement  lwa~ 
tagi  3 eft  une  Moufte , qui  croît  fur  les  plus 
hauts  Rochers.  Le  Seki-Oua , vulgairement 
Kokuro-Buto , 8c  Tokoro-Tcngu/a , eft  un*  Al- 

T ij 


Arbres 
et  Plantes 
du  Japon. 

Le  Kio. 

Le  Kantatz* 
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' ar.bk.es  Suc  ^cs  R°chers  > capillaire  , rameufe  & jau- 
ét  Plantes  nâtre  , dont  on  fait,  au  Japon  & à la  Chine, 
bu  Jafon.  une  efpcce  de  Vermicelli,  qui  fe  nomme 
T ekororen.  Le  Tot-Sci , vulgairement  Au-Nort, 
eft  une  Moufle  de  Mer,  femblable  à la  Co- 
raline  , fendue  en  plufieurs  endroits  , dont  la 
feuille  eft  très  menue.  Le  F iromé , autrement 
Kombu , eft  un  F ucus  maria  , de  la  figure 
d’une  lance,  dentelé,  & d’environ  une  toife 
de  longueur.  11  croît  fur  les  Rochers  baignés 
de  la  Mer  , & nage  fur  l’eau.  On  le  mange, 
après  l’avoir  préparé.  Le  Kaitei , vulgaire- 
ment Arame , eft  un  autre  Fucus  , de  la 
même  figure  , mais  qui  n’eft  pas  dentelé.  Le 
Sis/oe  , vulgairement  Miru  , eft  une  MoulTe 
de  Mer , branchue , en  forme  de  Corralloï- 
de.  Le  K oku-Kaku  , vulgairement  Ino-Matta , 
eft  encore  une  Moufle  plus  grofle  que  la  pré- 
cédente , & qui  a la  figure  de  corne  de 
Cerf, 

Riz  , Bled  & Le  Corne , ou  Wa/t , eft  le  Riz  en  général. 
autre.Grains.  On  en  diftingue  deux  efpeces  ; l’un  gras  & 
fort  blanc,  nommé  Ko  , vulgairement  Matzji - 
Gomme  &ç  Ururs-jine  ; l’autre  plus  maigre  & 
rougeâtre  , qui  fe  nomme  Du , vulgaire- 
ment Motfi- Gomme  5c  Motfî-No-Jome.  Toutes 
fortes  de  bleds , & l’orge  en  particulier , por- 
tent le  nom  de  Bukû  , vulgairement  Muggi 
&c  O. Muggi.  Le  Ko-Muggi  eft  le  froment.  Le 
Jenbaku  , vulgairement  Karas-Muggi . eft  le 
petit  Bled  , ou  le  Seigle.  Le  Jokui  , vulgai- 
. rement  Dfudfudama  , eft  la  larme  de  Job. 

Le  Sioku  , vulgairement  Kibi  & Kimmi-Kibi  , 
eft  le  Millet  commun  à grain  jaune.  Le  Sjokr 
kufo  , vulgairement  Too-Kibbi  , eft  le  Millet 
Chinois  , tranfporté  , au  Japon  , depuis  plu- 
fieurs Siècles.  Sa  rige&  fes  feuilles  reflemblent  à 
celles*du  Rofeau , & fes  grains  font  jaunâtres. 
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Le  Dsjektt  , vulgairement  Awa  , eft  un  Pa-  Ab.br.is  " 
nicum  à grande  queue  pendante  , garnie  de  ET  Plantï* 
poils.  Le  F ai , vulgairement  Fije  , eft  un  DU  Japon« 
Panicum  à grain  noirâtre.  Le  Kjokufo  , vul- 
gairement Nan-Bankiwi  (64),  eft  un  Millet 
que  les  Portugais  ont  porté  des  Indes  au  Ja- 
pon, Le  Kjo  , vulgairement  Soba  , eft  une 
efpece  de  Bled  Sarafin , qui  fe  feme.  On  en  . 
diftingue  deux  autres  -,  l'un  qui  rampe  dans  les 
Bois  , & qui  fe  nomme  Sjoo  , vulgairement 
Iwo-Nome  ; l’autre , qui  croît  dans  l’eau  , & 
dont  l'Avoine  s’attache  aux  habits.  On  le 
nomme  Sui-Roo  , vulgairement  Mtdfu-Soba. 

Le  Koba  , vulgairement  Gomma  , eft  le  Sefa- 
me  , dont  l’huile  s’employe  dans  le  vernis  , 
dans  les  alimens  & dans  la  Médecine.  Le 
Jeïfoku , vulgairement  Kos  , eft  le  Pavot  en 
général.  Le  Wan  , vulgairement  Nora- Ma- 
rne , eft  le  gros  Pois  des  Jardins , dont  la 
fleur  & le  fruit  font  blancs.  Le  Sandfu  , vul- 
gairement Sora-  Marne  , eft  la  Fève  des 
champs , dont  le  fruit  eft  noirâtre.  Le  Fen , 
vulgairement  Adfi-Mame  , & Kaadfi-Mame  . 
eft  le  Haricot  des  champs  , qui  s’étend  beau- 
coup en  rampant.  Sa  fleur  eft  grêle  & purpu- 
rine ; fes  gouftes  font  courtes  & larges.  Sa 
fcmence  eft  rouge  & femblable  au  Pois  chi- 
che. Le  Toodfu  , eft  un  Haricot  à grandes 
feuilles;  dont  les  gouffes  font  longues  d’un 
pied  , & de  la  forme  d’une  épée  -,  ce  que  fon 
nom  lignifie.  Ses  fleurs  font  d’un  blanc  pur- 
purin , & longues  de  deux  pouces.  Sa  femencc 
eft  rouge  , & plus  grofle  que  la  Fève  des 
Jardins.  Le  Reodfu  eft  un  autre  Haricot  , dont 
la  fleur  eft  d’un  beau  pourpre  , & dont  la 
goufle  relfemble  à celle  des  Pois  de  Jardin. 

(6 4)  C’cft  à dire,  Millet  des  Pays  Septentrionaux. 
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,\R3Rks  on  diftingue  pluficurs  autres  fortes  de  Hari- 
%t  Plantes  cots  ; une , entr’autres  , dont  les  Japonois 
ï>u  Japon,  font  une  efpece  de  bouillie  , qui  leur  tient 
lieu  de  Beurre , 8c  dont  ils  font  une  faucc 
fameufe , qui  fe  fert  avec  les  viandes  rôties, 
ils  nomment  la  bouillie  Mifo  , 8c  la  faucc 
Soojtt. 

Le  Koquan.  Le  Koqpsan  , vulgairement  Nemn-No-Ki  , 
c’eft-à-dire  , Arbre  qui  fommeille  , eft  un 
Arbre  , dont  les  feuilles  reflemblent  à celles 
de  l’Acacia  , 8c  dont  les  goufles  font  pendan- 
tes -,  de-là  vient  ce  dernier  nom. 

Le  Quai.  Le  Quai , vulgairement  Jens  8c  Quai-Kaku , 
eft  un  Arbre  dont  le  tronc  eft  extrêmement 
gros.  Ses  feuilles  font  garnies  de  quatre  lo- 
bes , 8c  fes  goufles  articulées.  Kæmpfer  juge 
que  c’eft  le  Tamarin  -,  mais  il  eft  étranger  , 
rare  , 8c  prefque  ftérile  au  Japon. 

Le  Sok:o.  Le  Snkio  eft  un  très  grand  Arbre  , dont 
les  feuilles  font  fort  longues  , 8c  ont  plufieurs 
lobes.  Ses  branches  font  longues  8c  minces. 
Il  eft  étranger  , comme  le  précédent , 8c 
prefque  ftérile.  Kxmpfer  eft  porté  à croire 
que  c’eft  l’arbre  de  la  Calfe. 

Le  Kakusju.  j^e  kusju , vulgairement  K aw  ara-Vif agi  , 
ou  Adsja , eft  un  Arbufte  à feuilles  de  Bar- 
dane  , dont  la  fleur  eft  monopetale  , les  fili- 
ques  longues  8c  menues , la  femence  petite  , 
en  forme  de  rein  , 8c  garnie  de  poils  aux  deux 
extrémités.  Il  a peu  de  branches;  mais  elles 
font  fort  longues.  Le  piftil  de  fes  fleurs,  qui 
font  de  couleur  pâle  , 8c  d’une  odeur  allez 
douce , fe  change  en  une  filique  pendante  , 
ronde,  8c  grofle  comme  un  tuyau  a Avoine, 
dont  on  fait  boire  la  décoélion  aux  Afma- 
tiques.  Les  feuilles  , qui  ont  de  chaque  côté 
deux  efpeces  d’oreilletes  , s’appliquent  fur  les 
parties  douloureufes  , 8c  paflent  pour  être 
amies  des  nerfs. 
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Le  Sjtko , vulgairement  R inssjo  & Rantsjoge, 
eft  un  ArbrilTeau  de  deux  coudées  de  hauteur , 
dont  la  feuille,  eft  pointue  , & la  fleur  ramaf- 
fée  en  ombelle  au  fommet  des  Rameaux. 
Elle  eft  blanche  8c  d’une  très  agréable  odeur. 
On  en  diftingue  une  efpece , nommee  Jam- 
mu-Rimjo  , dont  les  feuilles , plus  longues 
& plus  étroites  , approchent  de  celles  du 
C ariophylle  Aromatique. 

Le  Mokhfei  eft  un  Arbre  , qui  fe  cultive 
dans  les  Jardins  , 8c  dont  la  feuille  reflemblc 
à celles  du  Châtaignier.  Ses  fleurs , qui  naif- 
fent  aux  aiflelles  des  feuilles  , font  petites  , 
à quatre  petales  , d’un  blanc  jaunâcre  , 8c  de 
l’odeur  du  Jafmin. 

Le  Buke  eft  un  petit  Arbufte , dont  la  fleur 
eft  rouge  , à cinq  petales , 6c  qui  reflembie 
à l’Acacia  d'Allemagne.  * 

Le  Teito  , vulgairement  Jamma-Buki , eft 
unArbriflcau  fauvage,  qui  relTembie  au  Cycife. 
Sa  fleur  eft  jaune,  à cinq  , fix  , ou  fept  pe- 
tales , 8c  fe'mblable  à la  Renoncule.  On  en 
diftingue  un  autre  , dont  la  fleur  eft  jaune 
& double. 

Le  Bioru , vulgairement  Bijo-Janagi,  eft 
une  efpece  de  petit  Saule  , à grandes  fleurs 
de  Renoncule  {6 j). 

Le  Sini , ou  C onfttji  , vulgairement  Kobus  , 
eft  un  Arbre  fauvage  , de  la  grandeur  du 
Cerifier.  Ses  branches  font  tortueufes.  Son 
écorce  fent*lc  Camphre  , 8c  fa  feuille  reflem- 
ble  à celle  du  Nefîlicr  : mais  fes  fleurs  , qui 
naiflent  à l’entrée  du  Printemps,  font  des  ef- 
peces  de  Tulipes  ou  de  Lys  blancs.  Leur  piftil 
eft  gros  & de  figure  conique  , environné  d’un 
grand  nombre  d’étatnines. 

C'm  ) Kxmpfer  le  dé/înic  ï Androfamttm  Conflavti • 
ncpditamtm  , flore  maximo  Winleri. 

T iiij 
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Le  Sjiko. 
Le  Mokkfci. 


Le  B aies. 


Le  Teiio, 


Le  Bioru. 


Le  Sini. 
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~ Ajujais  Le  M-okwuren  eft  un  ArbrifTeau,  qui  porte 
ït  Plantes  des  fleurs  à peu  près  femblables  aux  précé- 
i>u  Jaton.  Rentes,  excepté  quelles  font  rouges. 

LcMükwrm.  Le  Tecki-Tfyecku  , vulgairement'  Tfutfrfi , 
ïeTccki  le  Ciftus  des  Indes,  à feuilles  du  Ledum 
Tfyocku,  des  Alpes  , & à grandes  fleurs  de  Paul  Her- 
man. C’eft  un  Arbrifleau  , couvert  d’une  écor- 
ce verte-brune.  Ses  fleurs  font  monopetales , 

& reflerpblent  à celles  du  Martagon.  Leur 
couleur  varie  beaucoup.  Cet  Arbrifleau  eft 
fort  commun  au  Japon , & fait  l’ornement 
des  Campagnes  & des  Jardins,  Il  eft  tantôt 
à fleurs  blanches  , marquetées  de  longues  ta- 
ches rouges  ; tantôt  à fleurs  d'un  violet  blan- 
châtre , marquées  de  taches  d’un  pourpre  fon- 
cé ; tantôt  à petites  fleurs  purpurines  , &c. 

I.e  Riuku-  Le  Riukn-Tfutfufi , Plante  qui  vient  des 
T ut  u i.  jfles  Liquej#s  & des  Philippines  , porte 
une  fleur  d’un  jaune  pâle  , en  fleurs-de-lys  , 
à petales  droits  , & marqués  de  points  d’un 
$aune  foncé.  Une  autre  Plante,  du  même 
nom  , a la  fleur  d’un  rouge  purpurin  , tacheté 
de  pourpre  foncé. 

, a„  Le  hdogawa -T futfufi  eft  un  Cytife  fort 
Tfuii'uff  célébré  au  Japon.  Ses  rameaux  font  hériffés 
de  pointes.  Sa  feuille  eft  couverte  de  poils , 

& de  la  figure  d’un  fer  de  lance.  On  en 
diftingue  un  à fleurs  blanches , un  autre  à 
fleurs  purpurines  , & un  autre  à fleurs  incar- 
nates. 

Le  Jamais-  Le  ] amma~T futfufi  eft  un  Cytife  des  Cam- 
Tfutfuli.  pagnes  , à fleurs  de  lys  , d’un  vif  incarnat , 
tachetées  de  points  roux.  On  en  diftingue  un 
autre  à points  rouges  ; & un  troifiéme  à fleurs 
de  vermillon  , tachetées  de  rouge  foncé. 
LeMijamma-  Le  M-ijamma-T futfufi  eft  un  Lys  des  Mon- 
Tfutfuii.  tagnes , dont  les  fleurs  font  d’un  rouge  in-  ' 
c-arnat , & naiiTent  abondamment  avant  & 
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avec  les  feuilles.  *On  en  diftingue  un  , dont  arbris 
la  fleur  eft  purpurine.  ht  Piantes 

Le  Kirifma-Tfutfu/i  eft  un  Arbufte  fort  DU  JAFON* 
touffu , & fort  cftimé.  Sa  fleur  eft  de  cou-  Le  Kirifma- 
leur  écarlate.  Il  en  eft  tellement  couvert  au  1 fultuû. 
mois  de  Mai , qu’il  paroîc  tout  en  fang. 

Le  To-Ken  , vulgairement  Satfuki  eft  en-  T _ v 

~ y J O-  I , Le  T o-  K 

core  un  Cytile  , dont  on  diftingue  plus  de 

cent  efpeces  différentes.  Il  porte  des  Lys  de 
ne  fleurit  qu'en  automne.  Ses  fleurs  font  ra- 
res , croiffent  une  à une , & ne  fe  reffem- 
blent  point.  Les  unes  font  d’un  bel  incarnat , 
d’autres  d’un  écarlate  un  peu  détrempé  , 
d’autres  blanches  & doubles , d’autres  d’un 
bel  écarlate , d’autres  couleur  de  pourpre  ti- 
rant fur  le  blanc. 

Le  Sakanandfio  eft  un  autre  ArbrifTcau  , Le  Saka- 
qui  porte  aufii  des  Lys , mais  plus  larges , nand“°* 

& qui  eft  plus  rare  que  les  précédons. 

Le  Sa,  ou  Sjun , vulgairement  Tfubakki,  Le  Sa,  ou 
eft  un  Arbriffeati  à fleurs  de  Rofes  , dont  le  siun- 
fruit  eft  de  figure  pyramidale , & contient  trois 
femences.  Ôn  diftingue  le  fauvage,  qui  eft 
à fleur  fïmple,  & celui  des  Jardins,  qui  a 
la  fleur  double  & plus  belle.  Il  reffemble 
beaucoup  à l’Arbre  du  Thé. 

Le  Sau-Sa , vulgairement  Jamma-Tfubakki,  Le  San-Sa, 
eft  un  grand  Arbriffeau  , dont  le  tronc  eft  courrj* 

& l’écorce  d’un  verd-brun.  Scs  feuilles  reffem- 
blent  à celles  du  Cerifier.  De  leurs  aifTelfes , il 
naît , en  Automne , un  ou  deux  boutons  écail- 
leux , de  la  grofleur  d’une  balle  de  fufîl , qui 
venant  à s’ouvrir  font  éclore  une  fleur  à fîx 
ou  fept  grands  pétales  rouges  , en  forme  de 
rofe  de  la  Chine.  Une  efpece  de  couronne  , 
qui  fort  du  fond  de  la  fleur , produit  plus  de 
cent  étamines  d’un  blanc  incarnat  , courtes 
& divifées  en  deux  , avec  des  pointes  jaunes. 

T v 
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^ Ajibkfs  Cette  Plante  a un  grand  nombre  de  variété» 
st  Plantes  dans  la  couleur  Se  dans  la  forme  double  ou. 
vu  Japon  fimple  de  fes  fleurs,  qui  lui  font  donner  des- 
noms diiférens.  Celle,  qu’on  nomm z Safari- 
quii , produit  un  fruit  de  la  groffeur  d’une 
Piftache.  Ses  feuilles  préparées  fe  mêlent  avec 
celles  du  Thé , pour  en  rendre  l’odeur  plus 
agréable  -,  & leur  décodion  fert  aux  femmes, 
pour  fe  laver  les  cheveux. 

le  Sij;o.  Le  Sijo  , vulgairement  Adfai  & Adfiki , eft 
un  Sureau  aquatique,  à feuilles  à'Hcrttila 
Malabarica  , & à fleurs  bleues  de  quatre  ou, 
cinq  petales,  ramaflees  en  grappes  rondes. 

’î)  i r r.  r s Tundan  ■>  vulgairement  Te- Manqua  ,, 

Sup.eaux.  e^:  nn  Sureau  dont  la  feuille  eft  plus  ronde 
le  Pandan  ftue  ce^e  ^ll  bureau  aquatique  , & garnie  de 
beaucoup  de  nervures  , avec  les  bords  den- 
telés. Sa  fleur  eft  blanche  à cinq  petales  , & 
ramaffée  en  grappe  ronde.  Le  Kade-Mariqurt 
eft  un  Sureau  à feuilles  étroites  , alternative- 
ment oppofées  & dentelées.  Ses  fleurs  reflém- 
blent  à celles  du  précédent.  Le  J oro  , vulgai- 
rement Utùfugi  , eft  un  autre  Sureau  , qui  ne 
s’élève  que  de  quatre  ou  cinq  pieds.  Ses 
fleurs  , qui  naiflenr  à l’extrêmite  des  ra- 
meaux , font  en  grand  nombre  , & très 
/emblables  à celles  de  l’Oranger.  Ses  feuilles 
u o nt  deux  à deux,  à demi  ovales  , pointues  , 
& très-finement  dentelées.  De  l’écorce  du  mi- 
lieu * on  fait  de  bonnes  emplâtres.  Le  Fon- 
’XJtfngi  a la  fleur  double  & très  blanche.  II 
fert  à l’ornement  des  parterres.  Le  Korai- 
Xhfîtgi , ou  Sureau  de  Corée,  a les  feuilles 
de  Y Adfai.  De  longs  pédicules  , qui  nai  lient 
au  bout  des  rameaux  > & qui  fe  partagent  en 
cinq  branches , vont  embrafler  toute  la  bafe 
d’une  très  belle  fleur  monoperale  , découpée 
«en  cinq  grandes  lèvres  ovales , qui  iaillen»- 
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paroître  un  piftiL  à grofle  tête , environnée  ""/fp^rrrs  ~ 
de  cinq  étamines  en  pointe.  Cette  fleur  efc  Ef  PlANTss 
d’une  odeur  charmante,  & d’un  blancincar-  ou  Javju. 
nat  mêlé  de  rouge.  Le  Nippon-  Utfugi  efl:  un 
Sureau  des  Montagnes  , dont  la  fleur  efl:  moins 
greffe  & d’un  rouge  purpurin. 

Le  Sibi , vulgairement  F okudfitqttx , Fa-  Le  sibi. 
kufinda  & FakufitZjy  efl:  un  Arbre  très  rare  , 
de  la  grandeur  d’un  Grenadier  , tortueux,  de 
couleur  jaune  , & qu’on  croiroic  fins  écorce. 

Ses  feuilles  font  de  grandeur  inégale.  Ses 
fleurs  , ramaffées  en  gros  bouquets  à I’extrc- 
mité  des  rameaux  , font  de  la  groffeur  de 
l’Œillet , & de  couleur  de  chair. 

Le  Riotsjo , vulgairement  Nadfen-Kadfinra  Le  Riotsjo» 
& Nodsjo  , efl:  un  Arbriffeau  qui  s’étend  beau- 
coup , & dont  la  feuille  reflemble  à celle  du 
Rofler  des  Jardins.  Sa  fleur , qui  s’évanouit 
en  cinq  lèvres,  femblablcs aux  pétales  de  rofe, 
cft  d’un  très  beau  rouge. 

Le  Kingo  , vulgairement  Afagawo  , efl:  un  Le  Kingo. 
Lifoc  à grandes  fleurs  blanches  , qui  s’ouvrent  & 1e  &os- 
le  matin;  comme  le  Kos  Sc  Kudfi , vulgai- 
rement Firagavo , en  efl:  un  autre  , qui  s’é- 
panouit à midi.  L’une  &.  l’autre  fe  cultivent 
dans  les  Jardins. 

Le  Too  , vulgairement  F udfi  & Fisji , efl:  Le  Too, 

un  Arbrilfeau  des  Jardins , qui  fert  à garnir 
les  Treillages  & les  Berceaux.  Ses  feuilles 
font  longues,  fans  découpures  ; il  jette  un 
grand  nombre  de  fleurs  , longues  d’un  empan 
& plus  , qui  durent  tout  le  Printemps  , & qui 
étant  fufpendues,  comme  des  grappes  de  rai- 
ftn  , font  un  charmant  fpeéïacle.  Elles  font 
en  papillons  & fans  odeur.  De  grandes  pla- 
ces font  quelquefois  ombragées  , par  une  feule, 
ou  par  deux  011  trois  de  ces  Plantes.  Les 
Cuiieux  mettent  , au  pied  , de  la  lie  de  Sacki* 

Tvj 
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arbres"  qui  eft  tic  îa  Bière  de  riz  , pour  les  engraifL 
it  Plantes  fer , & leur  faire  produire  des  épis  de  crois 
*u  Japon.  ott  quatre  empans  de  long.  On  vifite  ces 
lieux  par  curiofité , & les  Poëtes  font  des  Vers 
. à leur  honneur.  La  couleur  des  fleurs  eft 
toute  blanche  , ou  toute  purpurine.  Il  y a un 
Too  fauvage , dont  les  feuilles  8c  les  fleurs 
font  moins  belles. 

le  Sara  Ka-  Le  $4ru~Kabe-Banna  eft  un  arbrifleau  , 
he-Banna,  dont  les  t>rancbes  font  longues  8c  en  petit 
nombre  , 8c  les  feuilles  femblables  à celles 
de  la  Régliflc.  Ses  fleurs  , qui  viennent  en 
épis , font  jaunes  à cinq  petales , dont  l’un 
eft  plus  petit  , marqueté  de  points  rouges  , 
8c  les  autres  , difpofes  en  croix.  Les  étami- 
nes font  au  nombre  de  dix  , 8c  ont  la  point? 
rouge. 

K*! i'SU1  Sm  ' Sut-Sin-Kadjira  eft  une  Clematis  à fleur 

double  j Sc  Vln-Sin-Kad/ura  en  eft  une  autre, 
à fleur  blanche  de  fix  petales , la  moitié  du 
calice  couleur  de  pourpre. 

le  Km , le  Le  K in  , vulgairement  Makinge  , eft  une 
Tupeo , & le  efpece  Mauve  des  Jardins  , dont  la  fleur 
eft  fimple  8c  d’un  bleu  purpurin  , une  autre 
a la  fleur  double  8c  bleuâtre.  Le  F upeo  eft 
une  efpece  de  Guimauve  , * feuilles  de  Fi- 
guier fort  dentelées.  Le  Ki , vulgairement 
Awoi  , eft  la  Mauve-Refe  , dont  on  diftin— 
gue  phifîeurs  efpeccs. 

Ic  Fujoo.  Le  F ujoo  , Plante  célébré  , eft  la  Rofe  dé 
la  Chine  , à-  fleurs  éphemeres  ; rouge  le  ma- 
tin Sc  tirant  au  pourpre  à midi. 

Le  Eoo,.  pon  * vulgairement  K tri , eft  un  arbre 
î-^corapofe  ' <^j0nt  ^cur  reffemble  à celle  de  la  Digitale*, 
iîs  Armoiries  Son  bois  , léger  8c  ferme  , eft  employé  a faire 
«ki  Baki».  des  Coffres  8c  des  Tablettes.  Ses  feuilles  fenfc 
fort  grandes  , cotionneufes , avec,  une  oreil- 
lette de  chaque,  côté.  Ses  fleurs , qui  tefleua.- 
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blent  à celles  du  Mufle  de  Veau  , font  d’un  * 

bleu  purpurin,  blanchâtres  en  dedans  , d’une  ET  i>LaNtf$ 
odeur  douce  , longues  de  deux  pouces  , à cinq  du  Japon. 
lèvres  crenelées,  & d:une  figure  très  agréa- 
ble. On  tire  de  fes  deux  femences  , qui  font 
à-peu-près  de  la  forme  & de  la  groflcur  d'une 
amande  , une  huile  qui  fertr  à divers  ufages  ; 
c’eft  la  feuille  de  cet  arbre  , que  les  Dairis 
du  Japon  ont  choifi  pour  leurs  Armoiries.  Elle 
eft  furmontée  en  chef,  dans  leur  Ecuflon  , 
de  trois  épis  de  fleurs. 

Le  Go-Too  , vulgairement  F i-Giri  eft  un  Le  Go  To#, 
arbrilTeau  étranger  , qui  vient  des  Philippi- 
nes & de  la  Corée.  Sa  feuille  reffemble  à celle 
de  la  Vigne.  Sa  fleur,  qui  eft  très  belle  , eft 
à cinq  pétales  en  forme  de  cloche , & d’un 
pouce  de  diamètre. 

Le  Saku-Jaku  , eft  une  Pivoine  femelle  à Le  Saku* 
fleurs  fimples  , couleur  de  fang.  Le  Betan  , Jaku. 
qui  eft  la  grande  Pivoine  , a la  tige  lxgneufe 
& droite  , la  feuille  branchue  & inégalement 
frangée;  d’autres  ont  les  fleurs  pleines  , & de 
couleur  incarnate  ; d’autres  ont  les  petales 
longs,  droits,  & difpofés  en  crête. 

Le  F oo-Sen  , ou  Kinfu-G'u* , vulgairement  lc  Foo  Sen. 
Ihnr * , eft  notre  Rofier  commun  , porté  , 
au  Japon  , par  les  Portugais.  Mais  les  Rofes 
n’y  ont  pas  l’odeur  aurfi  agréable  , qu’en  Eu- 
rope & dans  l’Afie  Occidentale. 

Le  Kei-Quan,  vulgairement  Kei-Vcge  , LcKei  QuaJ|i> 
eft  apparemment  PAmaranthe  , dont  la  fleur 
a plufieurs  variétés.  On  eftirne  particuliére- 
ment celle  qui  eft  à fleurs  jaunes , avec  des 
taches  rouges,  & dont  la  tige  eft  rayée  de 
meme. 

Le  Jokfan  , vulgairement  Gibboofi , eft  un  L«  Jokfciù 
Glaïeul  à feuilles  de  Plantain  , dont  la  tige  , 
qui  eft  droite  & haute  d’v»n  pied  > porte- À 
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Arbr.es  Ton  cxtrêmicé  dix  ou  douze  fleurs  en  lys , cTuiî 
£t  Plantes  pourpre  blanchâtre  , te  longues  de  trois  pou- 
»u  Japon,  c£S.  Elles  vienent  au  Printemps.  Une  autre 
efpece  a la  feuille  étroite  & fleurit  en  Au- 
tomne. 

Le  Ran.  Le  Ran  effc  une  petite  Iris,  dont  la  racine 
eft  fibreufe  , la  feuille  femblable  à celle  du 
Rofeau  , la  tige  mince,  & la  fleur  comme 
celle  de  l’Ornithogale.  Cette  fleur  a cinq  péta- 
les , de  trois  pouces  de  diamètre  , d'un  blanc 
jaunâtre  , avec  des  raies  purpurines  , 5c  d'une 
fort  agréable  odeur. 

te  No-Ran.  Le  No- Ran  eft  une  autre  Iris  , à fleur  jaune. 

Sa  tige  eft  groile  , droite  , enveloppée  de 
feuilles  dès  le  bas.  Ou  en  diftinguc  d’autres, 
couleur  de  pourpre  8c  de  vermillon  ; jaunes  à 
peti  es  fleurs  ; jaunes  , avec  une  raie  purpu- 
rine, Sec.  Le  Furan  , en  eft  encore  une  ef- 
pece, dont  les  fleurs  font  blanches  , en  maf- 
que , 8c  dont  la  femence  reflemble  à de  la 
farine.  Les  Japonois  fufpendent  , au-deflus 
de  leurs  portes  , les  tiges  Sc  les  feuilles  de 
cette  Plante. 


t’Angurcfc. 

Warna. 


L ' Angwek-W arwt  eft  une  plante  parafîte  , 
dont  les  feuilles  font  rares  & femblables  à 


celles  des  Rofcaux.  Sa  fleur , qui  eft  foute- 
nue  fur  un  pédicule  mince  , reflemble  , par 
la  djfpofition  de  fes  petales  , à un  papillon 
qui  vole.  Leur  nombre  eft  de  fix,  & leur 
longueur  d’un  pouce,  avec  une  raie  purpurine 
à chaque  face  , & quantité  de  points  de  même 
couleur. 


Le  Katon-  Le  Karong-Ging  , vulgairement  T^uli  La- 
Ging.  cra , eft  une  autre  Plante  paraître  , dont  la 
fleur  reffemMe  à un  Scorpion.  Elle  a l’odeur 
du  mufe.  Ses  petales  au  nombre  de  cinq  , 
font  couleur  de  citron  , variés  de  belles  ta- 
ches purpurines.  Ils  ont  deux  pouces  de  Iong> 
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Si  la  largeur  d'ftne  plume  d’oie.  Us  font  roi-  Axbr.b s ~ 
des  , gros  , plus  larges  à l’extrémité  , & un  ht  Plautz* 
peu  recourbés.  Celui  du  milieu  s’étend  en  nu  Jaton, 
droite  ligne  , comme  la  queue  du  Scorpion. 

Les  quatre  autres  , deux  de  chaque  côte , Ce 
courbent  en  forme  de  croiflant  Si  repréfenteiic 
les  pieds.  A l’oppofite  de  la  queue  , une  ef- 
pece  de  trompe  , courte  & recourbée  , ne 
repréfente  pas  mal  la  tête  de  cet  Animal. 

Ce  qu’il  y a de  plus  fingulicr,  c’eft  que  l’odeur 
de  mufc  ne  réfide  qu’à  l’extrémité  du  pétale,, 
qui  rclfemble  à la  queue  du  Scorpion  j & 
que  s’il  eft  coupé  , la  fleur  demeure  fans 
odeur. 

Le  Sehiha  , vulgairement  Kifinfo  , eft  une  Le  St&*Sa» 
efpece  de  Sanialc  étrangère  qui  reffemble  au 
Cotylédon  , ou  Nombril  de  Venus.  Sa  feuil- 
le , qu’on  prendroit  pour  celle  du  Cyclamen , 
ou  Pain- de- Pourceaux  , offre  une  agréable 
variété  de  couleurs.  Sa  tige  , haute  d’un 
pied  Si  demi  , eft  garnie  de  plufîenrs  fleurs 
a cinq  pétales  , qui  forment  l’apparence  d’une 
Guêpe  volante.  Elles  font  couleur  de  Ver- 
millon. 

Le  Sjiré , ou  S j irai , eft  un  Lys  blanc,  à Le  SjitoL 
feuilles  de  fouci  de  Marais.  Sa  tige  eft  grof- 
fe  , 8c  d’une  coudée  Si  demie  de  hauteur. 

Ses  fleurs  font  au  fommet  de  la  tige , eu 
petit  nombre,  de  trois  ponces  de  diamètre 
Si  peu  ouvertes.  Les  petales  en  font  écroits, 

& marquetés  en  dedans  de  points  ronges. 

Entre  plufieurs  efperes  de  Lys  , le  Jamma-  Divers  Lys, 
Ospiroi  , en  eft  un  fauvage  , dont  les  fenil-  jamma- 
les  , partagées  en  trois  grands  lobes  , ont  de  Ofpitoi, 
longs  pédicules  cannelés,  qui  embrafTent  la 
tige.  Le  Biakko  , vulgairement  J . ri  , eft  no- 
tre Lys  blanc  commun  , qui  a lamên  e odeur. 

Le  Sawri  eft  ua  Lys  à fleur  blanche  mo~ 
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~ Arbres  nopetale  , partagé  en  fix  lèvres.  Le  Kentan  t 
et  Plantes  vulgairement  Ont  îuri , qui  lignifie  Lys  du 
bu  Japon.  Diable  , eft  un  Lys  Martagon , dont  la  tige 
eft  groffe  5c  d’une  coudée  de  haut  y la  fleur 
belle  , de  quatre  doigts  de  diamètre  , garnie 
de  taches  5c  de  Tubercules  d’un  rouge  pur- 
purin ; fa  racine  eft  bulbeufe  5c  Te  mange.  Le 
Kasbiako  , vulgairemenr  Konokko-Juri  , a la 
fleur  du  Sceau  de  Salomon.  Sa  tige  eft  mince  5 
fa  fleur  eft  magnifique,  d’un  blanc  incarnat , 
marquetée  de  tache  couleur  de  fang  , avec  les 
petales  courbés  en  dehors  5c  terminés  en  poin- 
te, 5c  un  piftil  fort  long  , environné  de 
Le  Ly*.  cinq  étamines.  Le  Santan , vulgairement  F /- 
me-  Juri , eft  un  Lys  qui  parole  tout  couvert 
de  fang , 5c  dont  la  rige  eft  environnée  de 
feuilles  étroites  , en  forme  d’épis.  Une  autre 
efpece , nommée  Couronne  Impériale  , a la 
fleur  rouge  , très  petite  , marquetée  de  taches 
couleur  de  fang  : une  autre  eft  couleur  de 
feu  , 5c  fe  nomme  F i-Juri, 

Le  Sekî-Kan.  &eki-Kan , vulgairement  Sibito-Bannx , 
eft  un  Narcifle  à fleur  jaune  , auflï  éclatante 
que  l’or.  L’Oignon  de  cette  Plante  eft  un  vrai 
Poifon. 

te  Kui-Sy-  Le  Km-Symira  eft  une  Aftrodille  , dont 
la  tige  eft  haute  d’un  pied  , cannelée,  8c  en- 
vironnée , en  forme  d’épis  , à fix  petales  , de 
couleur  tirant  fur  le  pourpre. 

Le  jakan.  Le  Jakan  , vulgairement  Karafu-Oogt  , 
5c  Fi  Oogi , eft  une  plante  à fleur  de  Lys  , 
petite  , ronge  , 8c  marquetée  en  dedans  de 
taches  couleur  de  fang.  Une  autre  efpece r 
qui  fe  nomme  Siaga  , croît  fur  lés  Monta- 
gnes , 8c.  porte  une  fleur  blanche  , double  , 
quelquefois  d’un  bleu  détrempé. 

Ls  Dando-  Le  Dandoqua  eft  la  grande  canne  fauvage 
V»*  des  Indes  > à larges  feuilles,  dontlafleut.dk 

d’un  jaune  éclatant» 
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Le  Sjtgogufa  eft  l’Iris  commune , dont  les  Arbres  1 
fieurs  ont  plufieurs  variétés.  Le  F urin , vul- et  Plantes 
gairement  Buran  & Refo-Kjofa  , eft  l’Iris  ®u  Jafon. 
blanche  des  Jardins  d’Allemagne.  Une  autre  plusieurs 
croît  fur  les  Montagnes,  & porte  une  petite  sor-t  es  o’I- 
fleur.  Le  Ken , vulgairement  Ouanfo  5c  Waf- 
Jingufa , eft  l’Iris  des  Jardins  à larges  feuil- 
les , St  à grandes  fleurs  doubles  de  couleur 
de  feu.  Le  Kaki-Tfubatta  , eft  l’Iris  des  Jar- 
dins , à fleurs  doubles  de  couleur  violette.  Une 
autre  a les  feuilles  étroites  , doubles  5c  bleues. 

Une  troifiéme  eft  à larges  feuilles  , dont  lest 
fleurs  font  de  couleur  d’outremer , tachetées 
de  pointes , couleur  de  SafFran.  Le  F ennafob 
eft  une  Iris  , dont  la  fleur  eft  d’un  rouge' 
purpurin  , 5c  le  Sijfibi  en  eft  une  petite  à 
grandes  fleurs  doubles. 

Le  Sjijèn  eft  un  Na rcille  blanc  des  Mon-  LeSfife*.’ 
tagnes*,  qui  jette  un  grand  nombre  de  fleurs. 

On  dilîingue  la  grande  8c  la  petite  efpece. 

Le  Sen-Sjun  eft  une  Lychnis  couronnée , p|ufauts 
dont  la  fleur  eft  d’un  verd  blanchâtre  , chnis. 
avec  des  petales  dentelés , 8c  les  extrémités 
couleur  de  cendre.  Une  autre  efpece  a la  fleur 
toute  blanche.  Le  Senno  en  eft  uue  autre 
dont  les  feuilles  5c  le  calice  font  remplis  de 
petits  poils , la  couleur  de  fang  lavé  , les 
petales  frangés , 8c  les  extrémités  de  couleur 
violette.  Le  Fuji-Guro  , autre  Lychnis  cou- 
ronnée , a la  tige  femée  de  nœuds  d’un  pour- 
pre obfcur.  Sa  fleur  eft  petite , couleur  de 
Vermillon  , 8c  Ce s petales  entiers. 

Le  Mokokf  eft  un  arbre  à feuilles  de  Te-  Le  Mokok  l 
lephium  , à fleurs  monopetales  , dont  le  fruit 
reflemble  à la  Cerife  , 8c  dont  les  femences 
ont  la  figure  d’un  Rein.  Sa  grandeur  eft 
moyenne  , fon  tronc  droit , 8c  fa  grofleur  à- 
peu-près  celle  de  la  jambe.  Ses  feuilles  ref-  1 
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""""arbres  Semblent  à celles  du  Telephium  commuxï. 

ST  plantes  Ses  fleurs  font  monopecales , partagées  en 
bu  Japon,  cinq  lèvres , de  couleur  pâle,  d&l’odeur  des 
Giroflées  jaunes  , garnies  d’un  grand  nombre 
d’étamines.  Chaque  fleur  ne  dure  qu’un  jour. 

■ Le  fruit  eft  de  la  groffeur  Sc  de  la  figure 

d’une  Cerife  , d’un  blanc  incarnat  en  dehors  , 
d’une  chair  blanche , féche  8c  friable , d’un 
goût  un  peu  amer  8c.  fauvage. 
te  Kiufai.  Le  Kiufeti  , vulgairement  Sumire  , eft  la 
Penfée  , que  fes  trois  couleurs  font  nommer 
aufli  fleur  de  la  Trinité. 

Le  Sju.  Le  Sj(t>  vulgairement  F^gt , eft  un  Cy- 
tife  à fleurs  d’Anagyrife , couleur  de  pourpre, 
qui  croiflent  fur  de  petits  épis  cannelés.  Ses 
gonfles,  ou  Cliques,  font  étroites  8c  fort  pe- 
tites. 

Le  Tfoo  Sju.  Le  T fi  o -Sju  , vulgairement  Sfio-Fagi  , eft 
une  herbe  des  Jardins  , d’une  coudée  de 
hauteur , de  la  figure  de  l’Hyflopc  commune 
8c  fans  odeur.  Sa  fleur  eft  à fix  petales  , Sc  '* 
couleur  de  pourpre, 

"plusieurs  rLe  Kik  ’ Kitf*  ou  Xikku,  vulgairement 
belles  Ma- Kawara  Jamagï  , eft  une  Matricaire,  dont" 
tricair.es,  on  diftingue  plufieurs  efpeces , fauvages  Sc 
cultivées.  Jamagi  lignifie  Armoife.  Ainli  cette 
Plante  tient  de  l’une  8c  de  l’autre.  Sa  beauté 
finguliere  8c  l’abondance  de  fes  fleurs  eu  font 
le  principal  ornement  des  campagnes  8c  des 
Jardins  ; d’autant  plus  qu’elles  fleuriflent  en 
différentes  faifons.  L’une  fc  nomme Nu-G'i/; 
c’eft  la  Matricaire  commune  d’Europe  , doa^ 
la  fleur  eft  jaune , petite  8c  d’une  excellente 
odeur.  ?Le  ICeitsjo  , vulgairement  Jomega - 
Taji  , eft  une  Matricaire  des  Bois  , qui  fleu- 
rit pendant  l’Eté  8c  jufqu’à  la  fin  de  l’Au- 
tomne. Sa  feuille  eft  grafte  , longue,  étroite,, 
un  peu  âpre  ; fa  fleur  bleue , tirant  fur  le 
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pourpre,  uu  peu  odorante  , fa  femence  oblon-  Arbres- 
gue,  ferrée  & couverte  de  poils.  Le  Ko-Gikfir  Plantas 
efl  une  Matricairc  rampante  des  Bois,  dont  DU 
la  tige  efl  mince  & courte,  & la  fleur  petite. 

Une  autre  efpece , à fleur  double  de  couleur 
d’or , fleurit  en  Automne.  Le  Sfo-Sjo  en  efl 
une  autre  des  Jardins  , à grandes  feuilles  Am- 
ples , 8c  dont  la  fleur  tire  fur  le  bleu.  Une 
autre  à fleurs  doubles  , efb  variée  de  jaune 
& de  rouge.  Une  autre,  variée  de  même  , a 
les  fleurs  de  trois  pouces  de  diamètre.  Une 
autte,  à larges  feuilles  odorantes , a la  fleur 
de  couleur  d’or  , très  double  & fans  odeur , 
femblable  en  grandeur  & en  figure  à la  Rofe 
de  Provins , ou  Rofe  à cent  feuilles.  Une  au- 
tre efl  à fleurs  blanches , de  d'fférentes  gran- 
deurs. Une  autre  , à fleurs  doubles  un  peu 
incarnates  , & de  deux  pouces  de  diamètre. 

Une  autre  , à fleurs  d’un  rouge  purpurin.  Une 
autre  fort  branchue,  à fleurs  ü’un  rouge  écar- 
late Une  autre  enfin  , à fleurs  blanches  , avec 
les  extrémités  des  petales  couleur  de  pourpre, 

& de  petits  tuyaux  jaunes , mêlés  parmi  les  pé- 
tales. 

Le  Djîo-Gihf  c(l  le  Chryfianthême  Péruvien  LcDiîo  Gikf. 
de  Dodonée  , ou  le  grand  Helenium  des 
Indes  de  Gafpard  Bauhin. 

Le  Sehki-Kan  efl  un  A^bri fléau  d’une  LeSekki-Kan. 
brafTe  de  hauteur,  dont  les  feuilles,  oui  enve- 
loppent les  rameaux  de  diflance  en  di (lance  , 
font  étroites  , longues  , épaifles  , argentées 
par  deffous . pendantes , 8c  fans  découpures. 

Ses  fleurs  font  incarnates  , 8c  ramaffées  à l'ex- 
trémité des  rameaux  par  bouquets,  de  dix 
jufqu’à  quinze  , qui  fortent  d’une  enveloppe 
commune.  Elles  font  monopetalcs  , & dé:  cou- 
pées en  fept  grandes  lèvres.  On  en  diflingue 
deux  autres  efpcces , l’une  à fleur  blanche  , & 
l’autre  à fleur  rouge. 

-J 
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Le  Sen-Fuku , vulgairement  Ogurenna  t 
eft  un  Alfer  jaune  , dont  la  tige  eft  branchue  , 

Jjarnie  de  poils  , & haute  d’une  coudée  & 
emie.  Sa  fleur  approche  de  celle  de  la  Pet- 
ficaire  à filiques. 

UObai  ou  Robai , eft  une  forte  de  Jafmin 
à fleurs  doubles.  Son  écorce,  eft  brune.  Son 
bois  foible  &c  rempli  de  moelle  , fes  feuilles 
alternativement  oppofées  , & terminées  par 
une  pointe  un  peu  recourbée.  Ses  fleurs , qui  ' 
paroiflènt  au  mois  de  Février , avant  les  feuil- 
les , & qui  forcent  d’un  calice  écailleux , font 
d’un  jaune  pâle  -,  & coinpofées  de  deux  fortes 
de  petales  , dont  les  extérieurs  font  d'ordi- 
naire au  nombre  de  huit , longs  d’un  demi 
pouce  , en  oval > & les  intérieurs,  plus  petits  , 
de  grandeur  inégale  , au  nombre  de  huit , 

& plus  marquetés  de  points  couleur  de  fang. 
l’odeur  de  la  fleur  tire  fur  celle  de  la  Vio- 
lette , mais  devient  dégoûtante  à la  longue  , 

& le  goût  en  eft  très  défagréable.  Cet  Ar- 
brifTeau,  qu’on  croit  apporté  de  la  Chine, 
eft  d’une  beauté , qui  le  fait  cultiver  foigneu- 
fement  dans  les  Jardins. 

Le  Ren  , vulgairement  Hat  fis  , eft  une  Plante 
Connue  aux  Indes  fous  le  nom  de  Tarate. 
C’eft  le  Nénuphar  Indien , & la  Fève  d’E- 
gypte de  Profper  Alpinus.  Ses  tiges  font  d’une 
longueur  extraordinaire  & fe  mangent.  Sa 
racine , qui  eft  aulfi  fort  longue  , s’étend  en 
travers.  Elle  eft  de  la  grofleur  du  bras  , gar- 
nie de  noeuds  éloignés  les  uns  des  autres 
& fibreux.  Cette  Plante  palfe  pour  facrée,  & 
fes  fleurs  fervent  à l'ornement  des  Autels.  Le 
Feifo  eft  un  grand  Nénuphar  , dont  la  feuille 
eft  pointue  comme  une  épée. 

Le  Somo , vulgairement  Skimmi  , & par 
excellence  Fan/ia  3 qui  fignific  la  Fleur  , eft 
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un  Arbre  fauvage , à feuilles  de  Laurier  , & Arîris  * 
à fleurs  de  Narcifle.  Son  écorce  cft  aroma-  ET  pLAN-r« 
tique.  I!  cft  de  la  grandeur  du  Cerifier  , d’un  du  Japoh. 
bois  roux  , dur  & fragile.  Ses  feuilles  font 
difpofées  en  rond , autour  des  petites  bran- 
ches , & fes  fleurs  font  fituées  a leur  bout. 

Les  Bonzes  de  la  Chine  & du  Japon  mettent 
devant  les  Idoles  & far  les  tombeaux  , des 


feuilles  de  cet  Arbre  en  bouquets. 

Le  Sjo  y vulgairement  Maatz  , eft  le  nom 
général  du  Pin.  On  [en  diftingue  plufieurs 
efpeces  , qui  tirent  leur  différence  du  nom- 
bre , de  la  fituation  , & de  la  figure  de  leurs 
feuilles  , & qui  fe  nomment , l'usji-Maatz , 
Ak n-Maatz  > O -Maatz. } Me-Maatz , Gojo- 


Plantss 

DE  DIVERSES 
ESPECES» 

le  Sjo. 


no- Maatz.. 


Le  San  y vulgairement  Sfuji  3 eft  un  petit 
Pin-Cyprès  , qui  produit  de  la  Réfine  , & 
dont  le  fruit  cft  ecailleux,  de  figure  fpheri- 
que,  & de  la  grofteur  d’une  Prune.  Ses  fe- 
mences  font  rares  , oblongues  , cannelées  & 
de  couleur  rouge-baie. 

Le  Scofi , vulgairement  Kara-Maatz-No - 
mi , eft  une  Melefe  , dont  les  fruits  ont  des 
noyaux  de  figure  pyramidale.  Cet  Arbre  quitte 
fes  feuilles  en  Hyver. 

Le  Moro-  Vttig  , ou  Sonoro-Maatz  , eft  un  Genevrier*. 
grand  Genevrier  , dont  les  baies  refTemblent  Lc  Moro> 
a celles  de  la  Sabine. 


Le  Si-Moro  eft  un  Genevrier  barbu , dont  Le  $i-Moro 
les  barbes  font  écailleufes , & les  fleurs  cou- 
leur de  Saffran.  Ses  baies  , femblables  à celles 
de  la  Sabine , font  à plufieurs  angles.  Le  Le  Sfugi. 
U ana/ui-Sfugi  eft  le  Genevrier  de  la  Bermude  , 
que  fa  beauté  fait  cultiver  avec  foin.  Le  Jem-  Le  Jempafe* 
fak  eft  un  Genevrier  en  Arbre  , qui  a l’appa- 
rence du  Cyprès , & qui  jette  une  très  mau- 
Yaifc  odeur, 
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" Arbkes  Le  Quai  , vulgairement  F i-No-Ki  t eft 
et  Plantes  un  Cyprès  , rempli  d’un  fuc  gras  , vifqueux, 
vu  Japon,  aromatique , de  l’odeur  du  Genevrier.  Son 
fruit  eft  de  la  grofleur  d’un  pois  , avec  un 
Tubercule.  Notre  Cyprès  commun , qui  croît 
aufli  au  Japon , y jette  par  fes  feuilles  une 
odeur  balfamique  ; & fon  fruit  contient  cinq 
femences , femblables  au  grain  de  froment. 

Le  Fa-Ku  , vulgairement  Kajîwa  , eft  un 
Arbre  de  grandeur  médiocre , dont  lesj  feuil- 
les reflemblent  à celles  de  la  Patience  Ses 
fleurs  font  blanches  , en  épi , & terminent 
fes  rameaux.  Son  fruit  eft  hérilfé  de  pointes. 
Le  San-Kakfo  eft  une  Ariftolocne  , qui 
Le  San-Kad-  montc  & s’étend  beaucoup  * & dont  la  fleur 
o . eft  de  diverfes  couleurs.  Une  autre  Arifto- 

Le SsnmnfTo.  |oc*ie  eft  le  Senninjfo  , dont  la  fleur  blanche, 
à quatre  pétales,  eft  de  l’odeur  du  Muguet. 

Le  Tfio-Megufa  eft  une  Jourbarbe  à fleurs 
jaunes  , dont  la  feuille  eft  pointue. 

Le  Tfiju  y vulgairement  Fawa-Ktngi  , ou 
Niwa-Gufa , ou  Fooki-Gufa  , eft  la  Scoparia  , 
autrement  la  Belvedere  des  Italiens  , dont  on 
tire  , au  Japon  , un  remede  célébré  dans  cette 
Contrée. 

Le  F udfi-Bahama  , eft  une  petite  Plante  , 
fort  fcmblable  à la  Verveine,  dont  elle  a la 
feuille.  Sa  tige  ronde  & purpurine  foutient, 
à fon  extrémité , des  bouquets  de  petites  fleurs 
à cinq  petales , couleur  de  pourpre  blanchâ- 
tre , enveloppées  d’un  calice  rond  & écail- 
leux. Sa  lemence  eft  en  angles,  brune,  & 
d’un  goût  fort  amer.  Une  autre  efpece  a la 
tige  & les  fleurs  blanches. 

L’Omîna-  L 'Ominamisji  , autrement  Sjiro-Banna  , 

oaisji.  qui  lignifie  Fleur  des  Femmes,  tire  ce  nom 

de  fa  beauté.  Elle  reflemble  à la  Verveine 
par  fes  feuilles.  Sa  tige  , ronde  & cannelée , 


Le  Tfto-  Me 
gu  fa. 

ic  Tlîfu. 


Le  Fudfi-Ba' 

$ama. 


Digitized  by  Google 


des  Voyages.  Lit.  IV.  4 5 5 

pouiïc  plufieurs  branches,  qui  fc  terminent  ' arbres  11 
par  des  bouquets  de  fleurs  rouges  , fembia-Er  Pi  antes 
blés  à celles  du  Sureau.  Sa  graine  eft  ovale , Japon. 
& de  la  grofleur  de  l’Anis. 

Le  Tobt  , vulgairement  Taranoo  , eft  une  Le  Tobi. 
Plante  , qui  par  lepaiflcur  de  fes  feuilles  , St 
par  fes  branches  , qui  font  terminées  en  épis 
de  fleurs,  & appliquées  contre  la  tige,  ref- 
fcmble , fuivant  la  fignifieation  de  fon  nom  , 
à une  queue  de  Dragon.  Ses  feuilles  font 
étroites  , inégalement  dentelées.  Ses  fleurs 
font  d’un  bleu  clair , en  forme  de  tuyau  , 

& partagées  en  quatre  lèvres. 

Le  Sitfifu-Sfco  j vulgairement  Sfufu-Kaki,  le  Skfifu- 
eft  un  Marrube  , dont  la  tige  eft  droite , haute  Sfoo., 
d’une  coudée , & à-peu-près  ronde.  Ses  fleurs , 
de  la  grofleur  de  celles  de  Lavande  , font  d’un 
bleu  clair , & fort  ferrées  les  unes  contre  les 
autres.  Elles  naiflent  des  aiflelles  des  feuilles. 

Une  autre  Plante  , de  même  nom  , a l’odeur 
d’Anis  -,  & fa  femence  en  a le  goût.  Sa  tige 
eft  quarrée  , fa  fleur  purpurine  , faite  en  tuyau , 

& fa  feuille  terminée  par  une  pointe  , com- 
me celle  de  la  Melifle.  * 

Le  Tfiofigufa  eft  une  Verveine,  dont  les  Le  TGofi- 
fleurs  font  en  épis  , fort  ferrées , & femblables  gufa, 
à celles  de  la  Sauge.: 

Le  Tsjoo , vulgairement  Tfta , eft  un  Lierre  , plusiecbs 
qui  monte  & s'étend  beaucoup.  Ses  feuilles , sortes  di 
qui  reflemblent  à celles  de  la  Vigne  , tom-  Lierres. 
lient  chaque  année.  Ses  baies  font  oblongues 
& charnues.  Le  Fotogi-Tfia  eft  le  Lierre  com* 
num  , qui  porte  des  baies.  L'In- S fia  eft  le 
Lierre  de  Pierre  , ainft  nommé  parce  qu’il 
s’attache  aux  pierres.  Sa  racine  eft  ligneufe , 

& fa  feuille  femblable  à celle  du  Lierre  num- 
mulairc.  IL  fe  conferve  toujours  verd.  Le 
Tfia-Mengira  eft  un  Lierre  qui  rampç  à terre , 
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Arbb.es  & dont  la  feuille  reflemble  à celle  de  la  pe* 
*t  Plantes  rite  Nummulaire.  Le  Sakufetz,  vulgairement 
Japon.  Jiakidoro , eft  une  Plante  rampante,  fort 
femblablc  au  Lierre.  Ses  fleurs  naiflent  parmi 
les  feuilles , dès  le  bas  de  fa  tige.  Elles  font 
couleur  de  pourpre  , à fix  petales.  Ses  femen- 
ces  font  rondes  , un  peu  applaries. 
te  SjukaiJo.  Le  Sjukaido  eft  une  efpece  d’Ozeille , haute 
d’une  coudée  , & d’un  fuc  fort  âcre.  Sa  tige 
eft  grafl'e  , branchue , garnie  de  nœuds.  Ses 
feuilles  font  épaifles  , & finement  dentelées. 
Ses  fleurs  font  à quatre  petales , couleur  de 
chair  , & d’une  ftru&ure  que  Kæmpfer  nomme 
t-  ’ finguliércment  admirable. 

Le  Saijo , & Le  Sasjo  , vulgairement  Katabami , eft 
le  Koo  Seki , {'Alléluia  à fleurs  jaunes  de  Dodonnée.  Le 
» vulgairement  Skigufa  , eft  une  ef- 
jremet.  pece  d’Ephemerum  à feuilles  de  Muguet  , 
dont  la  fleur  eft  bleue , & reflemble  à celle 
de  la  Trinité  ; mais  plus  élevée , & ferabla- 
ble  aux  ailes  des  Papillons.  Ses  feuilles  font 
fans  pédicules.  Ses  fleurs  fervent  à faire  la 
couleur  bleue  qu’on  nomme  Outremer  , en 
les  mêlant  avec  du  fon  de  riz , qu’on  hu- 
me&e.  On  exprime  enfuite  le  fuc  de  cette 
mafle  , & l’on  y plonge  un  papier  net , qu’or 
fait  fécher  lorfqu’il  eft  bien  imbibé.  On  réi- 
téré plufieurs  fois  la  meme  opération , 5c  c 
papier  fert  alors  pour  la  couleur. 

LeEakkotia-  Le  F akkona-Kfa  eft  un  Capillaire  célébré 
lUà.  qui  naît  fur  la  Montagne  de  Fakkona  , & qi 

iert  aux  ufages  de  la  Médecine.  Il  eft  à feui 
les  de  Coriandre. 

Le  Sm  Sieos.  Stn-Sioos , vulgairement  Firu-Mujtrc 
eft  un  Epi  d’eau , à feuilles  de  Jys  des  Y a 
lées. 

Le  F ibi  eft  proprement  la  petite  Lonchy 
âpre.  Mais  on  en  diftingue  une  autrç,  à feuil 
frifées  du  Polypode. 


Le  Fibi. 
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Le  Dsjermn/ü  eft  une  Phyllitis  à feuilles 


branchues  >(_donc  la  racine  fe  mange; 


Le  Tsjo, 


Le  Rim^ 


Le  Ko«^ 


Ap.br  bs 

_ ET  Pl.ANTF.SS 

Le  Seckt-Ji  , vulgairement  Jawanokawa  s nu  Japon. 
eft  une  Hermionite  pierreufe  , à feuille  fim-  LeDsjcmmaû 
pic  , oblongue  , aflez  grande , fort  large  à lc  secki  Ji. 
La  racine  , & fe  rétréciflaut  jufqu’à  prendre 
Ja  forme  d’un  Epieu  pointu. 

• Le  Tsjo  , vulgairement  Sjiro , eft  un  Chan- 
vre blanc,  ou  plutôt,  n’eft.  que  la  grande 
*Ortie  commune , qui  fleurit  au  Printemps  : 
mais  fa  tige  a des  fils , propres  à faite  de  la 
toile.  Sa  lemencc  eft  d'un  goût  très  âcre , & 

L’on  en  tire  une  huile  cauftique. 

Le  Rio  , vulgairement  T ode  , eft  la  Perfi- 
••caire  âcre  & brûlante,  nommée  autrement 
sC.ur âge  ou  Poivre  d'eau.  Ses  feuilles' tiennent 
Lieu  de  poivre , aux  Japonois.  - 
. Le  Koo  , Ke-Tade  Sc  Jnu-Tade  ,'eft  une 
-autre  PeAaixe  , dont  la  tige  eft  garnie  de 
•poils  , haute  de  quatre  pieds  , #vifée  pat  arti- 
culations, & partagée,  a fon  fommet  . en  plus- 
-fieurs  épis  de  fleurs  incarnates.  Sa  feuille  eft 
.grande  , terminée  en  pointe , & iàns  décou- 
pures..’ ■ J’  :l  ■ 

x . Le  KeccjuaÀ-Mokf  , vulgairement  Kaide  Le  Kecquaa-;  ' 
•eft  un  Erable,  dont  les  feuilles  font  petites  Mokf. 

variées  de  pourpre  & de  jaune. 
t Le  Sco  & Sansjo  3 vulgairement Naru-Fau  LeScofic 
~ji-Kami  , ou  Kawa~FaJi-Kami  , eft  propre-  Sansjo , Poi- 
t ment  lc  Poivrier  du  Japon.  Ce  célébré  Ar- vrier  du 
briffeau  s’élève  d’environ  deux  toifes.  Son  P°n’ 

- écorce  eft  grade  > de  couleur  tannée  , garnie 

• de  tubercules , & de  quelques  pointes  d’un 

. demi  pouce  de  long.  Son  bois  eft  leger , foi-  . 
ble , & fort  moelleux.  Ses  feuilles , dont  le 
pédicule  eft  très  court , fout  en  forme  d’aîles  , 

„ l’une  vis-à-vis  de  l’autre,  longues  de  quatre 

à cinq  travers  de  doigt , fçmblabies  , en  * 

Joint  XILF,  y 
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ab.bh.es  partie,  icelles  du  Frêae , ovales,  d’unverd 
ït  Plantes  agréable , avec  un  bord  un  peu  crenelé,  8C 
pu  Jalon.  une  côte  tendre,  qui  les  traverfe  dans  leur 
longueur  d’un  bout  à l’ancre.  Ses  fleurs,  qui 
naillent  aux  aiflelles  des  feuilles  , & au  bout 
des  petits  rameaux  , ont  fept  à huit  pétales , 

8c  autant  d’étamines  , dont  le  foimr.ee  eft 
rond  8c  jaune.  Ses  fleu-s  font  d'une  figure  à-*- 
peu- près  ronde  , 8c  dç-la  grofleur  d’un  graiu 
de  Coriandre.  Après  la  chute  delà  fleur,  il 
paroît.  une  ou  deux  capfules  feminales , de  la 
grofleur  d’un  grain  de  poivre  , membraneu- 
fes  , couvertes  d’un  grand  nombre  de  petits 
tubercules  , rouffâtres  dans  leur  maturité , du- 
res , 8c  qui  s’ouvrent  pour  laiffer  fortir  une 
feule  femence  ; ovale  , ,ün  peu  dure  , de  la 
grofleur  d’un  grain  de  Cardamome  , couverte 
d'une  peau  noire  8c  brillantes,  fans  faveur  , 

J ruais  feulement  un  peu  chaude,  ^et  .Arbiif- 

feau  a , dans  toutes  fes  parties  , mais  princi- 
palement dans  fon  écorce  , fes  feuilles  8c  fon 
fruit , un  goût  de  Poivre , 8c  de  Pyrethre  brû- 
lant 8c  aromatique.  Ses  feuilles  nouvelles  , 
fon  écorce  féche , 8c  furtout  fes  capfules  fe- 
jninales  s’employent  dans  les  alimeosi  au 
lieu  de  Poivre  8c  de  Gingembre;.  Les  Méde- 
cins pilent  les  feuilles  , dont}  ils  font  , ave 
de  la  farine  de  riz  , un  caraplafmc  réfolutif 
pour  les' parties  attaquées  de  fluxions  - do.ulou 
reufes.  Il  y a un  Sjo  , ou  &ans}&,  fauvage 
qui  a une  partie  des  memes  vertus.  * 
LeBaibckf.  te  Baibokf , vulgairement  Fw/î  . eft  un  A 
bre  des  Montagnes  , qui  a de.  grandes  & b< 
les  feuilles.  Ses  fleurs  font  petites,  blanclie 
à cinq  petales  , 8c  ràm*flées  à l'extrémité  d 
rameaux  en  épi  de  forme  conique.  Ses  feu 
Jes  je  tent  des  cxcrefcences  , qui  tiennent  lj 
de  Noix  de  Galle  aux  Japonois, 
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Le  Sjo-Ri  , vulgairement  Kandfi-Kanfi  y 
.eft  le  Mûrier  dont  on  fait  le  papier  , & qu’on 
n déjà  décrit  , dans  l’Hiftoirc  naturelle  du 
Japon  avec  le  KadftKadfura. 

Le  Ktoh  , vulgairement  Dara , eft  un  grand 
Arbrifleau  fauvage  , hériflé  d’épines , dont  les 
feuilles  font  grandes  , terminées  en  pointe  , 
& finement  dentelées.  Ses  fleurs  font  blan- 
châtres., à cinq  pecales  , & difpofées  en  om- 
belle. Sa  femence  reflèmbîe  à celle  du  Lin. 

L’Asjebo  eft  une  autre  Arbrifleau , d’une 
Coudée  de  haut  , &c  dont  les  branches  font 
très  flexibles  . les  feuilles  étroites  , fans  dé- 
coupures , d’un  goûc  amer  & ftyptique.  Leur 
-décoétion  fait  mourir  les  Mouches  & les  Vers. 
Ses  fleurs  font  monopetales  , & très  blan- 
ches. 

L ’lbutta  eft  un  Arbrifleau  qui  a les  feuilles 
& l’apparence  du  Prunier  fauvage , la  fleur 
blanche  & femblable  à celle  du  Troefne.  Le 
Takujhfu  , vulgairement  lot  aigu  fa, , eft' la  pe- 
tite Ejule  commune.  Le  F an-Ru\  •vulgaire- 
ment F a-Kobi  y eft  la  Morgeline  commune.  Le 
Mundo  y vulgairement  Jamafuje  , eft  la  Ben- 
aâte  commune.  Le  Kakkoy  vulgairemenc  Vtftt- 
Jlogufa , eft  la  grande  Brunellc , fans  décou- 
pure. Le  Gai  , vulgairement  Jamogi  , eft  la 
grande  Armoife  commune,  qui  fe  nomme 
Émz.  dans  fa  jeunelTe,,  & dont  les  feuilles 
fervent  au  Moxa,  fameux  rcmede  qu’on  a 
déjà  décrit.  Le  Koo  eft  l’Armoife  à petites 
feuilles.  L ’lntsjin^  vulgairement  Fki- Jamogi 
eft  V Abrotanum  , ou  1* Aurore  male  des  champs* 
Le  Ba  , vulgairement  A, 'a  , eft  un  Chanvre 
qui  fe  feme.  Le  Kei  eft  un  Chardon  des 
3?rés  , à larges  feuilles.  Le  Kei  y vulgairement 
Akafa  , eft  l’Accroche  des  Bois , à grandes 
^découpures.  Le  Set  t vulgairement  Nadmfa  * 


ArBNÏ* 
et  Plante* 
vu  Japon. 

Le  i>|0-Ri. 
Le  Kioh. 

1 


L’Asjch*f 


L’Ibutt* , 8 1 
autres  petites 
Plantes. 
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■ As.DRrs Ie  Tabouret , donc  les  feuilles  fout  auflî 
n i>i antes  fore  découpées.  , ‘ 

du  Japon.  Le  TeJJio  , vulgairement  Sotitz  8c  Sodeiz , * 

: ■ eft  l’efpecg  de  Palmier , dont  on  fait  le  Sagu. 

jVroN.  On  prétend  que  l’humidité  fait , fur  fou  bois, 

î_e  Tciîio  m^me  e®:c  <]ue  feu  fai£  fur  le  parche- 
min ; qu’on  lui  met  , au  pied,  de  la  limaille 
de  fer,  au  lieu  de  fumier  , & que  lorfqiùme 
s.  de  fes  branches  fe  caffe , on  l’attache  au  tronc  j 

Le  Sjuro,  avec  un  clou,  pour  la  faire  reprendre.  Le 
■ Sjuro  , ou  Sodto  , approche  beaucoup  du  Pal- 

mier des  Montagnes  de  Malabar;  mais  U eft 
Le  s oo  Tfi  ftérile  au  Japon.  Le  Soo-Tfiku  en  eft  une  pe- 
tu.  tice  efpece  , dont  les  feuilles  font  pointues 

comme  celles  du  Rofeau. 

LeTfiku,  qui  Le  TJiku  , vulgairement  T*cke  & Tatshu , 
eit  le  bain-  eft  je  Rofeau  qui  fe  nomme  Bambou  , dans 
tou  des  In- jes  Indes,  On  en  voit,  au  Japon , d'une  ex- 
trême grofleur , qui  paroifl'ent  avoir  « duré 
plufieurs  Siècles.  Ils  y fervent,  comme  dans 
la  plus  grande  partie  de  l’Orient  , à faire  des 
meubles  & des  murs  même  de  Maifon.  Les 
remettons  de  fes  racines  fe  confifenc  avec  le 
vinaigre  , le  fel  , l’ail , & le  poivre.  On  a 
remarqué  ailleurs  que  dans  la  Province  d’Oo- 
mi,ces  racines  font  d’une  beauté  rare,  8c 
l’on  en  fait  ces  belles  cannes  que  nous  con- 
Rottangs.  noiflons  fous  le  nom  de  Rottangs. 

‘ Le  Rotfiku  , vulgairement  Naio-Dacke  , eft 

ux.  k R°feau  amer  des  Indes  , qui  forme  une 
efpece  d’Arbriffeau.  L'amertume  eft  dans  fa 
racine.  Le  F utjiku  , vulgairement  F uiatnmu- 
Tacke , c’eft-à  dre  , Rofeau  fourchu  , eft  ur 
Arbrïffeau  dont  In  tige  forme  deux  fourches 
Le  Sfi-Tjiku  eft  encore  un  Rofeau  , qui  croî 
en  Arbriiîeau  , & dont  la  tige  eft  d’un  noi 
purpurin  , mince  , bien  remplie.  Ses  feuille 
~ font  larges , courtes , pendantes  & pliées.  1 
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%axnfia , vulgairement  Satto-Dacke  , eft  une  Arbres  "" 
Ganne  de  fucre  , rare  au  Japon  , & cultivée  et  Plantes 
feulement  par  les  Curieux.  Le  Dfo  , vulgai-  DU  Japon. 
xement  Sofa  , eft  un  petit  Rofeau  bas,  à L~Kaan(ïa, 
feuilles  étroites  j ou  plutôt  un  petit  Arbriffeau  canne  de  fu- 
à feuilles  de  Rofeau.  LcCome-Safa  , en  cRCIC  du  Japon, 
une  autre  efpece , dont  les  feuilles  (but  can- 
nelées & plus  larges.  Le  Fackona-Sa/k  eft  le 
même  , avec  cette  différence  , que  fes  feuilles 
ont  le  bord  & le  nerf  du  milieu  d’un  très 
beau  blanc.  Le  F uku,  vulgairement  Tfikktt- 
Jîtz. , eft  un  petit  Rofeau  branchu  , en  arbufte , 
dont  on  diftingue  plufieursefpeces.  L’/, vulgai-  ’ j'^  w c f* 
" rement  Affi  , & htjji , eft  le  Jonc  commun  des 
Marais  du  Japon.  Ses  feuilles  font  larges  , fes  * 

.tuyaux  fermes  , & Kxmpfer  croit  qu’on  en 
fair  des  pinceaux  pour  écrire.  Le  F o,  vulgai- 
rement Kamena , eft  le  Souchet  des  Marais. 

Le  Kin  , vulgairement  Stkifo , eft  une  efpece 
de  Jonc  mince  , uni,  long  , qu’on  cultive  dans 
des  Plaines  humides  à la  maniéré  du  Riÿ  , 
pour  en  faire  des  nattes  » qui  fervent  à cou- 
vrir le  pavé  des  Chambres.  Le  Sju  eft  un 
Jonc  des  Marais , à fleurs-dc-lys , que  fa 
beauté  fait  cultiver  dans  les  Jardins.  On  eu 
diftingue  trois  autres  cfpeces , qui  ne  diffe- 
rent que  par  la  grandeur  des  feuilles.  Le  Seiz,y 
vulgairement  Suge  , eft  une  herbe  des  Ma- 
rais , à feuilles  de  Jonc  , courtes  & roides. 

On  les  blanchit  3 pour  en  faire  de  très  beauxN 
.chapeaux,  dont  les  femmes  fc  couvrent /la 
tête,  à la  promenade. 

Le  Kjfio  , vulgairement  Afkfa  , eft  tinç  Nénuphar, 
efpece  de  Nénuphar  , à feuilles  de  Thora. 

Le  Ken  , vulgairement  Midfubaki  , en  eft 
une  autre  efpece  , à feuilles  de  Populago.  Le 
Fé , vulgairement  Vkingnfa , eft  la  Lentille 
commune  des  Marais.  On  en  diftingpe  une 
autre , qui  a les  feuiiles  quarrées,  Y iij. 


« 
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J Àrpf.hs  Le  Wanhom  efl  une  Plante  Siamoiïe , dbrtt 
tt  Plantes  Kasmpfer  croit  avoir  enrichi  le  Japon  , 8s 
»u  Japon,  qu’il  y cultiva  du  moins  avec  fuccès.  Ceft 
Le  Kants  une  forte  de  Plantain  , dont  la  fleur  eft  blan- 
joor  , ou  le  c},e  ^ ^ fi*  pelles  femljlables  à celles  de 
»T-Æpi£;  POrchis,  & qui  dure  fort  peu.  On  attribue  , à 
Win.  fa  racine  > la  vertu  de  défobftruer  les  Hypo- 

condres  . d’échauffer  l’eftomac  , de  difïiper  le» 
"Vents , de  guérir  les  tranchées , de  fortifies 
les  vifceres , 8c  le  genre  nerveux.  Elle  porte 
le  nom  de  Wanhom  parmi  les  Siamois , quE 
la  cultivent  foigneufement  * mais  les  Ecran- 
- gers  la  nomment  Kantsjoor. 

A R b ».  e s Le  Sin-koo  , vulgairement  Kawo-Riki , eft 
• Df°A*  *'B  * un  arbre  odoriférant  que  Kæmpfer  prend; 

’ pour  l’Aquila  , ou  bois  d’Aigle.  efpece  d’A- 
ie  S*n  koo.  j6ë  ( & dom  .j  croit  que  ce  font  les  mor- 
ceaux les  plus  réfineux  , & par  conféquent 
ceux  qui  ont  le  plus  d’odeur , aufquels  on 
donne  le  nom  de  Calamba.  Son  tronc  , dit- 


iL,  eft  haut  d’une  coudée,  droit,  mince  y 
d’un  vcrd  agréable  , garni  de  feuilles  dès  lé 
tas , couvert  de  poil  , & fe  partageant  en 
•deux  branches.  Ses  feuilles  naiffent  une  à 


une  , éloignées  d'un  pouce  entr’clles  , fembla- 
bles  à celles  du  Pêcher  , d’un  verd  brillant 
& vif  de  chaque  côté',  fans  découpures  j.  mais 
avec  un  gros  nerf  qui  régné  au  milieu  fur  lé 
dos  , dans  toute  leur  longueur  , & qui  couvre 
des  deux  côtés  quantité  de  petits  rameaux  fins  * 
& prefqu’imperceptibles.  Cette  defeription- 
eft  d’autant  plus  curieufe , qu’on  n’avoir  qu’une 
connoiffancc  imparfaite  de  cet  arbre*  On  fça* 
voit  feulement , comme  l’obfetve  auflî  Ka?mpJ 
fer  , qu’il  ne  fc  trouve  que  dans  les  endroits 
les  plus  reculés  des  Bois  & des  Montagnes. 
Suivant  le  rapport  des  Japonais  & dés  Sia-  • 
mois  ,* il  a’acquçrt  liodeur  qui  le  read-  fi  pre- 
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tîeui  , que  lorfqu'il  eft  tout  à-fait  vieux.  Arbres**1 
, Le  Sindant , vulgairement  T auko  8c  Bjad~  et  Plantes 
don  , eft  l’arbre  de  Sandal  du  Japon.  Il  ne  DU  Japons 
s’y  trouve  que  fur  les  plus  hautes  Montagnes  Le  sindant, 
du  Bùngo.  Le  Bafo  , qui  eft  le  Mu/a  , nom-  Le  Bafo. 
mé  Pitang  par  les  Indiens , eft  rare  & ftérile 
>au  Japon.  L zTobé , ou  Karakatz. , eft  le  Su-  LeToba* 
mach  des  Arabes  , & le  Roux  ou  Rhus , à 
feuilles  d’Orme , de  Bauhin.  Le  Tambre-Noki 
eft  un  Laurier  fauvage  , de  la  grandeur  du 
Camphrier  j de  fes  baies  , couleur  de  pourpre 
noir  & plus  grofles  qu’un  pois , on  tire  une 
huile  pour  les  lampes.  L ecorce  en  pondre 
mêlée  avec  des  Aromates , fort  à faire  de  pe- 
tits bâtons  parfumés  , qui  fe  nomment  Sencos. 

Les  Prêtres  en  brûlent  fur  les.  autels  de  leurs 
Dieux  y & les  Chirurgiens  qui  appliquent  le 
Cantere  Moxa , les  employent  pour  y mettre 
le  feu. 

Le  T/tmu-N&Ki  eft  un^arbre  , dont  les  ie  Tarra»- 
feuilles  font  droites  , ferrées  & d’une  beauté  No-Kk 
bizarre.  Ses  feuilles  font  deux  à deux , ari- 
des , oblongues,  pointues  par  les  deux  bouts', 
d’un  verd  brillant  d’un  côté  & blanchâtre  de 
l’autre.  Ses  fleurs  à fix  petales  , font  d’un 
Terd  jaunâtre , foutenues  par  un  calice  dé- 
coupe en  fïxi  . 

Le  Taabi  eft  un  atbre  dont  les  feuilles  font  ^ T®*** 
.grandes,  denrelées,  & les  rameaux  garnis  d’utï 
épi  de  Heurs , long  de  trois  pouces  t avec 
p lu  fleurs  gouffes  à leur  extrémité. 

Le  Too-Sei  eft  un  arbre  de  grandeur  mé-  Le  Toc»  Soi, 
diocre  » dont  les  branches  font  fort  tortueu- 
fes  , & fort  garnies  de  feuilles  ovales  , rudes  , 
fans  découpures.  O11  pile  fon  écorce , pour 
en  faire  de  la  glu. 

Le  Taamo-Sjibattx  eft  un  arbri/Teau  dont  la  Le  Taarno* 
fleur  eft  en  forme  de  Lys  , & dont  les  feuilles  Sjibacta* 
telfemblent  à celles  du  Laurier.  Y iüj 
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" arbres  Le  Marne  , ou  Mamelos , eft  un  arbrîfléatT 
mt  Plantes  dont  les  branches  fônt  longues  & droites,  le 
»u  Japon.  bois  Jur  ? mais  }eger , jaunâtre  & plein  de 
Le  Marne,  moelle.  Ses  feuilles  reflèmblent  à celles  dtr 
Cerifier.  Ses  fleurs  font  blanches  , pendantes, 
fans  pcdicules,  ordinairement  à huit  petales* 
qui  font  joints  en  forme  de  cloche,  & de 
longueur  inégale. 

le  Rengjo.  £e  ^engjo  efl:  un  arbrifleau  qui  jette  des 
branches  dès  le  bas  , & dont  l’écorce  eft 
couverte  de  Tubercules.  Ses  fleurs  font  jaur' 
nés  , tendres , en  forme  de  cloche , décou^- 
pées  jufqu’au  de-là  du  milieu  & ra’iées  de 
le  Ko  Gom.  rouge  en- dedans.  Le  Ko-Gommi  eft  un  autre 
arbrifleau  , qui  n’a  pas  une  brafle  de  haut  , 
dont  les  feuilles  font  étroites  & couleur  de 
verd  de  gris;  les  fleurs  blanches , fans  odeur, 
à cinq  petales , ramaflées  en  bouquers , Si  „ 
environnées  de  cinq  ou  fix  petites  feuilles. 
Le  Ko-Gommi -Sakir  a , en  eft  une  efpece  dont 
la  fleur  eft  blanche  & pleine  , femblable  à 
une  belle  Marguerite. 

le  Jo.  Le  ]o  , vulgairement  Janangs  , eft  une  cf- 
pece  de  Hêtre  , qui  fert  à faire  des  Coffres, 
peu  différent  d’un  autre  qui  fc  nomme  Mids- 
J-an  ai  i. 

le  Rju-  L e R/«  . vulgairement  Aukaji , eft  un  arbre 
qui  approche. du  Saule , du  moins  par  fes  feuil- 
les. Le  Kawa-Janogi  eft  un  petit  Saule  noî» 
râtre , dont  les  chatons  font  garnis  d’un  du- 
vet , qui  fert  de  bourre  aux  Japonois.  Le 
LeKuro-  JCuro-Nosji  eft  un  arbrifleau  des  Montagnes , 
^osi'*  qui  eft  de  la  hauteur  d’un  homme , mais  qui 
a peu  de  branches , & la  feuille  du  Saule. 
Ses  fleurs  font  petites , à cinq  petales , 8C 
d’un  verd  mêlé  de  jaune. 

le  Boi.  Le  Boi , vulgairement  Awu-  Kadfira  , eft  un 
grand  Lierre  ftérile.  Le  leitori  KJ*  , eft  uîi 
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Lierre  de  terre  des  Montagnes , à fleurs  ta-  arbres  ' 
dietées  en  dedans.  Lé  Teka-Radfura  en  eft  et'  Plante? 
un  autre , à feuille  oblonguc , d’un  verdjebfcur.  DU  J apon. 
îl  reflemble  au  Lierre  arbre. 

Le  Magubi  eft  un  arbrifleau  de  grande  Le  Magubi» 
hauteur , garni  de  nœuds , & dont  l’écorce 
cil  d’un  verd  brillant.,  Ses  feuilles  croiflent 
trois  à trois. 

Le  Gube  eft  une  herbe  fort  haute  , dont  Le  Gubr; 
leç  branches  font  foibles , de  couleur  baie  , 

& les  feuilles  partagées  en  cinq  lobes.  Ses 

fleurs  font  en  ombelle  , à cinq  petales  , d’un 

blanc  verdâtre.  L’Uno-Panna , grand  arbrif-  L’Uwo  Ea** 

feau  qui  reflemble  au  Syringa , a les  fleurs  na. 

ramafTées  en  grappes , à cinq  petales  , un 

peu  odorantes  , fans  étamines  & fans  piftil. 

Le  Bantus  eft  une  forte  de  Jafmin  à feuillles  Lç  RantuJj . 

- dentelées  , dont  les  fleurs  font  en  épis  , jau- 
nes , à trois  petales.  , - 

* Le  Nonigi  eft  la  grande  Fumererrc , à ra-  . M . , 
cîne  creufe  & à fleur  bleue.  Le  Keman-Sfo  , * ° 

ou  Narin , eft  une  herbe  haute  d’un  pied  , Keœa*’- 
dont  les  feuilles  reflemblenr  à celles  de  l’An-  °** 
colie.  Ses  fleurs  font  de  couleur  incarnate, 
formées  de  deux  efpeces  de  capuchons  , qui 
fe  terminent  par  une  longue  pointe  recour- 
bée & qn?  renferment  un  corps  cannelé  , de 
figure  conique  , garni  d'un  piftil  & de  fix 
étamines. 

Le  Seki-TJîku  eft  un  Œillet  Ample  à gran-  Le  Sekl.Tfi- 
des  fleurs.  Le  F oofen  , ou  Ktn-Soqua  , eft  ku  & le  Foo-, 
V admirable  Peruvianne  , de  Rai , à fleurs  blan-  £®n*î 
ches  &*  rouges. 

Le  Koogua , vulgairement  Kurenct , 8c  Be-  LeKoogua, 
nino-Panna , eft  une  herbe  à longue  tige  & 
à grandes  feuilles , dont  on  tire  la  couleur 
bleue. 

Le  Reisjun , vulgairement  Bldfmfoo  , eft  Le  Reisiutu 
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Arbres  unc  efpecc  de  Lychnis,  qui  tient  du  Pavot  J 
*t  Plantes  dont  elle  a la  tête.  Sa  fleur  eft  (impie , SC 
vu  Japon,  bleue  , mais  fi  belle,  qu’on  la  conferve  dans 
LcNcko-des  caifles.  Le  Neko  Fanna  eft  une  forte 
fanna,  d'Ancmone  , dont  les  petales  font  couverts 
de  poil , tn  dehors  & d’un  rouge  obfcur. 

Le  Ki  fo.  lc  Jarnmx-Ktbjo  eft  une  Plante , qui  rc£ 
femble  à la  Gentiane1.  Ses  tiges  font  d'un 
blanc  mêlé  de  verd.  Ses  fleurs , en  forme  de 
tuyau  , font  longues  d’un  pouce  & demi 
bleues  en  dehors,  & blanches  en  dedans  \ avèG 
des  lignes  bleues.  Elles  fe  ferment  au  cou- 
cher du  Soleil , & fe  rouvrent  à fon  lever.* 
le  Fariré.  Le  F uriné  eft  un  Knicus  bleu  , qu’on  cultive 
dans  les  Campagnes , parce  que  fa  fleur  fert 
pour  les  couleurs. 

Le  Sfo , & Le  $fo , vulgairement  Naraje , & Sjako- 
le  Dlïn,  Ra-  Gufa , eft  une  efpcce  de  grand  Bafilic.  Le 
fiics.  Dfin  , vulgairement  Je  Si  Vakkttfo  , en  eft  une 
autre  efpece  , donc  la  femence  donne  une 
huile  célébré,  nommée  Jeno-Abra. 

XeSunGiku,  Le  Sun-Gika  eft  une  Matricaire  de  la  Co-» 
Le  Gofit*.  rée  , dont  la  fleur  eft  double  & très  belle.  Le 
Gofitz.  eft  un  Thfaspi , dont  les  feuilles  font 
Le  Jutei.  oppofécs  entre  elles  & (ans  découpures.  Le 
Jotei , vulgairement  Sfi , en  eft  un  autre  , à 
feuilles  de  Patience , dont  les  tiges  comme 
celles  du  précédent , font  garnies  de  capfulesw 
LeTenka.  Le  Tenka,  vulgairement  Kona-Subbi  r eft  la 
Le  Scn.  Morelle  des  Jardins.  Le  Sen  eft  une  herbe 
de  la  hauteur  d’un  pied  , branchue  & panchée 
vers  la  terre,  dont  les  feuilles  reflemblent  à 
la  Numnuilaire,  & fervent  à la  teinture.  Le 
Sjaden  eft  un  grand  Plantain  , à larges  feuil- 
les j comme  le  Sanfoo  en  eft  un  à feuilles 
étoilées  , & le  Kawa-Sfobu  un  autre  à feuil- 
les d’iris , étroites  & longues  d’un  pied  t 
avec  un  épi  de  quatre  doigts  de  long- 
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Le  Ketx, , vulgairement  Wartbi , eft  la 
Fougère,  dont  on  mange  » au  Japon  , les 
tiges  nouvelles.  Le  Sinqu*  » vulgairement 
lkmgu/a , eft  la  Stratiote  commune , qui  fe 
cultive  , dans  des  pots.  Le  Doki  eft  un  Pied 
de  Veau  , cannelé  , dont  la  feuille  eft  en  for- 
me de  doigt.  Le  Kogannegufa  eft  un  Alléluia  , 
dont  la  tige  eft  mince  & branchue  , Les  feuil- 
les cordées  & couvertes  de  poils.  Le  Reifon- 
Kufa  eft  une  Hermionite  à très  petites  feuif* 
les , ondées  au  bord  , & découpées  en  poin- 
tes. Le  Ki/npaku , vulgairement  Jwagoki  8Z 
Jwafiba , eft  une  MouiTc  des  Rochers,  qui 
relTcmble  à la  Bruyere.  Le  Matfebutz  eft: 
une  grande  Pilofeile  rampante  & hérilfée  , 
dont  les  Japonpis  font  une  efpece  d’Armoi- 
fin  , qu’ils  nomment  Butz. 

Enfin  j Katmpfer  nous  apprend  que  les  nids 
d’oifeaux  du  Japon  , dont  on  fait  tant  de  cas 
pour  les  ragoûts  , & qui  s'y  nomment  Jenwa  t 
ou  Joniku  , vulgairement  Jens , font  l’ouvrage 
des  Hirondelles  de  Mer,  & compofés  de  ces 
Holothuries  , ou  Boijfons  plantes  , qui  fur  na- 
gent fur  les  flots.  Il  ne  parle  point  des  Ce~- 
dres  j quoiqu’on  fçache  par  fon  propre  té- 
moignage , comme  par  celui  de  tous  les  au- 
tres Voyageurs  , qu’ils  font  en  abondance  au 
Japon:  mais  il  ajoute  , en  général,  qu’outre 
les  Plantes  qu'il  a nommées,  il  s'y  en.  trouve 
une  infinité  d'autres , & qu’il  en  eft  peu 
dont  les  racines,  les  feuilles,  les  fleurs  oti 
les  fruits , ne  fervent  de  nourriture  aux  Ha* 
bilans. 


Fin  in  Tome  XLIVK 
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